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SERMON 

POUR 


LE MERCREDI 

DES CENDRES- 

Sur le Jeûne. 


Cnm jejuiutit , nolite fie ri ficut hypocrit* , triftej. 

Lorfque vous jeùne-f , ne foye\ pas trijles comme let 
hypocrites . Mattk. 6. 16. 

^■*A>*&’Est l’Evangile que I’Eglife met à la tète 
^ q Cç, de ces jours de falut & de miféricorde , 
& comme l’indiéHond’un jeûne folein- 
•9* v nelimpofé à tout le corps des Fiddes t 
pour appaifer la colere du Seigneur , faire 
celTer les fléaux qûi nous affligent , expier nos 
iniquités , nous rappeller dans les voies de la 
juilice dont nous nous fomrnes égarés , rétablir 
la discipline des mœurs, fi défigurée parmi le* 
Chrétiens ; rapprocher, autant qu’il efi polfible , 
le relâchement de ces derniers temps , du zele &c 
de la fainte aufiérîté de nos peres; infpirer par tou* 
Carême , Tome J. A 
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ces dehors lugubres , des fentiments de com- 
ponélioii aux pécheurs ; ranimer la foi 3c la piété 
des Judes, fe nous préparer tous à la joie fe à 
la grâce de la réfurreéfion. 

Telles font les vues quel’Eglife fepropofe dans 
ï’inftitution de la loi du jeûne. Telle eft la fin du 
précepte. Telles les grâces attachées , dans les 
deffeins de Dieu même , à ce temps de renouvel- 
lement fe de repentir. 

Que pouvous-nous donc annoncer de plus 
heureux que l’ouverture de cette faiute carrière , 
à des pécheurs qui vont y trouver des moyens de 
péniteirce j à des âmes foibles qui verront les oc- 
cafions dé péché s’éloigner , & naître de toutes 
parts des facilités de falut", à des jufles dont la 
ferveur fe ràlentiifant fans celTe, doit fans cefflTle 
renouveller de peur de s’éteindre ; enfin, à tousdes 
Fideles , fur qui les larmes fe les prières de l’E- 
glife vont ouvrir les tréfors du Giel fe attirer tou- 
rtes les bénédictions de la grâce. . , . 

"Cependant, loin de voir arriver ccs jours favo- 
rables avec une jbie rdigieafc, on les craint, on 
les regarde prefque comme des jours funeftes fe 
malheureux ; fe il faut que l’Eglifenous ordonne 
aujourd’hui de bannir de nos jeunes l’abattement 
fe la trifteffe : Naine feri s tnj}es. Infenfés ! dit S. 
Ambroife, nous allons triompher delà chair & 
du démon par le fecoyrs de cette fainte ab/ti- 
pence ; la douleur & la triilefTe fiéent-elles bien 
d la viéloire ? Que l’ennemi feul craigne ces jours 
heureux 1 , qu’il s’afflige de voir arriver ce temps 
de propitiation , dont la grâce va fe fervir pour 
. délivrer du pèche tant d’ames criminelles ; qu’il 
tremble de voir tous ces dehors confolants de 
pénitence ^ fe tout cet appareil de miféricorde 
que la bonté de Dieu prépare aux pécheurs. Mais 
pour vous, mes Freres, dit S. Ambroife , par-s 
furae^ yog têtes , entrez 4ans les fçntirpents d’upq 
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Sur le Jtiinç. £ 

fainte ale'grefîe ; ce n’eft pas *aux vainqueurs à 
être trilles : Ungite capot vefirum j nemo triftis 
coronatur; nemo majlus triumphat. 

Car, mes Freres, il eil des triftefies de plus 
d’une forte. Il y a une trillelle de pénitence qui 
opéré le falut ; &. la joie de l'Efprit faint en eft 
toujours le plus doux fruit : une triflefte dhy- 
pocrifie , qui obfervant la lettre de la Loi , af- 
fecte des dehors pâles & défigures , pour ne pas 
perdre devant les hommes le mérite de fa péni- 
tence •, & celle-là eft rare : enfin, une triftefle de 
corruption , qui oppofe à cette Loi fainte un 
fonds de répugnance &. de fenfualité ; &l’on peut 
dire que c’ell l’impreftion la plus univerftlle que 
fait fur nous le précepte du jeûne &. de l’abiti— 
ïience. 

Or , de-là il arrive , ou qu’on fe difpenfe de 
l’obferver fous des prétextes frivoles , ou qu’on 
ne l’obferve qu’à demi. Il importe donc d’exami- 
ner, aujourd’hui les excufes dont on fe fert pour 
fe difpsnfer d’une Loi fi fainte , & en fécond lieu 
les abus où l’on tombe en l’obfervant. 

C’eftol’idée d’inftrufïion la plus fimpîe &la plus 
naturelle' • c’eft-à-dire , que je me propofe d’éta- 
blir l’obligation , «Se l’étendue de la loi du jeûne. 
L’obligation, contre ceux qui en violent le de- 
voir -, l’étendue , contre ceux qui en adouciffent 
l’obfervance. C’eft par où nous ouvrirons les inf- 
truétions de cette fainte carrière, 
p Mais avant de les commencer, grand Dieu I 
écoutez les plus finceres gémiflements de mon 
cœur. Je fais que ce n’eft pas à un pécheur de ra- 
. conter vos jurtices , & de publier vos ordonnan- 
ces -, & je me découragerois dans le commence- 
ment de mon miniftere, fi je ne favois aufii que 
les inflruments les plus vils font ceux dont votre 
puiftance fe fert quelquefois avec plus de fuccès, 
afin que l’homme ne s’attribue rien à lui-même 7 



4 Le Mercredi des Cendres. 

& que toute la gloire en foit rendue à votre 
grâce. Soyez donc vous-même , ô mon Dieu , 
le Docteur intérieur des Fideles qui m’écoutent. 
Infpirez des defirs de pénitence , puilque vous 
nous ordonnez de l’annoncer à votre peuple. Sou- 
tenez le zele des Minières qui vont évangeliier 
Sion. Mettez vous-même dans leur bouche des 
paroles de vie de ialut. Rendez la force & la 
vertu à notre miniftere. Revêtez- nous de cette 
dignité & de cette fagefte dont furent revêtus les 
premiers hommes apoftoliques , & qui fit triom- 
pher votre Evangile des Philofophes & des Cé^ 
fars. Car c’eft de vous feul , ô mon Dieu , que 
nous attendons l’accroiflement & toutes les 
foudres qui vont partir de ces chaires évangéli-? 
ques , comme autrefois de la montagne de Sinaï , 
lie réufiîront qu’à fairedes rebelles & des incré- 
dules , fi votre doigt invifible ne grave lui-même 
dans les cœurs les préceptes & les ordonnances 
de la Loi fainte. Implorons, &c. Ave , Maria. 

- 1 ç 

Partie. vJl j’avois à parler devant des hommes 
rebelles à la vérité, &. pleins de mépris pour les 
Joix de l’Eglife , j’etablirois ce point de fa disci- 
pline ; & remontant jusqu’aux ftecles les plus 
purs du Chrillianifme, je vous ferois voir la Re- 
ligion elle-même née , pour ainfi dire , dans le 
fein du jeûne &. de l'abftinence. Vous auriez vu 
les Difciples encore affemblés à Jérufalem atten- 
dre dans la pratique des jeûnes & des prières 
communes , qu’ils fuiïent revêtus de la vertu du 
Très-haut. Vous auriez vu les premiers Fideles 
faire dans les rigueurs de l’abftinence l’appren- 
tiftage du martyre ; des légions même de Chré- 
tiens au milieu de la licence des armées idolâtres , 
s’aflemblcr pour célébrer avec plus de folemnité 
les jeunes pratiqués en ce temps heureuj , <§£ 
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trouver dans l’affoibliflement d’un corps terreflre 
de nouvelles forces pour vaincre les ennemis de 
l’Empire. Vous auriez vu les tyrans ne recon- 
noitre les Chrétiens qu’à l’abattement de leur vi- 
fage , 8c à certaine odeur de piété & de mortifi- 
cation qui les difcernoit des autres hommes. Vous 
auriez vu enfin l’homme ennemi toujours attentif 
à faire fervir à l’iniquité les ufages les plus faints, 
poufier dès- lors des efprits inquiets à des abfiinen» 
ces nouvelles 8c outrées , 8c faire retomber fur les 
viandes môme que le Seigneur a toutes créées , 
& dont on peut ufer avec atlion de grâces , une 
délenfe qui n’efl fondée que fur la révolte de la 
chair , 8c fur une réparation due à la Juilice di- 
vine -, fi fort on était alors periuade que depuis la 
mort de l’Epoux, le jeûne étoit devenu comme 
l’état naturel de l’Eglife. 

Mais je fuppofe que je parle à des Fideles , qui 
d’un côté n’ont pas befoin qu'on jullifie dans leur 
efprit les traditions faintes de nos peres mv* 
qui de l’autre en refpeélant les Ioix.de l’Egli.e , 
ne les violent pas moins pour cela; qui nedii’er t 
pas tout haut, comme l’impie : Je n’obeirai point, 
non ferviam ; mais qui , comme ces hommes da 
l’Evangile, trouvent toujours quelque prétexte 
pour exeufer leur défobeilfance ; C' ideo rogo te , 
habe nie exeufarum. ( Luc. 14. 10. ) 

Or pour démêler ici le vrai du faux dans une 
matière d’un fi grand ufage, remarquez d’abord, 
je vous prie, mesFreres, que puifque l’Egliie 
nous fait une loi du jeûne 8c del’abfiinence, il n’eft 
que l’impoffibilité qui puilfe en juftifier l’inob— 
fervance. Et quand je dis l’impoffibilité , je ren- 
ferme dans cette idée la difficulté fondée fur u» 
péril évident 8 c confidérable ; car je conviens que 
l’Eglife en éfabliflànt cette loi, n’a pas prétend» 
faire une loi de mort , mais feulement une loi de 
pénitence. - : 

A üj 
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Cette vérité fuppofée , examinons fi les ex-« 
c »/es fur lesquelles on fe difpenfe tous les jours 
de cette loi lainte , font dignes de la Religion , 

& fi la fimple équité elle-même n’en eft pas bief- 
fée, En- Second lieu , fi lors même que ces excu- 
ses font légitimes , ii n’eft pas vrai de dire qu’on 
D ’eft pas moins violateur du précepte, par la 
^aniere dont on ufe de l’indulgence de l’Eglife. 

Vous nous dites donc en premier lieu , que 
tous ne vous difpenfez du jeûne que fur des rai— 
fons légitimes ; que votre confcience ne vous re- 
proche rien là-deifus •, que fi vous n’aviez rien à 
répondre devant Dieu que de la tranfgreffion de 
ce précepte , vous pourriez vous y piéfenter avec 
confiance ; que vous êtes né avec un tempérament 
foible & incapable de Soutenir la rigueur de cette 
loi ; & que le peu de fanté dont vous jouifi'ez , 
vous ne le devez qu’à des foins & à des précau- 
tions infinies. 

Mais je pourvois vous demander d’abord fi ce 
ne font pas ces foins & ces précautions elles- 
mêmes qui l’afibibii lient ! Seriez-vous d’unefanté 
fi peu allurée , fi vous aviez moins de loifir pouf 
y faire attention , ou fi la Providence vous avoit 
ménagé moins de moyens pour écouter là-delfus - 
vos répugnances l Cette delicateife de tempéra- 
ment dont vous vous plaignez , n’eft-elle pas une 
fuite de la vie molle & voluptueufe que vous avez 
toujours menée l Eli-elle autre chofe qu’un ufage 
d’indolence , & up corps accoutumé de tout 
temps à ne pouvoir fe palier de tout ce qui le 
flatte / Eh quoi ! vous prétendez que ce qui vous 
rend la pénitence plus néceflaire , puilfe devenir 
lin titre légitime qui vous en difpenle l & que 
la molleli'e dans laquelle vous avez toujours vécu, 

15 oppofée à l’efprit de l’Evangile , & qui vous 
engage en des réparations particulières d’auf-, 
i îé &. de foùffrance , vous exempte de celles 
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qüi font communes à tous les Fideles ? Votre 
delicateffe eft un crime elle- même que vous de- 
vez expier , &c non pas une exeufe qui vous dif- 
penfe dé l’expiation & de la lbuffrance. 

Je pourrois vous demander encore , li ce ne 
font pas ici les façons du rang &. de la rtaiffance , 
plutôt que des befoins réels &. effectifs ? Si vou9 
étiez moins plein, moins occupé de vous-même ; 
fi vous ne croyiez pas que dans le rang où vous 
êtes né , tout ce qui vous environne ne doit 
fervir qu’à votre félicité , ces foibles raifons de 
ùnté vous paroîtroient-elles fi confidérables l 
L’orgueil qui vous repaît , même à votre in-é 
fu , de votre élévation & de vos titres , fait 
que tout ce qui vous regarde , vous paroît de- 
voir l’emporter fur tout : mais Dieu à qui votre 
-vie n’ell pas plus chere que celle d’une ame 
fimple & vulgaire ; Dieu , à la gloire duquel 
vous n’êtes pas plus néceffsire qu’un infeéfe 
qui rampe fut la terre -, Dieu , devant qui votre 
ame & votre fanté n’eft précieufe , qu’autant 
que vous l’employez pour lbn l'ervice , ne me- 
fure pas vos infirmités fur vos titres , mais fur 
fa Loi -, il ne juge pas de vos exculês par votre 
rang, mais par vos crimes. 

David étoit un Prince que les délices de la 
royauté auroient dû fans doute amollir. Liiez 
dans les divins Cantiques l’billoire de fes aulîé- 
rités , & voyez quel fut le détail trille & édi- 
fiant de fa pénitence. Et fi vous croyez que le 
fexe vous donne là - deffus quelque privilège ; 
Èfiher, au milieu des plaifirs d’une cour fuperbe, 
favoit affliger fon ame par le jeûne , & fe déro- 
ber aux réjouiffances publiques, pour offrir à 
Dieu dans le fond d’un appartement , le pain de 
fa douleur & le facriûce de fes larmes. Judith 
fi diitinguée dans Ifrael*, pleura conflamment la 
mort de fou époux dans le jeune & dans le ci- 

A iv 
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lice ; & rien ne put adoucir la douleur de fa 
perte , que les faintes rigueurs de fa retraite &. 
de fa pénitence. Les Paules , les Marcelles , 
ces iüuilres femmes Romaines , defcendues des 
maîtres de l’Univers , quels exemples d’auf- 
térité n’ont - elles pas laides aux fiecles fui- 
vants ? 

Ah ! l’on n’avoit pas encore compris dans 
ces temps heureux , qu’il fallut ufer de diifinc- 
tion parmi les Fideles , lorfqu’il s’agiffoit d’une 
loi qui les regardoit tous. On favoit feulement 
<pte nous étions tous membres d’un Chef cru- 
cifié • qu’être chrétien 8c n’être pas pénitent , 
«toit un monflre & une nouveauté fans exem- 
ple ; & les païens eux-mêmes en étoient fi 

J >erfuadés , dit S Léon , que convaincus d’ail— 
eurs de la vérité de l’Evangile , la feule aufîé- 
ïité de nos mœurs , qu’ils regardoient comme 
une fuite néceffaire du Baptême , différoit leuf , 
converfion , & remettoit fouvent à leur mort 
la prcfeflion publique de la foi de Je fus— 
Chriil. 

Mais d’ailleurs , fi l’Eglife avoît ici des diflinc- 
tions à faire 8c des privilèges à accorder , ah f 
ce devroit être en faveur de ces perfonnes , quî 
nées dans une condition obfcure , & dans une 
fortune médiocre , fe fentent du déréglement 
des faifons , du malheur des temps , du poids 
des taxes & des charges publiques ; 8c qui ren- 
fermées dans un domeflique frugal &, mal-aifé, 
ne voient les plaifirs que de loin , 8c bornent 
toute leur félicité â pouvoir fe defendre de li 
faim 8c de l’indigence. Mais vous , pour qui les 
plaifirs femblent être faits ; vous qui n’éprouvez 
rien de plus trifte dans votre état , que le dé- 
goût 8c la fatiété inféparable d’une félicité fen— 
fuelle : mais je n’en dis pas affez ; vous qui de- 
vant Dieu portez peut-être plus de crimes tout 
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feu! qu'un peuple entier de Fideles ; vous qui 

f ».ir un fonds de corruption que tout favorife dans 
a profpérité , ne vous êtes pas borné aux foi- 
bleffes vulgaires , Se. avez peut-être pouffé toutes 
"tes pafîions jufqu’aux exces les plus affreux ; 
vous qui par l’éclat que votre rang a donné i 
vos defordres & à vos fcandales , êtes peut-être 
coupables aux yeux de Dieu des crimes de tous 
ceux qui vous environnent , ah ! la feule dis- 
tinction que vous pouvez prétendre ici , e/t une 
dillinétion de Sévérité , Se. une prolongation des 
rigueurs canoniques. 

Quel abus ! mes Freres. Les Grands Se. les 
Puiffants , ceux qui Seuls Sembleroient avoir be-~ 
foin de penitence, eux pour qui l’Eglife l’a prin- 
cipalement établie en ce Saint temps , Sont les 
Seuls qui s’en diSpenfent j tandis que le citoyen 
obfcur , que le vil artiSan qui mange Son pain 
à la Sueur de Son front ; eux dont les jours 
les plus abondants feroient pour vous des jours 
Q’auilérité & de Souffrance , refpectent la loi do 
ce Saint temps , & trouvent dans leur frugalité 
même de quoi faire des retranchements de piété 
Se. de pénitence i Grand Dieu ! vous vengerez 
un jour les intérêts de votre loi contre les vains 
prétextes des cupidités hu mines. Les Phari- 
fiens de l’Evangile défiguroîent leur vu la g..* pg j c 
faire connoitre aux hommes qu’ils jeûnoient t 
mais ce n’eft plus là, ô mon Dieu, l’hypocri- 
fie de notre fiecle : & après une année entière 
de plaifirs Se. d’excès , on affecte à l'entrée de 
ces jours faints , un extérieur pâle 8c. défait , 
pour avoir un prétexte indigne de violer la loi 
du jeune &. de l’abiîinence. 

Et en eff t , fouffrez que je vous demande 
encore : la foibleffe de votre complexion vous 
a-t-elle jamais privé d’un fbulpbifir ? Vous qui 
pouvez lbutenir la fatigue des veilles , fi capa-s 

Ar 
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ble d’altérer le corps le plus robulte ; vous qui 
ne fuccombez point à l’application & au férieux 
d’un jeu outré , dont la plus forte tête fe trou- 
veroit accablée •, vous qui avez allez de force 
pour fournir à l’agitation des alfemblées & des 
plailirs , où l’ordre des repas , les heures du 
fommeil , & tout le relie fe trouve fi fort dé— 
T. ngé , qu’il n’ell qu’un heureux tempérament 
qui puilfe ne pas fe fentirde ce défordre ; vous 
qui, pour parvenir, dévorez toutes les fatigues 
du fervice , &. vous accoutumez à une vie dont 
l’anachorete le plus pénitent auroit de la peine 
à s’accommoder ; vous , en un mot , qui lors- 
que la gloire, l'intérêt ou le plaifir s’en mêlent, 
êtes fobre , laborieux , mortifié , dur à vous- 
même , fans que les foins de votre l’anté s’y op- 
pofent ", l’aulttrité du jeune vous alarme ? 

Ah ! c’ell donc pour moi feul , dit le Seigneur 
dans fon Prophète , que vous refufez de fouffrir, 
ô Ifraël ! Vous me paroilfez infatigable d.rns les 
voies de l’iniquité ; & tout vous rebute dans 
mon fervice ! Qu’avez- vous à répondre pour vous 
juilifier ? Narra , Ji quid habes ut jvftificeris. ( If. 

43 2 ^-) 

Oui , mes Freres , les plaiûrs n’incommodent 
perfonne. Ce qu’on aime , ne coûte jamais. Ser- 
vir le monde , la fortune , les pallions , n’a rien 
de pénible , parce qu’on eil mondain , ambi- 
tieux, fcnfuel. Ah ! foyez Chrétien, & vous ne 
trouverez rien qui palfe vos forces dans le fer- 
yice de Jefus-Chrift. 

Voyez cette ame fidelle que la mtféricorde de 
Dieu a tirée des égarements des pallions. Lors- 
qu'elle vivoit comme vous , livrée au monde 
aux fens & aux plailirs , rien n’égaloît fa deli — 
catcfTe ; elle reg3rdoit la loi des jeûnes & des 
abilinences comme une loi meurtrière , & c’é- 
toient toujours nouvelles raifons pour s’en djf- 
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penfer. La voyez-vous depuis qu’elle efl entrée 
dans les voies de la grâce 6c du lalut ? Loin de 
regarder les difpenfes comme des bet'oins , elle 
les regarde comme des crimes. Sa Tante 6c Tes 
obligations ne font plus incompatibles. Elle ajou- 
te même aux rigueuis de la loi des rigueurs 
de Turcroît. Avec moins de précaution , elle 
jouit d’une Tante plus afî'urée ; 6c comme ces 
trois enfants Juils , on diro.it qu’elle doit Ta 
force & Ton embonpoint à une vie plus dure , & 
à l’abllinence des viandes défendues. Ah 1 ce n’eft 
pas Ton tempérament qui a changé , c’eil Ton 
cœur ; ce n’eft pas la nature qui s’eil fortifiée 
en elle , c’efl: la grâce ; ce n’eit pas la main de 
l’homme qui agit fur fon corps , c’eft le doigt 
de Dieu qui a opéré fur fon ame ; & toute U 
nouveauté que j’y trouve , n’ell que le renou— 
vellement de l’homme intérieur. Changez votre 
cœur , & tout vous deviendra poûible. 

Mais enfin , quand même l’abilinence afFoi— 
bliroit votre corps , n ? eft-il pas jufte d’impri- 
mer le fceau douloureux de la Croix fur une 
chair qui a été marquée tant de fois du carac- 
tère honteux de la bétel Eit-ce un. corps de ( 
péché comme le vôtre , qui mérité d’être tant 
ménagé ? Vous vous plaignez de l'a foi bief Te ; ah ! 
vous ne Tentez que trop encore les effets funef- 
tes de Ta force. Ne faut- il pas enfin affqiblic 
un ennemi qui ne garde prefque plus de mefu-r* 
tes dans fa révolte i Pouvez-vous Tans crime 
être encore idolâtre d’une chair qui a été fi fou- 
vent 1 ecueil de votre innocence , ou de celle de 
vos freres ? N’eft-il pas temps enfin que yous 
diminuiez , afin que Jefus-Chrift crcifTe ; que 
des membres qui ont fervi à l’iniquité , fervent 
à la jullice ; que la grâce Te fortifie dans votre 
infirmité , 6c que vous appreniez à perdre votrç- 
nme pour la Tauver i 

x Ml. „ 
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Et croyez-vous que l’Eglife , en établîflant 
la loi du jeûne , n’ait pas prétendu exténuer 
votre chair ? croyez-vous qu’elle ait voulu vous 
prefciire des auftérités que vous puifliez accom- 
plir fans peine ? Quoi ! parce que le jeûne feroit 
fur votre corps les impreftions de langueur &, 
d’abattement qu’elle avoit en vue en vous l’or- 
donnant , vous vous en croiriez difpenfé ? par- 
ce que vous en retirez le fruit fenfible & exté- 
rieur qu’elle a fouhaité , elle vous en déclareroit 
incapable ? Son intention eft que vous fouftriez ; 
& la fin qu’elle fe propofe dans fon précepte , 
ne fauroit devenir une raifon, qui vous en dif- 
penfe. 

Mais l’Eglife elle-même qui impofe ce joug,’ 
vous en a déchargé ; & vous ne vous dipenfez 
de la loi , que fur l’autoriré des Supérieurs 
légitimes. 

Ici votre confcience répond pour moi , que 
toute difpenfe obtenue contre les intentions & 
l’efprit de l’Egli e , eft une difpenfe vaine , &. 
qui vous laiffe toute l’obligation de la loi -, c’eft- 
à-dire , que toute difpenïê qui ne fuppofe pas 
une impoflifcilité réelle d’obéir au précepte , ne 
vous décharge point devant Dieu , & rend 
votre tranfgreflîon auffi criminelle que celle des 
contempteurs déclarés de la loi même. C’ell la 
dodlrine des Saints. Donc , s'il n’y a rien eu 
vous qui doive obliger l’Eglife à fe relâcher en 
votre faveur , vous lui en impofez en obtenant 
ces difpenfes. Mais qu’avancez-vous en la furpre— 
nant ? Vous la faites eonfentir en apparence 1 - 
votre tranfgreflîon ; mais en êtes-vous moins 
réellement tranfgrefleur ? l’artifice feroit-il de- 
venu pour vous un titre légitime ? .Ah! tout ce- 
que je trouve ici de favorable à votre égard , 
c’eft que vous ajoutez au crime de la tranfgref— 
fion „ le blâme de k jaauyuife foi & de U 
furprife. 
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Ce n’ert pas que l’Eglife foit tellement abu- 
fée , qu’elle ne découvre ces défordres. Elle voit, 
avec douleur ces lâches Fiddes borner prefquo 
Toute leur fourmilion à Ton égard à la faire con- 
fentir elle-même au violement de lés préceptes; 
& d , malgré ces lumières , elle paroit encore 
favoriier leurs injultes demandes , c’ell pour ne 
pas révolter leur orgueil , c’eft pour les tenir 
toujours unis à elle , du moins par les liens exté- 
rieurs du refpeél &. de l’obeilfance. Elle ne 
confent à voir fes loix inutiles , que de peur de 
les voir méprifées. C’ell: une mere compatif- 
fante t qui de deux maux fouffre le moins dan- 
gereux. Mais malheur à vous qui l’obligez à 
ces égards injulles ! il faut que le mal foit bien 
défefpéré , lorfqu’on permet au malade le genre 
de vie qu’il fouhrite. Souvenez-vous de ces If- 
raélites charnels , qui ne pouvant plus s’accom- 
moder de la manne , obtinrent de Moïfe , à 
force ce murmures , des oifeaux du ciel. A 
peine eurent ils touché à cette viande accordée 
à la dureté de leur cœur , qu’ils furent à l’înf— 
tant frappés de mort , &. que Dieu punir lur 
leurs perionnes la fage condefcendance de leur* 
jLégillaîeur : Adhuc efæ et ru/n erant in ore ipforum • 
& ira Dei afeendit Juper eos. ( Pf. 77. <50. ) Sou- 
venez-»vous-en , & n’oubliez jamais que l’Egli— 
ef dételle quelquefois plus les abus qu’elle toléré 3 
que ceux même qu’elle punit. 

Mais je vais plus loin : je fuppofe que vos 
raifons font légitimes ; & je dis que peut-être 
vous n’en êtes pas moins , aux yeux d? Dieu , 
tranfgrefléur de cette loi fainte , par la maniéré; 
dont vous ufez de l’indu'gence de l’Eglife. 

Et premièrement , 2u lieu que l’obft rvance du 
jeûne couvroit le vifage des Phariliens d’une trif- 
teire dhypocrilie , l’impuiflance où vous êtes 
de l’pbfetYeï, prgdwit-elîe dans votre coeu* ctttç 


; 
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Trifleffe de foi , ce facrifice d’un cœur humilié 
mille fois plus agréable à Dieu que le facrifice 
du corps , &. l’abllinence des viandes défendues l 
GémiUéz-vous en fecret de la foiblefle de votre 
chair , & de l’impoflibiliîé.où elle vous met de 
fatisfaire aux loix de l’Eglife / P tenez- vous , 
comme Eliher , Dieu à témoin de votre néeelhté, 
&. de la haine qu’a votre ame pour les viandes 
profanes & pour les repas des incirconcis ! Tu 
Jcis necejjitatem meam , qued non placuerit mihi 
tonvivium Regis. ( Elth. 14. 16. ) Seigneur ! vous 
qui fondez les cœurs, vous voyez la douleur de 
mon ame , vous favez que je detelle les viandes 
d’Afîuérus , mais vous êtes témoin de la trifte fi- 
tuation ou je me trouve , & du defir qui greffe 
mon cœur de pouvoir manger avec votre peuple 
les viandes perinifes par la loi l'ainte. Tu feis ne— 
cejfitatem meam , qu'od non placuerit mihi convi - 
vi u ni Régi s. 

Sont- ce là vos fentiments / entrez-vous dans 
les pieufes difpofitians d’Urie ! Quoi ! faui-il 
que je mange &. que je boive à loifir, tandis 
qu’lfraël & Juda combattent feus des tentes? 
cJj rcel 6' Juda habitant in papilionibus > & ego in— 
grediar domuni meam , ut comedam & bibanï. ( 2. 
Reg. n. 11.) 

- Pourquoi faut-il que je fois réduit à ménager 
une chair criminelle, tandis que toute l’Eglife 
combat fous la cendre & fous le cilice , & que 
tous mes freres font entrés généreufement dans 
la fainte carrière de la pénitence? Pourquoi, Sei- 
gneur, n’aurois-je pas la force de fatisfaire à votre 
judice, puifque j’ai encore la force de lofFenfer? 
Que n’avez-vous , Seigneur , donné un corps de 
ter à une ame auûi coupable que la mienne , abri 
que du moins je puiflë trouver Iinllrument de ma 
penitence , où j’ai trouvé la fource de tous me» 
crimes i , . 
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Ah I fi vous aviez de la foi , vous devriez être 
honteux devant Dieu d’une diilinélion fi peu con- 
venable à votre vie paffée ; vous regarderiez cette 
fmgularité cornm'ê une elpece d’anathème 6c de 
retranchement du corps des Fideles ; comme une 
lepre qui vous éloigne de la fociété 6c du com-» 
merce des Saints , des facrifices 6c des expia- 
tions , du Temple 6c de l’Autel , remplaçant ainli 
par la force Ôc la ferveur de l’efprit , la foiblefle 
de la chair. 

Alors l’Eglife en uferoit à votre égard comme 
autrefois Judas Maccabée en ufa envers ceux 
des ifraelites que leur infirmité empêcha de com- 
battre avec le reile du peuple , mais qui ne pou- 
voient fe confoler de n’étre pas en état d’aller ex- 
pofer leur vie avec leurs freres. 11 les affocia à 
l’honneur de la victoire , 6c au partage du butin: 
Debilibus & orphanis diviferunt fpolia. ( 2. Macc. 
8. 28. ) Mais vous êtes ravi d’avoir des raifons 
qui vous exemptent de la loi commune. Vous 
êtes tranfgrefl’eur du précepte dans la prépara- 
tion du cœur ; 6c loin de partager avec ceux qut 
l’accompliffent , le mérite de l’obfervance , vous 
participez à 1 iniquité des pécheurs déclarés qui 
•le méprifent. 

En fécond lieu , remplacez-vous par d’autres 
œuvres mortifiantes , le jeûne que vous ne fau- 
tiez obferver ? Car, pour être difpenfé de ce 
précepte , vous ne l'êtes pas pour cela de la pé- 
nitence. L’efprit de l’Eglifè n’eft pas de vous dé- 
charger de la croix, elle ne fauroit ; c’eft feule- 
ment de vous l’adoucir. Il faut que par quelque 
endroit le Carême foit pour vous un temps de 
rigueur 6c de foufFrances. S. Paul dit que ceux 
qui ne difeernent pas le Pain Eucharitlique des 
viandes communes , fe rendent coupables du 
Corps du Seigneur ; 6c je vous dis quels quo 
puifftut être vog maux, que fi vous ne ifilcerne* 
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pas dans votre maniéré de vie le temps du Ca- 
rême des temps ordinaires , vous êtes coupable 
de la loi du jeûne. 

Or, priez- vous plus que dans un autre temps? 
êtes-vous plus charitable envers les pauvres ? & 
en les foulageant p-lus abondamment , dédom- 
magez-vous Jefus-Chrift en leur perfonne, des 
foula gements que vous êtes obligé de vous ac- 
corder à vous- même ? Vous abllenez-vous de 
certains plaifirs légitimes peut-être en une autre 
faifon ! Car defabufez-vous , il faut ufer ici de 
compenfation. Dans la Loi, ceux qui ne pou- 
voient pas offrir le facrifke d’un agneau , on leur 
demandoit l’offrande de deux colombes. Dieu 
veut être dédommagé par quelque endroit. Puif- 
que vous ne pouvez pas affliger votre chair par 
le jeûne , il faut la punir par le retranchement de 
mille commodités dont elle peut le paifer , mor- 
tifier votre efpiit par la retraite; avoir pendant 
/ce faint temps , moins de commerce avec le 
monde, vous renfermer un peu plus dans vos 
devoirs domefijques , fréquenter plus fouvent 
nos Temples, les Sacrements , les lieux de mi- 
féricorde. Voilà le jeûne, dit faint Chryfofîome , 
que l’Eglife demande de vous. 11 ne faut pour 
cela ni force ni fanté , il ne Lut que de 
la foi & de la crainte de Dieu. Mais c’elt préciie- 
ment ce qui vous manque On ne veut rien fouf- 
frir , quelque grand pécheur que l’on foit. On fe 
croit déchargé de tout, des qu’on l’en de la loi 
du jeûne; & parce qu'on ne peut pas faire tout ce 
qu'on doit , on fe croit dil’penfé de taire du 
moins ce que l’on peut. 

Enfin , dans l ufage des viandes défendues t 
n’avez-vous égard qu’à la feule néceffité î Reje- 
tez-vous celles qui ne font defiinées qu’à tiatter 
le goût & la volume ? Vos repas fe Entent- ils de 
la frugalité de ce temps de pemteace , & foutr 


Digitized by Google 



Sur le Jeune. *7 

ils marques pat quelque endroit du fceau de la 
mortification? car vous comprenez bien que l'in- 
tention de l'Eglife , en vo<s permettant l’ufage 
des mets défendus, eit de foulager votre foibletfe, 
& non d’aider votre fenfualité ; vous comprenez 
bien qu’elle ne veut point aigrir , à la vérité , vos 
maux par une abliinence qui vous feroit nuilible; 
mais auffi qu’elle ne prétend pas nourrir votre 
intempérance , en vous permettant des aflaifon- 
nements & des mets exquis dont vos maux peu- 
vent fe pafler. Elle confient , à la bonne heure, 
que vous ne fuiviez pas les Moyfes fur la mon- 
tagne pour jeûner quarante jours avec eux; 
mais elle n’entend pas aufii que , demeuré dans la 
plaine , vous imitiez les joies profanes , les ex- 
cès & les fefiins des Ifiraelites , &. adoriez peut- 
être encore le veau d'or comme ce peuple in- 
fidèle. 

Entrons donc , mes Freres , dans les véritables 
intentions de l’Eglife. Eh ! pourriez-vous , tan- 
dis qu’elle gémit, qu’elle fe couvre de fies vête- 
ments de deuil & de trifieflê , que les Miniflre* 
pleurent entre le veftibulè &. l’autel , que vos 
freres ont pris les armes fipirituelles de la péni- 
tence pour combattre contre la chair &. le fin g , 
que tout annonce les myfteres pénibles d ur» 
Dieu fouffrant, environné de tout cet appareil de 
foulFrances , pourriez - vous croupir tout feula 
dans une indigne molle (Te? Vous excufez fi fou- 
vent vos défordres par l’exemple commun , ne 
pourroit-il pas ici à fon tour vous animer à la 
vertu ? Ah ! fi votre corps ne peut prendre au- 
cune part au changement extérieur de l’Eglife , 
changez votre cœur , & converti flez-^ vous enfin 
au Seigneur. Si vous ne pouvez pas déchirer 
par le jeune ce vêtement de chair qui vous en- 
vironne, déchirez, dit l’Efprït de Dieu, v 0 * 
âmes par des larmes de douleur & de componc- 
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îion. Recueillez le fruit de Pabfiinence, fi votre 
foiblefie ne vous permet pas d’en accomplir la 
lettre. Surpayez vos freres dans les difpofitions 
de l’efprit 8c dû cœur , fi vous ne pouvez pas les 
imiter dans les exercices du corps. Faites devant 
eux à la loi du jeûne que vous n’obfervez pas, 
une efpece d’hommage & de réparation publique, 
par une attention plus chrétienne à tous vos au- 
tres devoirs. Réparez en quelque façon , en pré— 
fence des autres Fideles, par des mœurs plus 
pures 8c plus exactes , cette forte de Icandale 
que vous êtes forcé de leur donner. En un mot, 
vivez plus faintement qu’eux, 8c vous jeûnerez 
plus utilement. Et après être convenu de l’infuf- 
fifance des excufes dont on fe fert pour fe dif— 
penfer .de cette loi , écoutez les abus où l’on 
tombe en l’obfervant. 

n. t 

Partie. J[L n’eft guere de précepte fur lequel 
on s’abufe plus univerfellement que fur le pré- 
cepte du jeûne. Comme l’efprit de pénitence efl 
prefque éteint parmi les Fideles , 8c que l’Eglife 
s’accommodant à notre foibletfe,a cru devoir 
mêler quelques adouciffements à la rigueur de 
cette loi, on fe perfuade que tout ce qu’il y a 
encore d’amer & de pénible , n’eft plus à la por- 
tée de ces derniers temps. On renvoie aux fie- 
cles de fon innocence toute la févérité de fa dif- 
cipüne ; & on ne lui laifT'e pour le relâchement 
de nos mœurs , que l’indulgence 8c la bénignité 
en partage. 

Il importe donc, mes Freres , d’examiner ici 
quelles bornes l’Eglife prétend mettre encore au- 
jourd’hui à fa condefcendance , 8c de démêler 
les relâchements qu’un ufage corrompu a intro- 
duits , des adoucilTemenfs ou qu’elle autorife, 
ou quelle toléré. 
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- Or il me femble que pour difcemer les abus 
qui peuvent fe glifier dans l’obfervance de ce 
precepte, i! n’y a qu’à établir d’abord quelle eft 
la fin de fort inliitution \ car tout ce qui s’éloi- 
gnera de ce but, ou encore plus qui s'y trouvera 
oppofé, détiuira fans doute la loi qui n’étoft 
qu’un moyen pour y parvenir. 

Qu’eft-ce donc que fe piopofe l’Eglife en im— 
pofant cette pénitence aux Fidèles ? Elle fe pro— 
pofe , i°. en .iftbib liftant la chair , d’afioiblir nos 
paffions , d’expier nos fragilités pafiiées , & de 
nous mettre plus en état d’en éviter de nouvelles. 
2 °. En mortifiant le corps, de purifier l’ame, 
de la détacher des feus , de réveiller fa foi , & de 
l’elever au goût des biens éternels Ce principe 
fuppofé comme incontefiable , que de tranlgref— 
feurs , mes Freres , de cette loi l’ainte ! 

La première fin de fon inftiturio» eft de mor- 
tifier la chair, & par-iâ ", dit faint Chryfoftome , 
de fervir &. de préfervatif à l’innocence & d’ex- 
pi tion au crime. Or le jeûne , tel qu’un abus pu- 
blic l’a établi aujourd’hui dans le monde, ne fau— 
toit plus être une voie pour arriver à cette fin. 

■ Car je vous demande , s’il mortirioit encore le 
corps & les paffions de la chair, ce devrdit être 
ou par la longueur de l’abf inence, ou par la /im- 
plicite des viandes^dont on vtfe , ou par la fruga- 
lité qu’on obferve dans les repas. Pardonnez-moi 
ce détail , il eft ici indifpenfable , & je n’en abu- 
ferai pas. 

Elt-ce la longueur de l’abftinence ! Mais s’il 
Lut, pour recueillir le fruit &le mérite du jeûne, 
que le corps feche & languiffe dans l’attente de 
fa nourriture, afin que l’ame en expiant fes vo- 
luptés profanes, apprenne dans ce defir naturel 
quelle doit être fa taim & fa foifd-la juftice éter- 
nelle , & de cet état heureux où rafiafiés de la 
vérité , nous ferons délivrés de toutes ces nécef— 
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jfités humiliantes , que de jeûnes inutiles & in- 
fructueux dans l’Églife ! ' 

Helas ! les premiers Fideles , qui ne le rom- 
poient qu’après le foleil couché , eux que mille 
exercices faints & laborieux avoient prépares à 
l’heure du repas , eux qui la nuit même qui pré- 
cédoit leur jeûne , avoient Couvent veillé dans 
nos Temples, & chanté des hymnes &. des can- 
tiques fur les tombeaux des Martyrs, ces pieux 
Fideles auroient pu rapporter à la feule longueur 
de l’abftinence tout le mérite de leur jeûne ; & 
feule alors elle poutoit afloibÜr la chair & les 
pallions criminelles. Mais pour nous , mes Frè- 
res , ce n’eft plus là qu’il faut chercher le mé- 
rite de nos jeûnes., Car outre que l'Eglife , en 
confentant que l’heure du repas fût avancée, a 
épargné cc-tte rigueur aux Fideles -, que d’indignes 
adouciffements n’ajoute-t-on pas à fon indul- 
gence ? 11 femble que toute notre attention 16 
borne à faire en forte qu’on puilfe arriver à 
l’heure du repas , fans s’être apperçu de la lon- 
gueur & de la rigueur du jeûne. 

Et de-là , (pudique vous nous obligez de le 
dire ici , & de mettre ces details indécents à la 
place des grandes vérités de la Religion , ) de-li 
on prolonge les heures du foinmeil pour abréger 
celles de l’abliinence : on craint de fentir un feu! 
moment la rigueur du précepte ; on étouffe 
dans la molleffe du repos , l’aiguillon de la faim 
dont le jeûne même de J. C. ne fut pas exempt : 
on nourrit dans l’oifiveté d’un lit, une chair que 
l’Eglife avoit prétendu exténuer & affliger par 
la pénitence ; & loin de prendre la nourriture 
comme un foulagement nécetfaire accordé enfin 
à la longueur de l’abfiinence , on y porte un corps 
encore tout plein des fumées de la nuit , & on n’y 
trouve pas même le goût que le feul plaifir au- 
roit fouhaité pour fe fatisfaire. 
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Ah ! c’eft en ce faint temps , où il faudrait , 
avec un Roi pénitent, prévenir le lever de l’au- 
rore pour unir nos prières à celles de l’Eglife , 
pour prolonger le mérite de notre ahftinence , 
pour olfrir au Seigneur les prémices d’une jour- 
née que la pénitence doit fanélifier , pour met- 
tre à profit tous les moments précieux de ce 
temps de grâce & de bénédidlion , & enfin pour 
retrancher au corps une parefle fi iunefte jufques 
ici à notre innocence. 

De-là encore l’ufage de tant de boiflons que 
la coutume autorife prefque contre l’efprit de 
la loi. Vous nous demandez fans celfe , fi c’ell 
être infidèle au précepte que d’en ufer ; (car c’eft 
fur l’obfervation de cette loi , que les doutes &. 
les queftions ne finiflent pas ). Je pourrais vous 
répondre d’abord que l’intention de l’Eglife dans 
l’établilfement de la loi du jeûne , étant de mor- 
tifier les fens , &. principalement celui du goût , 
tout ce que vous vous permettez hors des heu- 
res précifes , qui tend à le flatter , donné une 
maniéré d’atteinte à la loi : je pourrais vous ré-*, 
pondre encore que tout ce qui adoucit la lon- 
gueur de l’ab’ftinence , en blefle l’obligation». 
Mais quand ces vérités feroient douteufes , & 
qu'il n’y aurait que du péril , feriez-vous fags 
de vous y expofer ? Ce qu’il y a de confiant , 
c’eft que ces adoucifTements font nouveaux ; 
c’eft que l’ufage , quelque univerfel qu’il puifle 
être , ne juftifie jamais un abus , & ne fauroit 
preferire cgntre la loi. 

Mais enfin , je veux que ces foulagements 
& tant d’autres autorifés dans le monde , foient 
innocents; ne faudroit-il pas honorer la péniten- 
ce du Carême , en fe les retranchant > ne feroit- 
il pas jufte que ce que vous donnez dans les au- 
tres temps au feul plaifir , vous vous en abfteniez 
ça celui-ci par un efprit de religion & de fou£~» 
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france ? & comment réparerez-vous vos plaifirs 
illicites , qu’en vous abftenant , durant cette 
fainte carrière fur-tout, de ceux que vous vous 
croyez encore permis ! Ah ! nos jeûnes , mes 
Frères , font déjà fi fort adoucis par la tolérance 
de PEglife , que pour peu que vous alliez au- 
delà , vous ne fauriez manquer d’être prévari- 
cateurs. Il femble qu’elle a pouffé fa condef- 
cendance jufqu’à fes dernieres bornes , qui ne 
féparent que d’un point la tranfgreffion de l’ob- 
fervance , & qu’on ne fauroit les franchir tant 
foit peu fans être coupable d infraélion. 

Mais fi le mérite de nos jeûnes ne peut plus 
fe rapporter à la longueur de l’abflinence , il 
feroit inutile de vouloir le chercher dans la fim- 
plicité des viandes dont on ufe. En ce temps 
de fouffrance , difoit autrefois faint Léon , où 
la vie devroit être fimple & commune , où il 
faudroit nourrir les membres de Jefus-Chrill 
de ce qu’on fe retranche à foi-même, &. que 
notre diminution , pour parler avec l’Apôtre 3 
devînt l'abondance & la richefTe de nos frères , 
non feulement il n’y a pas plus de fiinpliciré 
dans les repas , mais il y entre plus de foins 
& d’artifices ; on y fupplée par mille rafine- 
ments à la fimplicité des mets dont il faut 
ufer , le goût y eft plus flatté , la fenfuaîité 
plus réveillée , la chere plus exquife, les dépen- 
des plus exceflives ; & non feulement ce ne font 
pas des repas fanéliiiés par la pénitence, mais 
ils deviennent célébrés & renommés^pour la vo- 
lupté. 

Je ne dis rien de la frugalité dont on ufe dans 
le feul repas que l’Eglife permet. C’eft en ce 
temps fur-tour où l’on ne s’y prefcrit point d’au— - 
très bornes que celles d'une avide fenfuaîité , & où 
l’on fe difpofe à l’abflinence du foir en violant le 
matin la vertu même de tempérance, dont 
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| * 
Loi de Dieu nous fait un précepte perpe'tuel ; de 

forte que les coll nions deviennent plutôt un ré- 
gime de fanté , qu’un réglement de difcipline. 

Ainfi l’abllinence du foir fait aujourd'hui tout 
le mérite de nos jeûnes , c’eft-à-dire, que ce qui 
n’etoit d’abord qu’un relâchement de difcipline, 
en e/l devenu la feule auftërité ; c’eft-à-dire, que 
ce que nos peres auroient regardé comme une 
infraélion du précepte , nous le regardons com- 
tme le plus haut point defon obfervance. 

Car vous le favez , mes Freres , ce.foulage- 
ment ne fut accordé que bien tard au jeûne des 
jFideles. On s’en eft pafle pendant plus dl mille 
ans. Un feul repas pris le foir avec allions de 
grâces , terminoit le jeûne de toute la journée. 
Et encore quel repas ? Lifez l’hirtoire des pre^ 
mieres mœurs des Fideles , des herbes &. des 
légumes , un repas de larmes & de pénitence.; 
tout y refpiroit la mortification de Jeius-Chriil ; 
les entretiens de piété , les leétures des Livres 
faints , les exhortations au martyre en faifoient 
le principal aflaifonnement ; & l’on y mangeoit 
plutôt pour prolonger fes fouftrances , & fai is - 
faire à la néceflité, que pour flatter la cupi- 
dité. 

Le feul refroidi flement de la charité obligea 
depuis l’Eglife de fe relâcher en ce point de la 
rigueur de fa difcipline. Dans la décadence des 
mœurs du Chrillianifme , elle en ufa , pour ainfi 
dire , comme on en ufe dans la déroute des famil- 
les ; elle compofa avec notre foiblefle , elle re- 
tint du débris ce qu’elle put, &. nous quitta à 
‘regret de tout le relie. 

Mais au lieu que ce font-là de ce; grâces hon- 
teufes , dont il ne faudroît ufer qu’en gémiflanf ; 
foupirer après les prémices de l’efprît &. l’âge 
floriflant de l’Eglife - , & nous confondre qu’avec 
fcien moins d’iqnocence que nos peres, noiw 
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ayions befoin de plus d’indulgence qu’eux; ju£* 
qu’où n’a-t-on pas pouffé cet adoucilfement ob- 
tenu de l’Eglife, & qui d’abord n’étoit prefque 
pas fenfible ! Tout y ell fervi. Si l’on ufe de 
quelque diftinélion dans le choix des viandes , on 
fe dédommage fur la quantité , nos collations 
font aujourd’hui plus abondantes & chargées de 
plus de mets > que n’etoit autrefois le feul repas 
que l’Eglife permettoit aux Fideles. 

Donc , mes Freres , encore aujourd’hui ce que 
TEglife vous permet lefoir , eft une grâce accor- 
dée à la pure neceflité. Les précautions n’y fau- 
roient être trop rigoureufes. C’eft cette eau du 
Jourdain , dont il ne faut goûter qu’en paffant de 
fans s’arrêter : c’efl ce miel de Jonathas, auquel, en 
ne faifant même que toucher , on court rifque 
d’être prévaricateur & digne de mort. Mais qui 
s’en tient à ces bornes facrees ? Hélas! il n’eft 
plus que quelques âmes retirées, des Solitaires 
pénitents , des Vierges pures & ferventes , ac- 
coutumées , ô mon Dieu, à porter votre joug 
depuis l’enfance , qui n’ajoutent rien aux adou- 
cilfements de l’Eglife ; qui ufent de fon indul- 
gence fans en abuler. Il femble que ce relie de 
févérité ne foit plus que pour elles : tandis que 
des aines criminelles & mondaines , après une 
vie entière d’excès &, de plaifirs , adoucillent , 
retranchent tout ce qui fe trouve encore de pé- 
nible à votre loi , entrent en conteftation avec 
nous , & nous obligent à dégrader votre parole 
fainte , à des détails rampants fi peu convenables 
à la dignité de notre minillere. 

Voilà nos jeûnes, mes Freres, voilà ce que la ré- 
volution de toute l’année offre à Dieu de plus pé- 
nible dans nos mœurs.Voilà les relies méconnoif- 
fables de cette tradition vénérable de pénitence que 
nous tenons de nos oeres. Voilà ces jeûnes fi fa- 
ipneux; autrefois parmi les Chrétiens, & confacrés 
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par ces exemples mémorables d’un Moïfe , d’un 
Elie , & de Jefus-Chrift même. Voilà à quoi fe 
ïéduifent ces faintes auftérités fi exceflives alors , 
qu elles faifoient pafifer les Chrétiens pour des in- 
fenfés dans l'efprit des infidèles ; & qu’elles 
étoient tournées en dériiion fur leurs théâtres im- 
purs , & dans leurs fatyres profanes. Voilà enfin 
ce que ces anciennes rigueurs , fi cheres à l’E- 
glife , fi utiles à fes enfants , fi redoutables aux 
tyrans , font devenues entre nos mains. • 

Encore, comment fe difpofe-t-on à ces ref- 
tes défeélueux de pénitence ? par des excès &, 
des réjouiffances profanes ; &. l’effet le plus mar- 
qué que produit l’approche de la loi qui doit nous 
purifier , c’eft un redoublement de débauché , de 
îbuillure &. d’ignominie. 

Souvenez- vous donc, mes Freres , (pour 
achever de vous inflruire fur tout ce que je m’é- 
tois propofé , ) que l’intention de l’Eglife eft que 
la penitence de ce faint temps foit comme un® 
expiation des plaifirs & des crimes de toute l’an— 
*iée. Ce n’eft pas que toute la v^e ne dût être une • 
pénitence continuelle pour le pécheur ; mais l’E- 
glife ; qui voit en gémiifant que les véritables pé- 
nitents lont rares , a inftitué ces jours de falut 
pour empêcher du moins que l’efprit de péni- 
tence ne s’eteigne tout-à-fuit parmi les Fideles. 
Regardez donc ce temps comme une légère com- 
penlation qu’elle exige de vous. Du moins , que 
ce que vous y fouifrez, puilfe remplacer devant 
Dieu ce que vous manquez de fouffrir pendant le 
cours de 1 année : que ces quarante jours puri- 
fient tous les autres. Votre vie dans un autre 
temps efl toute plongée dans les fens , dans Foi— 
fiveté & dans la molleffe : vous n’y fouffrez rien. 

Ce n’elt pas ainfi qu’on fe fauve quand on ell pé- 
cheur ; vous le favez .• voici de quoi reparer yo- 
Curéme , Tome I. B 
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Ire négligence. Soumettez-vous donc avec joie 
à une loi li douce. Ne murmurez pas fous la pe- 
fanteur cTun jpug.fi léger : n’en exagérez pas les 
incommodités : n’achevez pas d’aifliger l’Eglife , 
en vous plaignant de fon relâchement & de fon 
indulgence même comme d’une rigueur. Confon- 
dez-vous plutôt, qu’après des excès & des plai— 
£rs qu’une vie entière de fouftrances ne fumroit 
. pas pour expier , an vous demande ii peu; &. 
que la ferveur & la gaieté , pour ainfî dire , de ce 
facrifice de pénitence , en remplace l’infuffifance 
aux yeux de Dieu. 

Souvenez-vous encore , que puîfque vous al- 
lez fatïsfaire à fa jufi ice durant cette fainte car- 
rière pour vos infidélités pafTées , vous ne devez 
pas en ajouter de nouvelles ; détruire d’une main 
ce que tous édifieriez de l’autre ; appaifer votre 
juge , & l’irriter en même temps. Vous vous 
aMiendriezdes. viandes que Dieu a toutes créées, 
qui font bonnes en elles-mêmes , &. dont l’ufage 
efl permis dans un autre temps ; 8c. vous ne vous 
abfliendriez pas du crime , qui dans toute forte 
de îems eft défendu par la Loi de Dieu ? Eh ! que 
' ferviroienî vos jeûnes & vos abffinences , fi vous 
jje les accompagniez pas de la pureté de canf- 
' cience , qui feule en fait le mérite devant celui qui 
ne regarde que le cœur ! Vous fouifririez , 8c. 
Dieu dételleroit vos fouffrances : vous jeûneriez 
dit le Prophète, &, il rejetteroit vos jeûnes. Et 
Croyez vous que jeûner foit Amplement s'abstenir 
des viandes défendues ! ce feroit le crime des 
Juifs , qui ne s’arrêtaient qu’à la lettre qpî tue , 

2 u’à la chair qui ne i’e.rt de rién. Le jeûne des 
Ihrétiens , c’eft fur- tout l’éloignement du voce , 
& la victoire dek pallions. Si vous n’êtes ni plus, 
chattes , ni plus charitables , ni plus patients , ni 
jplqs humbles , vous ne jeûniez pas , ou du moin% 
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rous jeftnez en vain. La loi de l’abftinence eft u* 
moyen de converfion : fi vous ne rous conver- 
tilfez pas , vous ne l’accomplifTez pas , c’eft-à-» 
dire, vous l’accompliffez fans fruir. 

Souvenez-vous , en troifieme lieu, que puifque 
rous allez fatisfaire à la juftice de Dieu , non 
feulement les crimes vous font interdits , mais 
encore les pllifirs qui dans un autre temps feroient 
peut-être innocents. Vous devez vous regarder 
comme des pénitents publics qui vont défarmer 
la colere du Seigneur , & entrer dans les exer- 
cices laborieux d’une difcipline fainte. Le* lar- 
mes , le filence , la retraite , la priere , voilà quels 
doivent être vos occupations durant le cours de 
la pénitence que l’Eglife vous impofe. Les jeux „ 
les fpeélacles , les afTemblées de plaifir , tout 
vous efl interdit par la fuite de cet engagement. 
Vous renoncez à la qualité de pénitent , fi vous 
y allez participer / vous abandonnez l’entreprifé ; 
vous interrompez votre carrière. Tout ce qui ne 
convient pas à la pénitence , ne vous convient 
plus ; 5c vous violez la loi du Carême, pour aînfi 
dire, toutes les fois que vous mêlez les plaifirs 
du monde à la fainte trilleffe de fon abftînence. 

Souvenez-vous enfin que l’Eglife durant ces 
jours de pénitence, prétend vous préparer à la 
grâce de la réfurreélion , à la participation de 
i’Agneau , à la Pâque des Chrétiens. Commencez 
donc de bonne heure à déraciner vos vicieufés 
nclinations , à rompre vos habitudes. Cominen- 
:ez à vous abflenir des crimes que vous viendrez 
îleurer aux pieds des Miniftres fur la fin de cette 
’ainte carrière. N'attendez pas que nous rou- 
lions aux jours folemnels /^ptiur vous difpofer 
i recevoir le Sacrement adorable. Ne portez pas 
iux myfteres faints de la réfurreélion des crimes 
tout nouveaux , Si des pallions , pour ainfi dire. 
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encore toutes vives. N’obligez pas alors les juges 
,de votre conscience, ou à vous accorder des grâ- 
ces dangereufes , ou à vous éloigner de l’autel , 
tandis que tous vos freres y participeront. Pre- 
nez-vous-y de bonne heure. Effayez, en ceffant 
vos defordres, fi vous ferez en état de tenir la 
parole que vous donnerez alors au Rrêtre : fi vous 
pourrez vous vaincre fur ce commerce , fur cette 
haine, fur cette pafiion qui domine dans vo3 
.mœurs. Ne vous expofez pas au facrilege & au 
parjure. Mettez-vous en état de pouvoir nous 
alléguer le paffé , pour juftifier vos promeffes fur 
l’avenir. Ce n’ell pas trop de quarante jours de 
préparation & de pénitence , pour fe difpofer à 
une Communion Sainte, quand on elt un pécheur 
aufli invétéré que vous l’êtes , un pécheur qui juf- 
ques ici n’a peut-être fait aucune démarche fé- 
rieufe de falut. 

Etau fond, que vous refte-t-il, diîes-moi, 
de tous vos excès paffés , qu’une fecrete confu- 
fion / Quem ergo fruflam habuijlis tune in illis , in 
quitus nunc erubefeitis ? ( Rom. 6. 21 . ) Ees joies 
de ces jours infenfésqui viennent de finir, fe font 
évanouies : qu’en avez-vous rapporté ?■ qu’une laf— 
fitude de plàiiir, des remords éternels, des cha- 
grins , peut-être , de jaloufie , de perte , de pré- 
férence -, que fais- je ? peut-être encore un corps 
ruiné & incapable de pénitence , pour l’avoir trop 
été de diifolution & d’excès ! Ah ! les plaifirs fe 
Teffemblcnt tous. Ceux que vous goûterez à l’a- 
venir, ne vous rendront pas plus heureux. Ils 
fufpendront pour un moment votre ennui , & la 
trifteffe fecrete de votre cœur ; mais ils ne la gué- 
riront pas. Ils irriteront vos defirs ; ils ne lés fixe- 
ront pas. Mefurez fur le paffé la félicité que vd'us 
pouvez vous promettre dans le crime. Vous avez: 
è frayé julqu’ici d’être heureux en oubliant Dieu j 
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y avez- vous réuffi ? Vous avez pouffé les excès 
& les paffions auffi loin que vous avez pu ; votre 
bonheur a-t-il été auffi loin que vos crimes ■ 8c 
enfaifant tous les jours de nouveaux progrès dans 
les voies de la perdition , en avez-vous fait dans 
la vie heureufe & tranquille ? n’avez-vous pas. 
fenti vos inquiétudes croitre avec vos plailirs , vos 
jours devenir plus trilles à mefure qu'ils font de- 
venus plus criminels ? 8c qu’avez-vous fait , en 
vous livrant tous les jours à des pallions nou- 
velles ; que vous former tous les jours de nou- 
velles chaînes , & vous préparer de nouveaux en- 
nuis ? Que l’experience du paffé du moins vous 
détrompe ; & revenez enfin au Seigneur par le 
vuide & le dégoût de l’iniquité, fi vous ne pou- 
vez encore revenir à lui par le goût de la iuftice. 

Grand Dieu! je n’ai jamais goûté un plaifir vé- 
ritable loin de vous. Je le cojifeffe aujourd’hui en 
votre prélence, & je rends cette gloire à votre 
grâce. Ne rejetez pas ces foibles commencements 
de mon repentir. Je ne reviens à vous , il ell 
vrai , que parce que le monde ne peut me fatis- 
faire. L’ennui du crime me rappelle à votre Loi 
fa in te , plutôt que le defir de la vertu- 8c fi les 
plaifïrs injuftes pouvoient toujours avoiryiour moi 
de nouveaux charmes , ah! fans doute , Seigneur, 
je ne penferois jamais à vous offrir un cœur qu'ils 
occuperoient tout entier. Mais n’eft-ce pas votre 
grâce elle-même qui répand fur les joies du 
monde les amertumes que j’y trouve ? Combien 
eft-il de pécheurs qui ne s’en dégoûtent jamais , 
en qui l’ivreffe dure toujours , 8c qui enfevelis 
jufqu’à la fin dans une paix profonde , n’ouvrent 
enfin les yeux que lorfqu’il n’eft plus temps , & 
que frappés de mort , & déjà jugés , ils font fur 
le point d’aller paroitre devant votre Tribunal re- 
douta ble l 
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Conduifez donc , ô mon Dieu , ces première» 
agitations que vous opérez dans mon cœur , ju£- 
qu’à ce trouble heureux qui opéré une véritable 
pénitence -, & ajoutez au dégoût des plai/irs , que 
vous me laiflez , le goût de la juftice & de la 
vertu, qui achevé de triompher d’un cœur cor- 
rompu , & de faire d’un vafe de colere & d’igno- 
minie , un vafe d’honneur & de miféricordtf. 
Amen, 
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Motifs de Converjîoru 
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Ecce nunc tempus acceptabile , ecce nunc diej 
falutis. 

Voici maintenant le temps favorable , voici mainte ir» 
tant les jours du falut. 2 . Cor, 6. a. 

îDlEU , dont les miféricordes femblenî deve- 
"rir plus abondantss à mefnre que nos crimes 
îugmentent , redouble, pour ainb dire, en ce 
(aint temps, Tes foins & fes empreflements , 
jour nous rappeller à la pénitence. 

Lorfqu’autrefois fon peuple s’étoit égaré des 
►’eies de fes cammandements , il leur fufcitoitdes 
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Prophètes qui leur annonçoient les calamités dont 
‘leurs fautes alloient être fuivies , & qui parla 
terreur de ces images, s'efforçoient d’arrêter le 
cours des iniquités publiques. 

Alors Jérufalem le couvrait de cendre & de cî- 
lice ; fes Prêtres pleuraient entre le veftibule &. 
l’autel -, fes vieillards raffemblés dans le Temple, 
ranimoient leur voix languiffante , pour invoquer 
les miféricordes du Dieu de leurs Peres ; la nou- 
velle époufe négligeoit les ornements de fa jeu- 
neffe & de fes jours de joie ; les vierges défolées 
faifoient retentir les places publiques de leurs 
gémiffements -, & le Seigneur touché de leurs lar- 
mes & de leur repentir , laiffoit tomber de fes 
mains la foudre deflinée à punir cette Ville in- “ 
fidelle. 

Notre miniftere en ces jours de falut efî encore 
le même , me.s Freres. Comme toute chair acor- 
TOmpu fa voie , & que la foi & la crainte du Sei- 
gneur paroiffent effacées du cœur deprefquetous 
les hommes, il nous envoie aujourd’hui, com- 
me autrefois il envoyoit fes Prophètes , vous 
annoncer , non des calamités futures , mais vous 
mettre devant les yeux les fléaux publics dont il 
nous frappe, & la juile punition de vos crimes. 
Ce n’eft p <s par des menaces qu’il veut vous 
rappeller à lui , c’eftpar des châtiments réels qu’il 
déploie depuis long- temps fur nos têtes. Ce n’eft 
pas un Dieu irrité, qui nous envoie , & prêt à 
faire pleuvoir fur vos crimes le feu de fon indi- 
gnation & de fa colere; c’efl un Dieu touché de 
vos malheurs , & qui après vous avoir donné tant 
de marques terribles de fa vengeance , vous ou- 
vre le fein de fes mifericordes éternelles. 

Voici donc le temps dejalut & de propitiation, met 
Freres. Voilà ce que nous venons vous annoncer 
delà part de celui qui nous envoie.Revenez de vos 
iniquités anciennes ; faites ceffer des défordres 
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Mi ont été jufqu’ici la fource des calamités qui 
pus affligent. Les jours de remitfian«&de mile- ’ 
icorde font arrives. Tous 1 «^ tréfors du ciel vont 
é répandre fur la terre. La voix du fang de Je- 
’us-Chriil crie pour vous. Sa Croix va devenir le 
emede & l’expiation de vos crimes. Que de mo- 
ifs de pénitence &. de falut ! 

i°. Plus de facilités du côté de vos pallions , 
Tquelles affoiblies & rebutées par les excès & 
îs dégoûts inféparables du crime , vous ont fait 
;ntir mille lois, qu’il n’y a de bonheur véritable 
efpérer pour vous ici-bas que dans la jufiice &, 
ans l’innocence. Premier motif. — _ 

2 0 . Moins d’obftacle du côté de la pénitence , 
icilitée par la loi de mortification que 1 Eglife 
npofe à tous les Fideles. Second motif. 

j 9 . Les grâces plus abondantes du côté de 
)ieu , & plus vives par l’exemple & les mérites 
e Jefus-Chrift dont on va vous rappeller le fou- 
enir & les myfteres. Troifieme motif. 

4^. Plus de facilités du côté de l’ Eglife , dont 
;s larmes & les prières plus longues , plus fer- 
rites , & plus particulièrement deiiinees en ce 
tint temps à la converfion des pécheurs , vont 
dliciter en votre faveur les richeffes de la mifé- 
corde divine. Quatrième motif. - 
Enfin , plus de raifons tirées des calamirés pu- 
liques ( * ) qui nous affligent, & qui nous fai- 
int fentir la main de Dieu appefantie fur nous 
ous averti (Fent en même temps de l’appailer , en 
ni fiant les crimes qui nous ont attiré fa colere. 
)ernier motif. 

Recueillons tous ces motifs de pénitence : c'eft 
nit ce que je me propofe dans Cette infiruétion. 
rnplorons , &.c. 

(*) Ce difcours fut prononcé les dernieres années 
11 régné de Louis XIV. après les batailles d’Hochfiet, 
3 Ramilli de Turin, il la pifie de Lille &. de Douai 
ai les ennemis, Ji v 
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ï p. 

Motif. V_>Onvert§ssez-vous à moi de tout 
votre cœur , nous dit aujourd’hui le Seigneur par 
la voix de l'Eglife , dans les jeûnes , dans les lar- 
mes & dans les prières; {Joël. 2. 12. 13. )dé- 
chirez vos cœurs , &. non vos vêtements ; & con- 
verti ffez-vous au Seigneur votre Dieu , parce qu’il 
eft bon & compatilTant ; qu’il eft patient & ri- 
che en miféricorde , & qu’il ne demande qu’à fe 
repentir des maux dont il avoit réfolu de punir 
ros infidélités. 

Et voilà , mon cher Auditeur , ce que je viens 
vous répéter ici de la part de l’Eglife. Sanélifiez 
les jours de miféricorde où nous allons entrer : 
n’endurciffez point déformais vos cœurs, &. ne 
rendez pas inutiles toutes les grâces que la bonté 
de Dieu vous prépare : ne laiffez pas encore 
échapper tant d’occafions de falut qui vont s’offrir 
à vous en ce fifint temps ; & faites enfin cette 

Ë rande démarche d’un changement de vie que 
lieu demande de vous , que vous vous promet- 
tez depuis fi long-temps à vous-même , & que 
la multitude & l’énormité de vos crimes paffés 
vous rendent fi indifpenfable & fi décifive. Pre- 
mier motif. 

Rappeliez toute la fuite de votre vie : & par 
cet enchaînement affreux de crimes qui l’ont 
' fouillée , & où vous vivez encore aéfuellement , 
jugez quelle eft devant Dieu votre fituation, &. 
la trille deftinée de votre ame. Faudroit-il un au- 
tre motif pour vous déterminera un changement 
& à une nouvelle vie ? Comment avez-vous vécu 
jufq.i’ici ! A quoi vos jours vos années fe font- 
elles écoulées ? Quel ufage avez-vous fait , de- 
puis que vous êtes forti des mains de Dieu , de 
vof ;e rail on . de votre corps , de votre cœur , & 
de tout ce qui eft ea vous deJUpé à glo^ep 
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l'Ouvrier éternel qui vous l’avoit donné / Quel 
ufage de votre jeuneffe , de vos talents , de vos 
lumières, de votre temps qui devoit être le prix 
de votre éternité ? Quel ufage de vos biens , de 
vos places , de vos dignités , de votre nom , où 
vous deviez trouver les fecours ék. les reffources 
de votre fanélincation éternelle ? Quel ufage de 
vos afflictions , de vos pertes , de vos maladies , 
de vos difgraces, qui dans les deffeins de Dieu 
dévoient être pour vous des leçons de falut &. 
des motifs de pénitence-' Quel ufage enfin de tous 
les myfteres , de toutes les folemniîés , de tou- 
tes les inilruétions &. de fous les autres fecours 
<jne la Religiop vous a offerts , & où tant de Juf- 
tes ont trouv" les foutions de leur foi , les con- 
solations de leur piété , &. les facilités d’une vie 
fainte &. fideile ! Raflêmblez tous vos jours pafTés 
jufqu’ici : quel vuîde ! quels abyines ! quel cours 
non interrompu d’excès, d’impiétés, de diifolu- 
tions ! Et s’il y a eu quelques intervalles de foi , 
quelques lueurs & quelques mouvements de 
grâce , quelques retours vers Dieu , ce font des 
retours qui n’ont point eu de fuite, & qui ont 
ajouté à tous vos autres crimes celui des grâces 
anéprifées. 

Qu’attendez-vous donc , mon cher Auditeur, „ 
pour revenir à votre Dieu ? Vos jours s’écoulent, 
les années s’évanoui fient , les plailirs s’ufent , la 
jeuneffe vous échappe , la vie s’enfuit. Vos amis , 
vos proches, les compagnons de vos débauches 
&. de vos excès ont prefque tous difparu. Vous 
avez vu tomber à vos côtes vos égaux, vos con- 
currents , vos envieux , vos protecteurs , vos fu- 
jets, vos maîtres. Que fais-je même fi les càr- 
conllancss de leur mort inopinée , terrible aux 
yeux de la foi , n’a pas dù vous faire fentir encore 
plus vivement le frivole dç tout ce qui fe paffle , 
ik. le .malheur .d’une vie liceacieufe & déréglée t 
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Vous touchez vous-même au terme fatal. Touf 
ce qui s’eft écoulé de vos jours , n’ell: que com- 
me un point qui dif’paroît & qui vous échappé.. 
Tout ce qui vous refte , va difparoître en un clin 
d’œil. Mettez donc à profit ce moment , pout 
pleurer les égarements d’une vie toute profane. 
Vous y êtes encore à temps -, mais il eft temps 
de commencer. Le long ufage du monde «Si des 
plaifirs ne vous permet plus de vous abufer fut 
le faux bonheur qu’on fe promet dans le crime. 
Vous avez effaye de tout , «Si tout vous a lafle ; 
& tout ce que vous avez tenté pour vous rendre 
heureux , n’a fait qu’aigrir vos maux & augmen- 
ter vos inquiétudes. Dieu vous râtelle à lui par 
les dégoûts qu’il répand fur le crime, parle vuide 
que vous trouvez dans le monde «Si dans les plai- 
firs , par le frivole & le faux de toutes les chofes 
humaines. Quel prétexte auriez-vous donc de 
différer encore ? Votre vie n’a-t-elle pas été affez 
criminelle, pour interrompre enfin une fi affreufe 
carrière , & en venir à un changement ? Vous at- 
tendez-vous que vos chaînes tombent d’elles- 
mêmes , & à un repentir qui ne vous coûte 
rien ? Croyez - vous qu’un feul fentiment de 
frayeur au lit de la mort expiera tous les crimes 
de votre vie ? Avez- vous renoncé à l’efpérance de 
votre falut , comme ces impies qui n’onr point de 
Dieu ? Quand vous, n’auriez eu le malheur que 
de tomber une feule fois , la vie ne feroit pas affez 
longue pour pleurer votre chute ; & toute votre 
vie n’a été jufqu’ici qu’un crime continuel, & 
tous balancerez encore à confacrer à Dieu les. 
reftes d’une vie que le monde & les paffions ont 
toute occupée ? Demain on va vous redemander 
votre ams ; & ce court intervalle qui vous refte t 
vous le difputez encore à Dieu ! & vous voulez 
encore en retrancher des moments, pour combler 
la mefuie t & yous jt&cke yotie Juge plus iu&rr 
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conciliable! Et n’êtes-vous pas trop heureux que 
le Seigneur , toujours bon & miféricordieux , 
veuille bien accepter les relies Ianguilfants de vos 

f (allions & de votre vie ; qu’il vous tende encore 
a main pour vous elfuyer au fortird'un fi long &. 
fi trille naufrage ; qu’il vous accueille. encore ufé 
par le monde & par les plaifirs , inhabile défor- 
mais aux pallions , peu propre à fon fervice , & 
que le rebut du monde &. du déréglement puilfe 
encore devenir l’objet de fes miféricordes éter- 
nelles ? 

Grand Dieu ! qui peut me retenir encore en 
effet dans les voies du crime où je marche depuis 
tant d’années ? Détrompé du monde , où rien n’a 
jamais répondu à mes defirs & à mes vaines ef- 
pérances ; lalfé des pallions . dont les voies ont 
toujours été pour moi femées d’épines &. d’a- 
mertumes ; dégoûté des plaifirs que la bienféance 
elle-même commence à m’interdire •, peu touché 
de tout ce qui fait l’emprelTement des autres pé- 
cheurs , portant par tout un cœur malade &. in- 
quiet , & ne trouvant rien qui le fixe & qui le 
calme ; cherchant à m’étourdir fur les horreurs 
de ma vie , & ne pouvant'y réulfir ; fuyant tout 
ce qui peut reveiller les terreurs de la confcience * 
& les portant par-tout avec moi ; éloignant tou- 
tes les penfées de l'éternité , & ne pouvant la 
perdre de vue j faifant des efforts- impies pour 
vous oublier , ô mon Dieu, &. vous retrouvant 
par-tout fous mes pas : que prétends-je', en vous 
fuyant encore ? Ne vous larferez-vous pas de cou- 
rir après moi 1 Suis-je encore une de ces brebis 
qui metitent vos empreirements & vos recher- 
ches ? 

Grand Dieu ! finiffez mes peines , en guérilfant 
mes plaies. Fixez mes irrefolutions *, foulagez 
mon cœur , en le délivrant le fes crimes. Rom- 
pez des chaînes que je dételle % & auxquelles î e 


Digitized by Google 



3 S 


Le Mercredi des Cendres. 


»’ai pas la force d’ofer toucher. Laifiez vous fle- 
chir à mes vœux, & ne regarde/ pas mes œu- 
vres. Ecoutez mes defirs , &. fermez les yeux à 
mes foiblefles. Terminez le combat que je l'ens 
en moi. Rendez-vous le maître de mon ame. De- 
venez le plus fort dans mon cœur. Ce n’eft plus 
moi qui vous réfifte , ô mon Dieu *, c’eft la fot- 
blefle , c’eft l’afcendant de la corruption , c’eft le 
long ufage du crime. Prenez-moi donc pour vo- 
tre partage. Arrachez-moi au monde & aux créa- 
tures , pour lefquelles vous ne m’avez pas fait ; 

& détruifez en moi cet homme de péché que je 
hais , &. qui eft devenu plus fort que moi-même. 

Mais fi la multitude de vos crimes, mon cher 
Auditeur, 6e les defirs que Dieu vous infpire de- 
puis fi long-temps de fortir de ce déplorable état , 
doivent vous déterminer enfin à faire cette grande 
démarche , le temps de pénitence où nous fom- 
mes entrés, les Myfteres faints qui nous atten- . 
■dent , ne vous laifi'ent plus de prétexte de la dif- 
férer. 


Motif. V_atji , mon cher Auditeur , que fervî-^ 
ront vos jeûnes, fi tous ne vous convertiftcz pas au 
Seigneur l Quel fruit vous reviendra-t-il de vos 
ubflrnences,de nosirftruélions,& de tous les exer- 
cices laborieux de cette fainte carrière j fi vous ne 
Portez pas de l’abyine où vous vivez, & fi une vie 
toute criminelle met toujours nn chaos entre vous 
& la grâce? Vous porterez avec les Juftes le 
joug de la loi , &. vous n’en partagerez pas avec 
eux les confoiations «Sc le 3 grâces. Ce que le Sei- 
gneur demande princ'M:. 1 . ment de vous, vous le 
{avez, c’efi le changement du cœur, c’eft un re- 
nouvellement de vie , c’eft la fin &. h ceftatiou 
de vos crimes. 

Ce q’eft pas que vous deviez ajouter au criiçe 
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le votre impénitence , celui de la tranfgreflïon de 
a loi du jeûne ; & que , fous prétexte que l’ob- 
Tervance de la lettre ne fert de rien au pécheur 
îbftiné dans le crime , il vous paroiffe inutile de 
tous foumettre à cette rigueur. C’eft la difpofi- 
ion de l’impie qui n’efpere plus rien de la miférL 
:orde de Dieu , &. qui ne trouvant plus de rel- 
’ource dans la Religion , dont fes impiétés fern- 
)lent lui fermer tous les fecours , en cherche une 
lans le défefpoir, dans le mépris affreux de 
’on falut. Mais vous , mon cher Auditeur , que 
Dieu rappelle encore à la vérité &. à la juftice ; 
/ous à qui il fait encore entendre , dans le fond 
le l’abyme où vous croupiffez,la voix de fa mifé- 
icorde; vous à qui il tend encore à tous moments 
a main pour vous aider à f’ortir du tombeau corn- 
ue un autre Lazare ; vous à qui il a marqué peut- 
tre ce temps de pénitence comme le moment de 
otre falut , &. le terme heureux de vos malheurs 
k. de vos crimes -, entrez avec vos freres dans 
ette fainte carrière fte pénitence ; demandez à 
)ieu que vous n’y couriez pas en vain Offrez— 
ui ce léger facriïice, pour obtenir celui de vos 
>affions. Commencez par la lettre, afin que l’ef* 
>rit qui vivifie, vous foit donné : foumettez-vous 
; Dieu , en vous foumettant â la loi de l’Eglife , 
il vous foumettra les cupidités injufles qui vous 
lominent : plus la loi vous fera pénible , plus 
’ous devez faire en forte que cette peine ne foit 
>as infructueufe &. fans mérite pour vous. C’eft 
oujours un commencement de falut , que d’ac- 
:omp!ir le précepte / c’eft s’unir avec les Judos ; 
:’eft craindre de défobeir à Dieu ; c’eft refpccter 
es loix faintcs : c’eft rendre hommage i la Reli- 
;ion ; ce n’eft pas mettre un nouvel obftacie aux 
;races que Dieu nous prépare en ces jours de 
ropûiatiou ; en un mot , le pécheur qui oblejye 
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la Loi, peut du moins efpérer toujours j celui 
qui la méprife, ell déjà condamné. 

Et cependant où font ceux qui obfervent cette 
loi fainte ? Que de prétextes frivoles & peu férieux 
pour s’en difpenfer I Oui , mes Freres, que n’op- 
pofez-vous pas pour, vous mettre à couvert de ce 
devoir ! Des infirmités chimériques : mais hélas I 
les oppofez-vous au monde , aux paflions , aux 
plaifirs mille fois plus laborieux & plus nuifibles 
que cette kd de pénitence ? Une fante foible & 
ufée : mais quel ufage en faites- vous pour le cri- 
me , pour l’ambition , pour des affaires terrefires 
mille fois plus dures à porte Ajue le joug de Je- 
fus-Chrift ! Quelque légère incommodité déjà 
éprouvée dans la pratique de l’abiiinence / helas ! 
mais n’en éprouvez-vous pas tous les jours de plus 
grandes dans les excès de la table & du jeu , dans 
le dérangement d’une vie toute profane ! vous en 
abflenez-vous pour cela ? Où efi ici la bonne foi, 
& cette équité dont vous faites tant d oflentation 
dans vos démarchés envers les hommes ? N’ctes- 
vous donc faux & injufie qu’envers Dieu ? Qu’a- 
vez-vous donc à oppofer encore l un long ufage 
de tranfgreffion , une habitude de violer la loi 
fainte , qui vous la rend déformais impraticable. Eh 
quoi ! feriez- vous difpenfé du précepte , pour ne 
l’avoir jamais obfirvé jufqu’ici^ L’ancienneté de 
l’infraélion vous rendroit-elle moins coupable î 
Nous allégueriez-vous la durée du crime comme 
une exeufe ? Et ce qui devroit vous alarmer , de- 
viendroit donc précisément ce qui vous calme? 
C’eii à nous à vous oppofer cette longue & cri- 
minelle habitude de tranfgreffion , & à nous en 
fervir de motif pour vous couvrir de confufion ; 
& non pas à vous , à nous l’nlleguer comme une 
raifon qui vous jullifie Que de pécheurs volup- 
tueux & invétérés deviendroient innocents , fi le 
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3ng % ufa£e de la volupté tout feul les difpenfoit 
evant Dieu d’être chaftes ! Qu’on eft à plaindre, 
nés Freres , de s’aveugler dans l’affaire de l’é- 
ernitéjfur des raifons puériles qu’on auroit honte 
l’avancer devant les hommes ferieux dans des af- 
aires de néant ! 

Je fais qu’on nous dit tous les jours que ce 
t’eft pas ici un point fort effentiel ; que la gran- 
e affaire eft de bien vivre ; mais qu’au fond , 
;fer d’une viande plutôt que d'une autre , n’a 
irnais paru un crime fort férieux, & fur quoi 
1 faille tant fonner l’alarme , & troubler les 
onfciences des Fidèles. 

C’eft-à-dire , ô mon Dieu , que la derniere 
effource du pécheur pour fe calmer , c’eft d’a- 
i!ir dans fon efprit la majefté de vos préceptes ; 
omrae fi vous n’étiez pas également grand 
Drfque vous défendez à Caïn de répandre le 
ang innocent ; ou lorfque vous ordonnez an 
iremierdes hommes de ne pas goûter d’un fruit 
111 vous vouliez que fa foumiffion &. fon obéif-» 
ance rendiifent hommage à votre gloire , & 
émoignaffént que l’ufage des créatures eft un 
on de votre fouveraineté & de votre clé- 
nence. 

Oui , mes Freres, ce n’eft pas afTez pour le 
nonde de violer la loi fainte du jeûne & de 
abflinence ; on l’avilit , on la traite de minutie, 
m la regarde comme une dévotion populaire. 
3’eft prefque un air de force & de raîfon , de 
a violer fans fcrupule. Et c’eft ainfi qu’on dé- 
cade la tradition la plus vénérable de l’Eglife, 
a pratique la plus ancienne & la plus univer- 
elle qui nous foit venue de nos peres. C’eft ainfi 
[ue l’inftitution refpeétable du jeûne , établie 
>ar les Apôtres , confacrée par l’ufage de tous 
es fiecles , honorée par l’exemple des Prophètes 
St de Jefus-Chrift même , n’eft plus dans les 
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difeours du monde qu’une pratique populaire 
de dévotion , fur laquelle il y a de la petitefle 
& de l’excès à vouloir être fi rigoureux & fi 
févere. _ 

Mes Freres , le faint vieillard Eléazar étoit 
donc un efprit foible , lorfqu’il aima "mieux per- 
dre la vie que de fouiller fon ame par l’ufage des 
viandes profanes & défendues par la loi ? Le 
fupplice de la mere & des fept enfants dans 
les Macchabées , n’eft donc qu’une hifloire rifible, 
puifque les tourments les plus affreux ne purent 
les déterminer à fe permettre des mets que 
Mo ife avoit interdirs au peuple de Dieu ? Les 
trois jeunes Hébreux , dans la Cour du Roi de 
Babyione , n’avoient donc que des frayeurs pué- 
riles , lorfqu’ils préféroient la fainte fimplicité 
des viandes preferites , à la faveur d’un Monar- 
que fuperbe ? Et les Livres faints , qui ont con- 
sacré par des éloges la foi & le counge de 
tous les anciens Juftes , n’ont donc fait que 
rehaufferpar des louanges magnifiques, un feru- 
J>ule vain & puérile f 

Eh ! qui êtes-vous donc pour trouver de la 
petitefîè ou les Saints ont trouvé tant de force 
& de grandeur? Avoient-ils de la majrfté de la 
Religion des idées moins nobles & moins fulbii — 
mes que vous? Etoient-il moins inftruits de la 
foi &. de la dignité de fes préceptes , dont 
1 intelligence n’efi donnée qu’à ceux qui les aiment 
& qui les obfervent ? Etoîent-ce des efprits 
foi blés , eux qui ont eu la force de vaincre le * 
monde , &. qui ont été plus fages que toute la 
fagefie du fiecle ? Dans quels excès ne tombe- 
t-on pas pour s’étourdir fur l’infraélion de cette 
loi. iainte ? On devient impie pour être plus tran- 
quillement trahfgreffeur. 

Audi il n’en relie prefque plus de veilige dans 
le monde. Ce temps lacté u’eft prefque plus dif T 
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gué des autres temps de l’année , que par 
inflruétions plus fréquentes que nous faifons 
{ Fideles. Le deuil n’eft plus que dans nos 
mples , ou les Minières pleurent encore entre 
ceflibule & l’autel. La pénitence de ces jours 
its ne fubfille plus que dans le langage de 
glife. Au dehors les plaifirs , les jeux , les 
lions , les fpeélacles , les excès même de la 
me chere vont toujours même train. Allez 
s les Ifles éloignées , dit l’Efprit de Dieu , 
'ezce peuple infidèle, ennemi de Jefus-Chrift , 
qui poffede les lieux facrés 011 s’accomplirent 
refois tous fes myfteres. Entrez dans ces villes 
>fanes^ux temps deflinés à la célébration de 
rs jeûnes. Quel recueillement ! quelle ab£- 
mce ! quelles purifications ! quelles prières I 
die févérité d’obfervance ! quelles peines im- 
ées par la loi de leur faux Prophète , deve- 
: leur loi publique , contre les tranfgreffeurs’, 
s’en trouvoit un feul ! Tout y annonce au 
lors leurs jours de jeûne & d’abftinence : &. 
milieu de nos villes , nous qui nous vantons 
rre le peuple choifi , nous qui nous regar- 
is comme la nation fainte , tout en efface 
pi’aux traces les plus légères , & le feul fpec- 
le qui rappelle l’établi ffement de la lo^, c’eft 
grand nombre de ceux qui la violent. Trou- 
-moi en effet une feule famille où le Carême 
jferve univerfellement ? Cherchez une ta— 
dans le monde , qui ne foit pas chargée de 
ts défendus , & où il ne fe rencontre quel- 
■ infraéleur du précepte ? Et ce n’eft pas 
•z de le violer ; loin de cacher fa honte & 
ranfgreffon dans l’enceinte de fa famille , on 
•iole avec éclat ; on attire chez foi des com- 
:es de fa défobéiffance ; on les autorife par 
exemple ; on les force fouvent par fes' 
fualions : (St conime fi ce n’étoit pas affe* 
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du crime de l’infradion , on y ajoute celui dtt. 
fcandale. 

Venez nous dire après cela que ce n’eft pas 
ici un point fort effentiel Vous- ne comptez 
donc pour rien de changer les mœurs publiques , 
de vous révolter contre 1-Eglife , de vous féparer 
comme un anathème , de tout le corps des 
Juftes , de ne faire aucun ufage des fecours que 
la Religion vous offre , d’être à vos. freres une 
occafion de chûte & de fcandale , & en un mot, 
de contribuer, autant qu’il eft en vous , au relâ- 
chement des mœurs , & à l’extinclion de la foi 
& de la piété parmi les Fideles ! 

Voilà , mon cher Auditeur, des m<jjifs bien 
preffants pour vous déterminer à un changement 
de vie. Ajoutons-y encore la croix & l’exem- 
ple de Jefus-Chrift , que l’Eglife nous met de- 
vant les yeux en ces jours de falut. 

ÏÏI. 

Motif. V.-E grand fpeclacle pourroit-il vous 
devenir inutile ? Le prix de fon fang qui a çffac.é 
les péchés du monde , & qui va couler plus 
abondamment fur vous , pourroit-il vous laif- 
fer encore tout couvert de crimes & de fouil- 
lurrs ? 

Car , ânes Freres > fa Croix eft le feul héritage 
qu’il ait laiffe à fon Eglife. Il faut que nous 
participions à fon calice , lî nous voulons par- 
tager avec lui fa gloire &. fon immortalité. C’eft— 
là l’efprit de notre vocation , & le fondement 
de notre efpérance. Hors de là nous ne fommes 
pas diflingués de ces nations infidelles qui ne 
connoiffent pas Jefus-Chriit. Otez de fa morale 
les maximes crucifiantes , la violence , l'humilité , 
le renoncement à foi-même , le mépris du mon- 
de , la fuite des plaifirs , tout le refte peut nous 
être commun avec les Philofophes qui débi— 
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lent une doétrine 
- des vices. 

C’eft donc la croix de Jefus-Chrift , qui fait 
roprement le grand caraélere des Chreriens , 
: la feule voie du falut que Jefus-Chrift eft 
?nu ouvrir à fes difciples. Or , comment y par- 
ci.jons-nous 5 Qu’avons-nous de commun avec 
îfus-Chrift crucifié ? nos œuvres , nos démar- 
ies , nos déliflements , nos peines , nos plai- 
es , nos craintes , nos efpérances font-elles 
larquées du fceau de la Croix ? Où paroît ce 
gne de falut dans toute la fuite de notre vie? 
Je fais que le monde nous fournit des croix 
s des afflictions ; que nos propres pafflons nous 
n ménagent , & que nous fomrfi^s ingénieux 
nous en former à nous-mêmes. Mais ce font— 
i des croix de la cupidité. Ce font les châti- 
aents de nos payions , & non pas les remedes 
e nos crimes. Ce font les triftes fuites du vice , 
ü non p3S les fruits pénibles de la vertu. Mais 
ni eft la Croix de Jefus-Chrift dans nos mœurs? 
2ue fouftrons-nous pour lui plaire? Que pre- 
lons-nous fur nos pafflons , fur nos humeurs , 
ùr nos goûts , fur nos plaifirs , fur nos pen- 
sants , pour pouvoir prétendre au titre de fes 
lifciples f Où eft cette croix que nous portons 
& fans laquelle il faut renoncer à Jefus-ChrilU 
'tous portons la croix de nos crimes , la croix 
le nos pafflons , la croix de notre ambition , la 
:roix de nos haines & de nos envies ; c’eft -à- 
lire , la croifc du monde & du Démon. Hélas ! 
:elte de Jefus-Chrift eft moins ainere Sc moins 
>efante , & nous la rejetons : celle de Jefus- 
3hrift rend heureux ceux qui la portent, &. nous 
i craignons : celle de Jefus-Chrift adoucit même 
es croix du monde , &, nous les lui préférons : 
:elle de Jefus-Chrift eft le prix de l’éternité ? & 
nous la méprifons. 


fage &. éloignée des excès 
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Quelle folie, mes Freres ! Nous ne pouvons 
éviter les croix ici-bas •, faifons du moins qu’elle» 
nous foient utiles. Il faut toujours que noul' 
fouffrionsde nos pallions ; fouffrons du moins en 
les repiimant , afin que nos violences nous foient 
comptées. Il faut que nous trouvions des amer- 
tumes dans la vie ; mettons- les donc à profit , 
& laifons-en des amertumes de pénitence , afin 
que nous ne perdions pas tout. Il faut ‘qu’il en 
coûte pour fervir le monde , comme pour fervir 
Jefus-Chrift ; fouffrons pour Dieu ce que nous 
fouffrons pour le monde, nos peines feront les 
mêmes , & les récompenfes bien differentes. 

Mais que dis-je, nies Freres , que nos peines 
feront les rrfêmesl Le Seigneur adoucit le joug 
qu’on porte pour lui ; & le joug du monde eft un 
joug de fer, qui meurtrit & qui accable. Les 
violences de la croix font mêles de mille confo- 
lations ; & celles de la cupidité ne font payées 
que par des peines nouvelles. Les facrifices de la 
grâce calment le cœur , & ceux des pallions le 
déchirent. Les faintes agitations de la pénitence 
laiflent l’ame dans la joie & dans la paix ; 8c les 
agitations du crime la troublent 8c la dévorent. 
Les épines de la vertu portent avec elles leur 
douceur & leur remede , & celles du vice lailfent 
l’aiguillon dans la confcience , & le ver dévorant 
qui ne meurt plus. En un mot , les rigueurs de 
l’Evangile font des heureux , & les dégoûts du 
monde n'ont fait jufqu’ici que des miférables. 

Les grâces qui vont couler de la croix de 
Jefus-Chrift, vous offrent donc ,'mon cher Au- 
diteur, une refTource que vos crimes ne trouve- 
ïont peut-être pas dans un autre temps. Les 
prières même de l’Eglife , plus longues 8c plus 
touchantes, rendent durant cette failrte carrière > 
le Ciel plus propice aux pécheurs, 
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IV. T 

VÎotif. Les foupirs de cette chaffe époufa 
[ui ne s’occupe en ce temps que de la conver- 
ion de fes enfants , qui ne prolonge la triftefle 
& l'harmonie de fes cantiques que pour attirer 
es regards & les miféricordes du Seigneur fut 
es fcandales- qui l’affligent, ouvrent les tréfora 
u ciel , furies iniquités de la terre. Tout le corps 
es Jufles qui prie, &. qui ell toujours exaucé , 
end le Seigneur bien plus attentif aux befoins de 
Eglife, &. aux mil’eres de nos âmes. 

Je ne parle pas des jeûnes, des macérations % 
'.es aufférités que les vrais Fideles pratiquent en 
es jours de falut, &. qu’ils offrent au Seigneur, 
omme Un facrifice d’expiation , pour le recon- 
i'ier avec fon peuple. Tant d’ames juftes qui af- 
iigent leur chair par le jeûne & par la retiaite , 
‘<c dont la voix , comme la voix du fang innocent^ 
nonte'jufqu’au trône de Dieu , non pour folli- 
iter fes vengeances , mais pour attirer fes mifé- 
icordes. Hélas ! fi Judith toute feule danslfraël, 
ffligeant fon ame fous la cendre & fous le ci- 
ice , reconcilia le Seigneur avec fon peuple , & 
iétourna de lui les effets de fon indignation & de 
a colere ; que ne devons-nous pas attendre de 
ant d’ames fidelles , qui répandues, dans toutes 
es parties de la terre , prient en ce faint temps 
>our vous , & offrent au Seigneur, leurs jeûnes & 
eurs macérations, pour obtenir le pardon de vos 
trimes ! Que ne devez-vous pas attendre de tant 
le faints Pafteurs qui offrent leurs âmes & leurs 
ravaux pous vous enfante? à Jefus-Chrift ? de 
ant d’Anachoretes pénitents, de tant de Vierges 
>ures , qui dans le fond de leur retraite gémi dent 
;o mine la colombe , défarmint le bras du Sei- 
gneur prêt à s’appefantir fur nous , 8c changeant 
ès foudres en des’rofées de bénédiélion & de 
*race! Que de fecourjî U Religion piéfente.J 
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\otre foibleiTe ! Que de portes la bonté de Dieu 
vous ouvre, pour vous faire rentrer dans le fein 
de fa mifericorde & de fa clémence 1 „ 

, !r ^ e .P ourro ' s encc > re ajouter les infirmions que 
1 Eglife va vous donner par la bouche de les 
Minillres. Helas ! mes Freres, li autrefois la lec- 
ture de la Loi de Dieu toute feule , prefque ou- 
bliée parmi les Juifs , renouvella tout Jerufalem ; 
ii tout le peuple fondit en larmes ■, li les Grands 
& les Prêtres eux-mêmes, touchés de la beauté 
&• de la magnificence des préceptes divins , re- 
noncèrent aux alliances profanes , &. renvoyèrent 
les femmes étrangères ; que ne peut pas pour 
votre falut le zele de tant de Minillres , qui vont 
vous annoncer les paroles de la vie éternelle ? 
Quel fentiment n’exciteront pas dans vos cœurs, 
f fi vous ne les fermez â la voix de Dieu , les ma- 
ximes faiotes &. fubiimes de l’Evangile , accom-^ 
pagnées de toute la force &. de toute la terreur 
de notre miniliere ? . , , 

Oui , mes Freres , la vérité a des charmes dont 
un bon cœur a peine à fe défendre. Les réglés de 
la foi font pleines de nobleffe & d’équité. Elles 
forcent en leur faveur une raifon faine & épurée. 
Elles mettent tôt ou tard un efprit fage Sc élevé 
dans leurs intérêts. Les pallions peuvent éblouir 
pendant quelque temps , l’âge peut feduire , les 
exemples peuvent entraîner, les dilcours de l’im- 
pieté & du libertinage peuvent étourdir, mais enfin 
la vérité perce le nuage. Le grand , le folide de la 
-Religion prend la place dans un bon efprit de 
tout le 1 ri vole qui l’avoit amufé. LalTé d’avoir 
couru long temps après le fonge & la chimère, 
on veut quelque chdfeide sûr & de réel , & on 
ue le trouve que dans la Religion, dans la vérité 
de fes maximes , & la magnificence de fes pro« 
meflies. Il n’y a qu’un efprit faux & fuperficiel , 
tqui.puiife demeurer jufqulà la fin- ckns l’illufion. 

Le 
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.e monde ne peut féduire p*ur toujours que des 
ommes fans réflexion & fans caraélere.Et reinar- 
uez ici que le monde lui-même iregarde comme 
els ceux qui n’ont pas fu mettre quelques jours 
érieux dans toute leur courfe , quelque inter- 
aile entre la vie &. la mort. Le goût du frivole , 
[ui nous avoit fait d’abord applaudir, dès que 
’âge ne l’excufe plus , nous rend à la fin mépri- 
ables. 

'Ne réliftez donc pas à Dieu , mon cher Au- 
iiteur , qui vous ouvre en ce temps de propitia- 
ion, tant de moyens de falut. Ne vous oppofez 
>as vous feul à tous les efforts que l’Eglife va 
aire pour vous rappeller à une vie plus pure & 
dus chrétienne. Ne vous obflinez plus à périr , 
andis que tout va s’empreffer à vous fauver du 
naufrage. Que faut-il encore pour vous determi- 
aer à tinir vos égarements , & à changer enfin 
a ne vie qui vous laffe, que le monde cenfure, 
lont vous Tentez vous-même le vuide , &. peut- 
être aulli l’indécence & le ridicule l Que relie- 
t-il à faire au Seigneur / Il vous agite par des re- 
mords fecrets , & vous combattez les faints mou- 
vements de fa grâce ; il vous offre tous les fe- 
cours de la Religion , & vous n’en faites aucun 
uf3ge ; il reunit toutes les prières de l’Eglife en 
votre faveur, & vous lys rendez inutiles par 
votre impénitence ; il fait tonner dans ces chai- 
res chrétiennes les promeffes &, les menaces for- 
midables de la Loi , & elles s’effacent de votre 
cœur un moment après que fon Efprit les y a 
gravées. Que peut-il donc faire encore ? châjier 
vos crimes &. ceux de vos femhîables par des 
calamités publiques ; répandre fur nous la ter- 
reur de fa colere , comme autrefois fur ces villes 
qui avbient attiré fon indignation par l’excès de 
leurs dilfolutions & da leurs débauches. C’etoit , 
mes Freres , la feule reffource qui relloit à la mi- 
Carême , Tome I. C 
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féricorde de Dieu p9ur nous toucher. Il parîoif 
en vain au fond de nos cœurs \ il nous frapper 
pour fe faire entendre. 

V. f' 

M >tif. v_yO\IAiE nous avons mis le comble à 
jiOs crimes , il femble audi raffembler fur nos- 
têtes les traits de - fa colere. Nos ennemis nous 
infultent. Les enfants d’Amalec ont la victoire 
fur le peuple de Dieu. Notre ancienne valeur 
femble s’être changée en foiblefle. Nos frontiè- 
res font ouvertes. Ces murs inacceffibles , en qui 
nous mettions notre confiance , font renverfés. 
Nos voifins , à peine autrefois en sûreté dans, 
leurs places les plus reculées , femblent déjà mé- 
diter la conquête de nos Provinces , & fe parta- 
ger par avance nos terres & nos foyers. La jus- 
tice de nos armes femble en aftoilrlir la force &, 
le fuccès. La paix, autrefois entre nos mains , 
s’éloigne de plus en plus de nous , & nos délira 
ne font que la rendre plus difficile. Le fléau de 
h guerre & de la défolation répand le deuil & la 
milere fur nos villes & fur nos campagnes. Le 
peuple gémit fous lê poids des charges que le 
malheur des temps a rendu néceifaires. La Fran- 
ce , que nos premières années avoientvufi florif— 
faute, eft maintenant plongée dans une trifteffe 
amere & profonde •, & nos ennemis , fi jaioux 
autrefois de nos profpérités , peuvent a peine fe 
perfuader nos malheurs & nos pertes. _ 

D’où vient ce changement , mes Freres i Je 
l’ai déjà dit. La colere de Dieu éclate fur nos 
drimes :.leur énormité eft enfin montée jufqu ai* 
Trône de fes vengeances 11 a regarde du haut de- 
fa demeure éternelle, dit le Prophète : Profpexit 
de excelfo fanfo fuo ;*( Pf. loi. 20 . & H a vu. 
les abominations qui font au milieu de nous;, les 
Fideles fans mœurs , les Grands fans religion 

' 1 
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ds Minières même fans pieté ; le fexe fans pu- 
ieur & fans bienfeance, s’avilifTant par des indé- 
ences dont les liecles de nos peres auroient 
ougi, & n’etant plus en sûreté que par le dé- 
;oût qu’en ont ceux même à qui il s’étudie de 
daire. Profpexit de excelfo fanèio fuo. 

Il a regardé du haut du Ciel , & il a vu les 
dulteres & les abominations en honneur au mi- 
ieu de ion peuple ; les Tapines & les injufiices 
evêtues des titres &. des dignités publiques j les 
iébauches & les excès affreux autorités par de 
jrands exemples ; un luxe inonftrueux & infenfé 
:roître & augmenter avec la mifere publique ; les 
héatres devenus des lieux de piv.iütution , par le 
ieréglement déclaré de ces vi élimés infortunées 
ju’on y court entendre & les mreurs publiques 
levenues des fcandales publics .Profpexit de excelfo 
anéîo fuo. 

Il a regardé du haut du Ciel , il a vu l’intri— 
nie , l’ambition , le fchilme, l aigrcur deshono- 
•er fon fanéluaire ; les Ministres de la paix eux- 
nêmes diviies ; la défenfe de la vérité devenue le 
nétexte des animofités perfonnetles ; le zele al- 
amé par un vil intérêt , les palTions appellees à 
1 défenfe de la Religion qui les condamne -, la 
>iété changée en gain , & en une indigne hypo- 
rifie ; &. cé Royaume , autrefois le foutien de la 
oi , & la plus pure portion de fon Eglife , de- 
enu par la licence des difcours & l’impiété des 
èntiments , le théâtre d’honneur des Philofo- 
ihes &. des incrédules. Profpexit de excelfo j anéîo 
uo. 

Il a regardé du haut du ciel, & il a vu un Sou- 
erain pieux environné d’une Cour difTolue •, le 
ourtifan , toujours parmi nous fervile imitateur 
lu Ma ître , devenir ici fon cenfeurfecret y la piété 
ur le trône devenue plus odieufe -, les crimes fe 
nultiplier par la contrainte j le péril de la dé- 



Digitized by Google 



$1 Le Mercredi des Cendres. 

hanche en aflaifonner les excès -, l’ambition fe re- 
vêtir des apparences de la pieté y pour attirer les 
largeffes du Souverain ; I’hypocrifie s’enrichir des 
bienfaits deftinés à récompenfer la vertu ; &. la 
Religion plus déshonorée par les mœurs & les 
artifices de ces faux Jufles , que par la licence 
des pécheurs les plus déclarés. Pre/p«xit de excelfa 
fanéto fuo. 

Et alors il a vcrfé fur nous la coupe de fa fu- 
reur & de fa colere. Il a fait périr par le glaive 
„ de nos ennemis , nos enfants , nos épqux , nos 
freres & nos proches. Il a répandu fur nos ar- 
mées un efprit de terreur & de vertige II a fait 
échouer nos projets ; & nos profpérités pafîees 
n’ayant été pour nous que de nouveaux motifs 
d’orgueil & de diifolution , il a eu recours aux 
châtiments, afin que fi nous avons été ingrats à 
fes faveurs, nous nç foyons pas inferdibles à 
notre aflliélion &. à nos peines. 

Et cependant quel ufage faifons^nous de ces 
fléaux publics ? Qu'oppofons-nous à la colere de 
Dieu, pour la defarmer? Des plaintes inutiles , 
des terreurs humaines fur l’incertitude des évé- 
nements , des inquiétudes fur les miferes & fur 
b s charges publiques. ; que dirai-je ? des murmu- 
res peut-être contre le gouvernement', de vaines 
réflexions &. des cenfures éternelles fur ceux qui 
font à la tête des affaires des clameurs inutiles, 
contre ceux qui font chargés des entreprifes & 
des projets , des déridons fouvent , & des chants 
fatyriques & profanes, fymbole éternel de lalégé- 
rcté de la nation, & qui nous ont toujours confolé 
de nos malheurs, en éternifant le fcuvenir de nos • 
pertes ; c’eft ce qu’un ancien Pere reprochoit déjà 
de fon temps à nos ancêtres : Cantùenis infonu- 
nia fia folantur.(Sa\v. ) 

Infenfés que nous fournies ! nous nous en prê- 
tons aux hommes , comme s’ils étoient les a«- 
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teurs dé nos calamités. Nous accufons leur im- 
prudence , leur peu d’habilete , leurs méprifes t 
de nos malheurs. Nous ne remontons pas plus 
haut l nous ne voyons pas que les coups qui nous 
frappent partent du Ciel j que c’eft Dieu lui- 
même qui confond les confeils &. la prudence de 
nos chefs ; qui aveugle nos fages & nos vieillards ; 
qui répand la terreur &; l’épouvante dans nos ar- 
mées ; & que nos crimes feuls enfantent tous nos 
malheurs. Mettons Dieu de notre côté , niés 
Freres , & alors nous ferons les plus forts. For- 
çons le Seigneur , par un repentir fincere, à 
combattre pour nous , & alors , ou il donnera la 
paix à fon peuple » ou nous difliperons nos en- 
nemis comme de la pouffiere. 

Alaifon d’Ifÿël , difoit autrefois le Grand-Prê- 
tre Eliachim aux Juifs frappés comme nous de 
la main de Dieu , & en- proie aux troupes vie— 
torieufes des Aflyriens : fouvenez-vous comment 
Moïfe,ce ferviteur de Dieu, brifa autrefois la force 
d’Amalec , qui fe confioit dans fa puilfance , dans 
le nombre de les troupes , & dans la multitude 
de fes chariots Alemores ejlote Moyfi fervi Do- 
mini , qui Amaîec confidentem in virtute Jua & in 
exercitu fuo dejeoit. ( Judith. 4. J 3. ) Ainli difpa- 
roirront devant vous vos ennemis , continuoit ce 
vénérable Pontife , fi vous demeurez fideles dans 
la pratique des ordonnances de la Loi , & fi vous 
revenez au Seigneur par les gémifloments d'un 
cœur brife , & d’un repentir vif & fincere : Sic 
erunt univerfi hofles Ifrael , Ji manentes permanferi— 
lis in jejuniis & orationibus in confpeélu Domini. 
( Ibid v. 14. ) 1 » 

Et voilà , mes Freres , ce que le Pontife 
faint ( ) , qui nous honore ici de fa préfence , 

&. que le Seigneur a fufeité à fon peuple dans ce 

( * ) K lonfeigneur le Cardinal deNoailles, devant 
gui ce Sermon fut prêché à Notre-Dame. v 
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Temps de calamité , vous a déjà dit avec îes esr- 
preffions les plus vives du zele paftoral & de l’é- 
loquence chrétienne. Voilà les reflources qu’il 
vous a marquées par une indi&ion folemnelle de 
jeunes & de prières , pour 'remédier aux maux 
qui nous affligent. Mes Freres, vous a-t-il dit , 
fmiffons nos défordres , & nos malheurs finiront 
Bientôt. Devenons plus fideles , &. nous devien- 
drons bientôt plus heureux &. plus tranquilles. 
Faifons ceffler les fcandales qui (ont au milieu de 
nous , & nos larmes feront bientôt effuyées. Con- 
vertifflons-nous au Seigneur, & le Seigneur com- 
battra pour nous. Mettons- nous en paix avec 
Dieu , & nous l’aurons bientôt avec les hom- 
mes. 

Voilà , mes Freres , ce que fes exemples vous 
prêchent encore plus efficacement que fes dif- 
cours. Il fouffre des malheurs qui vous affligent; 
mais il fouffre encore plus des iniquités qui vous 
les attirent. Il porte avec vous le poids de vos 
affligions & de vos pertes ; mais il porte encore 
plus le poids de vos crimes. Il demande pour vous 
au Seigneur des jours plus tranquilles & plus for- 
tunés ; mais il en demande auffi de plus faints. 

Soulagez fon zele, mes Freres , en répondant 
à faterdreffe. Confolezfa piété, en fécondant fes 
defirs. Récompenfez fes foins, en vous confor- 
mant à fes exemples. Dieu n’a pas encore aban- 
donné fon peuple , puifque malgré tant de-cala- 
mités dont il nous frappe, il vous fufeite encore un 
Pafteur fidele , qui peut vous réconcilier avec le 
Seigneur, &. arrêter le bras de fon indignation Sc 
de la colere. N’abufez donc pas du don de Dieu , 
mon cher Auditeur; & ne rendez pas inutiles, 
par Tendurcifflemenî de votre cœur , tant de 
moyens de fanftification que la bonté de Dieu 
vous offre, &. les reflources les plus heurt ufes de 
votre falut. 


Digitized by Google 



Motifs de Converjion , T? 

Crand Dieu ! que de juftes fujets de condam- 
nation n’aurez-vous pas un jour contre moi ? Que 
n’aurez-vous pas fait pour me fauver , & qu au— 
rai-je omis moi-même pour me perdre. Vous 
avez tout mis en œuvre pour empêcher votre 
créature de périr vos grâces , vos înfoirations , 
des lumières vives , des amertumes lalutaires , 
des dégoûts infinis, des pallions traverses , des 

projets confondus , des efpérances évanouies , 
des calamités publiques & perfonnelles -, que di- 
rai-je encore ! un cœur même tendre pour le 
bien ; un cœur né avec des fentiments de vertu 
& de droiture ; un cœur qui fe refufoit aux ex- 
cès qui ne paroiffoit point fait pour le dereg e- 
ment, qui ne ceffoit de me rappeller a vous « 
de me reprocher en fecret m» honte &. ma foi- 
blefie . Que puis-je vous dire , tout couvert de vos 
bienfaits <§^ de mes crimes ? Seigneur , ne vous 
laiTez pas de me tendre la main. Vous en avez 
trop fait jufqu’ici , pour me laifler périr fans rel- 
fource ; plus je me trouve indigne de nouvelles 
faveurs , plus j’en efpere. L’horreur de mon état 
augmente ma confiance, - , & l’excès de mes mife— 
res eft le feul droit que j’offre à vos miféricordes 
éternelles. Ainft foil-il. 



Civ 
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SERMO N 

POUR LE JEUDI 

APRÈS LES CENDRES- 


Sur la vérité de la Religion. 


Amen dico vobis, non inveni tantam fidem ia 
Ifraél. 

Je vous dis en vdri té , je n’ai pas trouyëune Jî grande 
foi en Jfrael. Matth. 8. Io. 

D o u venoit donc l’incrédulité qv.e Jefus- 
Chrill reproche aujourd’hui aux Juifs / & quel 
iujet pouvoient-ils avoir de douter encore de la 
fainteté de fa doélrine & de la vérité de fon mi- 
nillere / Ils avoient demandé des miracles , &. il 
en avoit opéré à leurs yeux de fi convaincants , 
que perfonne avant lui n’en avoit fait de fembla— 
blés. Us avoient fouhaité que fa Million fût au- 
torifée par des témoignages ; Moïfe & les Pro- 
phètes lui en avoient rendu ; le Précurfeur avoit 
dit hautement ■ Voilà le Chrill , & l’Agneau qui 
vient effacer les péchés du Monde -, un Géntil 
rend gloire dans notre Evangile à fa toute-puif- 
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lance ; le Pere celefte du haut des airs avoit dé- 
claré que c’efoit-là fon Fils bien- aimé -, enfin les 
démons eux-mêmes , frappés de fa faintcté , ne 
fortoient des corps qu’en confefTant qu’il etoit 
/le Saint & le Fils du Dieu vivant. Que pouvait 
encore oppofer l’incrédulité des Juifs , à tant de 
preuves &. de prodiges ? 

Voilà , mes Freres , ce qu’on pourroit de- 
mander aujourd’hui avec bien plus de*furprife à 
ces efprits incrédules , lefquels après l’accom- 
pli iTement de tout ce qui avoit et» prédit , après 
la confommation des mylleres de Jefus -Chrift, 
l’exaltatfon de fon nom , la manifeftation d 5 fes 
dons , la vocation des Peuples , la deftruclion 
des Idoles , la converfion des Céfars , le confen- 
tement de l’Univers , doutent encore , & entre- 
prennent eux feuls de contredire & de renverfer 
ce que les travaux des Hommes apoftoüques , 
le fang de tant de Martyrs , les prodiges de tant 
de ferviteurs de Jelus-Chrift , les éc<jts de tant 
de grands hommes, les audérités de tant de faints 
Anachorètes , & la Religion de dix-fept fiecles 
ont fi univerfeliement & (i divinement établi dans 
l’eforit de prefque tous les peuples 

Car , mes Freres , au milieu des triomphes 
de la Foi s’elevent encore en fiecret parmi nous 
des enfants d'incrédulité , quô.Dieu a livrés à la 
v nite de leurs penfees ; qui blafphemenr.ee qu'ils 
ignorent; des hommes impies, qui chang.-nt , 
comme dit un Aoôtre , la grâce de notre Dieu 
en luxure , fouillent leur chair, méprifent toute 
d miin :tion, blafphement la Yfajeiie, corrompent 
toutes leurs voies*comme des animaux fans rai- 
fort , & font referves à f rvir un jour d’exem- 
ple aux jugements terribles de Dieu fur le^ 
hommes 

Or , fi parmi tant de Fideles que la Religion 
îflembJe en ce lieu } il fe trouvoit quelque an» 

C v 
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de cc caraélere , fouffrez , vous , mes Freres , 
qui confervez avec refpeCl le dépôt de la doélri- 
ne que vous avez reçue des mains de vos ancê- 
tres & de vos Pafteurs , que je me ferve de cette 
occsfion j ou pour les détromper , ou pour les 
combattre. Souffrez que je fade ici une fois ce 
que les premiers Pafteurs de l'Eglife faifoient fi 
fouvent devant leur peuple affemblé , c’efl-à- 
? dire , qué j’entreprenne l’apologie de la Religion 
de JefusChrift contre l’incrédulité j & qu’avant 
que de voustnftruire de vos devoirs durant cette 
longue carrière , je commence par jeter les 
premiers fondements de la foi. Il eft fi confo- 
lant pour ceux qui croient , de découvrir com- 
bien leur foumiflion eft raifonnable , & de fe 
•Convaincre que la foi qui paroît l’écut il de la rai- 
fon , en eft pourtant la feule confolation , le 
feul guide & l’unique reffource. 

Voici donc tout mon deffein. L’incrédule re— 
fufe de fe fou mettre aux vérités revelees , ou 
par une vaine affeéïation de raifon , ou par un 
faux fentiment d’orgueil , ou par un amour mal 
placé d’indépendance. / 

Or, je veux montrer aujourd’hui , que la fou- 
miffion que l’incrédule refufe par une vaine affec- 
tation de raifon , eft l’ufage le plus fenfé qu’il 
puiffe faire de It^faifon même ; que la foumif- 
iion qu’il refufe par un faux fentiment d’orgueil , 
en eft la démarche la plus glorieufe ; & enfin que 
la foumiïfion qu’il rejette par un amour mal pla- *, 
cé d’indépendance , en eft le facrifice le plus 
indifpenfable. Et de- là je tirerai les trois grands 
caraclcreS de la Religion : tlle eft railonnable ; 
«lie eft glorieufe ; elle eft nécefTaire. 

O mon Sauveur , auteur éternel & confom- 
mateur de notre foi , défendez vous-même vo- 
tre Doélrine. Ne fouffrez pas que votre Croix 
<qui vous a fournis l’Univers 4 foit encore la folie 
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le fcandale des efprits fuperbes. Triomphez 
encore aujourd’hui par les prodiges fecrets de 
rotre grâce , de la même incrédulité dont vous 
riomphàtes autrefois parles opérations éclatan-' 
tes de votre puiflance -, & détruifez par ces 
umieres vives' qui éclairent les cœurs , plus 
îflicaces que tous nos difeours , toute hauteur 
qui s’eleve encore contre la fcience de vos MyC- 
eres. Ave , Maria.- 

1 p ■ 

Partie. v_>ommençons par convenir d’ahord , 
mes Freres , que c’eft la Foi , &non pas la 
raifon qui fait les Chrétiens ; & que la première 
lémarche ou’on exige d’un difciple de Jefus- 
Chrift , eft de captiver fon efprit , & de croire 
;e qu'il ne peut comprendre. Cependant -je dis 
que c’eft la raifon elle-même qui nous conduit 
à cette foumiflion ; que plus même nos lumières 
font fupérieures , plus elles nous font fentir la 
néceftité de nous foumettre ; & que le parti de 
l’incrédulité , loin d’être le parti de la force d’ef- 
prit & de la raifon , eft celui de l’égarement & 
de la foiblefle. 

La raifon a donc fes ufages dans la foi , com- 
me elle a fes bornes : & comme la Loi , bonne 
& fainte en elle-même , ne fervoit pourtant qu’a 
conduire les hommes à Jefus-Chrift , & s’arrê- 
toit là comme à fon terme ; de même la raifon , 
bonne &. jufte en elle-même , puifqu’elle eft un 
don de Dieu & une participation de la Raifon 
fouveraine , ne doit fervir, & ne nous eft donnée 
que pour nous frayer le chemin à la Foi. Elle 
eft téméraire & fort des bornes de 'fa première 
înftitution , fi elle veut aller au-delà de ces bornes 
facrées. ' 

Cela fuppofé , voyons lequel des deux fait un 
ufage jpïus fenfé .de fa raifon , ou le fidele qui 

c V 
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croit, ou l’incrédule qui refufe de croire. La fotf- 
miflion à des faits qu’on nous propofe de croire , 
peut être foupçonnee de crédulité , ou du côté 
de l’aiitorité qui nous periuade ; fielle efl legere , 
c’ell foiblefle d’y ajouter fôi : ou du cote des 
chofes qu’on veut nous perfuader ; fi elles font 
oppofees aux principes de l’équité , de l’honnê- 
teté , de la focieté , de la conscience , c’efl igno- 
rance de les recevoir comme véritables / ou en- 
fin du côté des motifs dont on fe ferî pour nous 
perfuader; s'ils font vains , frivoles , incapables 
de déterminer un efprit fige , c’eft imprudence 
de s’y laiffçr. furprendre. Or , il efl aife de mon- 
trer que l ! autorite qui exige la foumiflion du Fi- 
dèle , eft la plus grande , la plus refpeélable , 
la mieux établie qui foit fur la terre ; que les 
vérités qu’on veut lui perfuader , font les feules 
conformes aux principes de l’équité, de l’hon- 
nêteté , de la focieté , de la conicience ; & en- 
fin, que les motifs dont on fe fert pour le per- 
fuader , font les plus decififs , les plus triom- 
phants , l s plus propres à foumettre les efprits 
les moins crédules. . r • 

Quand je parle de l’autorité de la Religion 
chrétienne , je ne prétends pas reltreindre l’eten- 
due de ce terme à la feule autorité d.e ces Afi'e ra- 
illées faintes où l’Eglife , par la bouche de fei 
Pafteurs , forme, des décriions , &. propofe à 
tous les Fuleles les réglés infaillibles du culte & 
de la doéhine, Comme, ce n’eft pas 1 herelie , 
mars l’incrédulité , que ce difeours regarde , je 
ne conlidere pas tant ici la Religion comme op- 
pofée aux geôles: que l’efprit d’erreur a féparées 
de l’ui.iîé , c’efl-à-dire , comme renfermée dans 
la feule Eglife catholique , que comme formant 
de; uis la nailTance du monde une fociétei part, 
feule dépofitaire de la connoilfance d’un Dit u & 
delaptomclfe d’un médiateur ; toujours oppofée 
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5 toufes les Religions qui fe font depuis élevées 
dansl univers ; toujours contredite & toujours la 
même ; & je dis que fon autorité porte avec elle 
des caraéteres ii éclatants de vérité , qu’on ne 
peut fans extravagance refuferde s’y fouinettre.s 

En premier lieu , l’ancienneté en mariere de 
Religion , ell un caraétere que la raifon refpeéte ; 

6 l’on peut dire qu’une croyance conbcree par 
ia Religion des premiers hommes , &. par la 
implicite des premiers temps , forme déjà un pré- 
jugé en fa faveur. Ce n’elt pas que le menfonge 
ne fe glorifie fouvent des mêmes titres , &. qu’il 
n’y ait parmi les hommes de vieilles erreurs , qui 
fembledifputer avec la vérité , de l’anciênneté de 
leur origine. Mais à qui veut en fuivre l’hiiioire, 
il n’eil pas mal- ailé de remonter jufqu’à leur 
naiifanGe. La nouveauté fe trouve toujours le 
caractère le plus -conllant & le plus infeparable 
de l’erreur y &. l’on peut leur faire à toutes le re- 
proche du Prophète :*A ovi recentefque venerunt y 
quos non coluerunt patres eorum. ( Deut. $2. 17.) 

En effet , s’il y a une véritable Religion fur la 
terre , elle doit être la plus ancienne de toutes ; 
car s'il y a une véritable Religion fur la terre , 
elle doit être le premier & le plus eifentiel de- 
voir de l’homme envers le Dieu qui veut en être 
honorê.il faut donc que ce devoir foit auTi ancien 
que l’homme •, & comme il eil attaché à fa na- 
ture , il doit , pour ainfi dire , être né avec lui. 
Et voilà , mes Freres , le premier caractère qui 
diftingue d’abord b Religion des Chrétiens des 
fupertiitions & des feétes. C’eft la plus ancienne 
Religion qui foit au monde. Les premiers hem- 
nes , avant qu’un culte impie fe fût taillé des 
ivinités de bois & de pierre , adoreront le même 
)ieu que nous adorons, lui drelferent des au- 
■ ls , lui offrirent des facritices , attendirent de 
libéralité la recompeafe de leur vertu , & de 
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fa juftice le châtiment de leur défobéiflance; 
L’hilloire de la naiflance de cette Religion , eft 
l’hiftoire de la naiflance du monde même. Les 
Livres divins qui l’ont confervée jufqu’à nous , 
renferment les premiers monuments de l’origine 
des chofes. Ils font eux- mêmes plus anciens que 
toutes ces productions fabuleufes de l’efprit hu- 
main , qui amuferent lï trillement depuis la cré- 
dulité des Iiecles fuivants ; & comme l’erreur naît 
toujours de la vérité, & h’en eft qu’une vicieufe 
imitation , c’eft dans les principaux traits de cette 
hiftoire divine , que les fables du paganifme trou- 
vèrent leur fondement ; de forte que l’on peut 
dire qu’il n’eft pas jufqu’à l’erreur , qui ne rende 
par-là hommage à l’ancienneté & à l’autorité de 
nos faintes Ecritures. 

Or , mes Freres , ce caraétere tout feul n’a- 
t-il pas déjà quelque chofe de refpeélable ? Les 
autres Religions qui fe font vantées d’une origi- 
ne plus ancienne-, ne nous ont donné pour ga- 
vants de leur antiquité que des récits fabuleux , 
& qui tomboient d’eux-mêmes. Ils ont déligure 
ll’hirtoire du Monde par un chaos de ftecles in- 
nombrables & imaginaires dont il n’eft relié au- 
cun événement à la poftérité , & que l’hilloire 
du Monde n’a jamais connus. Les Auteurs de 
ces grofiîeres fictions n’ont écrit que plulieurs 
Iiecles après les faits qu’ils nous racontent , &. 
c’eft tout dire , d’ajouter que cette théologie fut 
le. fruit de la poéfie ; & les inventions de cet 
art , les plus folides fondements de leur Re- 
ligion. 

Ici c’eft une fuite de faits raifonnable , na- 
turelle, d’accord avec elle-même. C’eft Thif— 
tfoire d’une famille continuée depuis fon premier 
-chef jufqu’à celui qui l’écrit , 6c. juitifiee dans 
'^toutes ces circonftances. C’eft une généalogie où. 
chaque chef eft marqué par fes propres caracr- 
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tetes , par des événements qui fubfiftoient en- 
core alors, par des traits qu'on reconnoî doit 
encore dans les lieux qu’ils avoient habités. C’eft 
Une tradition vivante , la plus sûre qu’il y eût 
alors fur la terre , puifque Moïfe n’a écrit que 
ce qu’il avoit oui dire aux enfants des Patriar- 
ches , & que les enfants des Patriarches ne rap- 
portoient que ce que leurs peres avoient eux- 
mêmes vu Tout s’y foutient , tout s’y fuit , tout 
s’y éclaircit de foi-même. Les traits n’en font 
pas imités , ni les aventures puifées ailleurs , & 
accommodées au fujet. Avant Moïfe, le peuple de 
Dieu n’avoit rien d’ecrit. Il n’a laiifé à la pofté- 
rité que ce qu’il avoit recueilli de vive voix de 
fes ancêtres , c’eft-à-dire , toute la tradition du 
genre humain ; &. le premier , il a rédigé en un 
volume l’hiftoire des merveilles de Dieu & de fes 
manifeilations aux hommes , dont le fouvenir, 
avoit fait jufques-là toute la Religion , toute la 
icience , &, toute la confolation de la famille 
d’Abraham. La bonne* foi de cet Auteur paroît 
dans la naïveté de fon hiftoire. Il ne prend point 
de précaution pour être cru , parce qu’il fup- 
pofe que ceux pour qui il écrit, n’en ont pas 
Jbefoin pour croire, & qu’il ne raconte que des 
faits publics parmi eux, plutôt pour en conferver 
la mémoire à leurs defeendants , que pour les 
•en inflruire eux-mêmes. 

Voilà , mes Freres , par où la Religion chré- 
tienne commence à s’acquérir du crédit fur l’ef- 
prit des hommes. Tournez-vous de tous les cô- 
tés , liiez l’hiftoire des Peuples & des Nations , 
vous ne trouverez rien de mieux établi fur la 
terre - } que dis-je ! rien même qui mérite les atten- 
tions d’un efprit fenfé. Si les hommes font nés 
pour une Religion , ils ne font nés que pour cel- 
le-ci. S’il y a un Etre foïiverain qui ait montré la 
vérité aux hommes , il n’y a que celle-ci qui feit 
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digne des hommes & de lui. Pa'r-tout ai leurs l’O— 
ïigine eil fabukufe : ici elle eft aufli sure que tout 
le relie ; & les derniers âges , qu’on ne peut 
-contefler , ne font pourtant que les preuves de 
la certitude du premier. Donc , s’il y a une au- 
torité dans le monde à laquelle la raifon doive 
ceder , c’ell à celle de la Religion chrétienne 
.Au caraélere de fon ancienneté , il f..ut ajouter 
•celui de fa perpétuité Reprefentez-vous ici cette 
variété infinie de Religions &. de Sréles, qui ont 
régné îour-à-tour fur la terre : luivez l’hilloire 
des iuperflitions de chaque peuple &. de chaque 
pays ; elles ont duré un certain nombre d’annees, 
& tombé enfuite avec la puüf.ince de leurs Sec- 
tateurs. Où font les Dieux d’Emath , d Arphad 
& de Sephnrvaim • Rappeliez 1 hilloire de ces 
premiers conquérants * ils vainquoient les dieux 
des Peuples en vainquant les peuples eux-mê- 
mes , & aboliffoient [eur culte en renverfant K ur 
domination. Qu’il eü beau , mes Frtres, d^ voir 
la Religion de nos peres toute feule le maintenir 
dès le commencement, furvivre à toutes les fec- 
tes j & malgré h s diverfes fortunes de ceux qui 
en ont fait profelfion , paffer toujours des peres 
aux enfants , & ne pouvoir jamais être effacee du 
cœur des hommes ! Ce n’ell pas un bras de chair 
qui l’a confervee. Ah ! le peu, le fidèle a prefque 
•toujours été foible,oppiime , perficute. Non , ce 
fl’éil pas par le glaive, comme dit le Prop hète, que 
nos peres peffédert nt la terre : Sec enim inglcdio 
fuo jwffederunt ttrram. ( Pl 43. 4.,Taivti t efcla\es, 

. tantôt fugitifs , tantôt tributaires di s dations , ils 
virent mille fois la Chaldee , l’Alfyrie , Babvlone 
les PuifTances les plus formidables de la terre, 
tout 1 Univers conjurer leur ruine & l’extinélion 
entière de leur culte •, rricis ce peuple fi foible , 
opprimé en Feryfte,* errant dans un défert 9 
tranlporté depuis captif dans des provinces étran— 
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eres , n’a jamais pu être exterminé , tandis que 
int d’autres plus puiffants ont fuivi la deltinée 
es chofes humaines ; &. fort culte a toujours 
ibliflé avec lui , maigre tous les efforts que cha- 
ue fiecle prefque a fût pour le détruire. 

Or, d’où vient , mes Frétés, qu’un culte fi 
anfredit, ii pénible par fes obfervanccs , fi ri— 
jureux par les châtiments dont il puniffoit les 
anfgreffeurs , fi aifé même à s’établir & à tom- 
;r par l’inconftance & la grofiiéreté toute feule 
r peuple qui en fut d’abord dépofitaire : d’où 
ent qu’il s Vit feul perpétue dans le inonde au 
iiieu de tant de révolutions , tandis que les fu- 
’iilifions foutenues de la puiffance des Empires 
des Royaumes , font retombées dans le néant 
où elles étoient forties ? Eh! n’eft-cepas Dieu, 
non l’homme , qui a fait toutes ces chofes* 
;lt-ce pas le bras du Tout-Puiffmt, qui a cou - 
evé fon ouvrage ! Et puifque tout ce que l’ef— 
it humain avoit inventé, à péri , ne faut-il pas 
nelure que ce qui a toujours demeuré , etoit 
al l’ouvrage de la Sageffe divine ? Nonne Deus 
'it har. omnia , & non homo ? 

Enfin, fi à fon ancienneté & â fa perpétuité, 
us y ajoute?, fon uniformité , il ne reliera plus 
prétexte à ta raifon pour fe défendre. Car , 
;s FrOres, tour change fur la terre, parce que 
if fuît la mut ibilité de fon origine. Les océa- 
ns , les différences des ficelés , les diverfes hu- 
urs des climats, la néceffité des temps, ont 
roduit mille changements à toutes les Loix 
maines. La foi feule n’a jamais changé. Telle 
a nos peres la reçurent, telle l’avons-nous 
ourd’hui , telle nos defeendants la recevront 
jour. Elle s’eft développée par la fuite d. s fie- 
s , & par la.néceffité de la garantir des erreurs 
on vouloir y mêler, je l’avoue ; mais ce qui une 
s a paru lui appartenir , a toujours paru tel. Il 
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■eft aifé de durer, quand on s’accommode au!* 
temps & aux conjonctures , & qu’on peut* ajou- 
ter ou diminuer , félon le goût des fiecles & de 
ceux qui gouvernent *, mais ne jamais rien relâ- 
cher , malgré le changement des mœurs & des 
temps *, voir tout changer autour de loi , &. être 
toujours la même, c’eil le grand privilège de la 
Religion chrétienne. Et par ces trois caraéteres 
d’ancienneté , de perpétuité & d’uniformité , qui 
lui font propres , fort autorité fe trouve la feule 
fur la terre capable de déterminer un efprit f 2 ge. 

Mais fi la fourmilion du Fidele eft raifonnable 
du côté de l’autorité qui l’exige , elle ne l’eft pas 
moins du côté des chofes qu’on lui propofe de 
croire. Et ici , mes Freres , entrons dans le fonds 
du culte des Chrétiens. 11 ne craint pas d’être vu 
de près , comme ces myfteres abominables de l’i- 
dolâtrie , dont les ténèbres cachoîent la honte & 
l’horreur. Une Religion , dit Tertullien . qui n’ai- 
meroit pas d’ètre approfondie, & qui craindroit 
l’examen , feroit fufpeéle : Cœterum fufpefla eft 
Lex quæ probari non vult. Plus vous approfondif- 
fez le culte des Chrétiens , plus vous y trou- 
vez de beautés & de merveilles cachées. L’idolâ- 
trie infpiroit à l’homme des fentiments infeçfés 
de la Di vinité .* la philofophie , des fentiments 
peu raifonnables de lui-même •, la cupidité , des 
fentiments injuftes envers les autres hommes. , 
Or, admirez la fagefiè de la Religion , qui remedie 
â ces trois plaies, que la raifon de tous les fiecles 
n’avoit jamais pu ni guérir , ni même connoitre. 

Et premièrement, quel autre Légiflateur a parlé 
de la Divinité comme celui des Chrétiens /Trou- 
vez ailleurs , fi vous le pouvez , des idées plus 
fublimes de fa puiflance , de fon immenfité , de 
fa fagefie , de fa bonté , de f& jufttce , que celles 
.que nous en donnent nos Ecritures. S’il y a au 
delfiis de nous Un Etre fuprême & éternel, ea 
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toutes chofes vivent , il faut qu’il foit tel que 
leiigion chrétienne le repréfente. Nous feuls 
e comparons pas à la reflëmblance de l’hom- 
Nous feuls l’adorons alfis fur les Chérubins , 
îpliifanttout par fa préfence , réglant tout par 
igeiTe, créant la lumière & les ténèbres , au- 
: du bien , vengeur du vice. Nous feuls l’ho- 
ons comme il veut être honoré -, c’ert- à-dire , 
s ne faifons pas confifter le culte qui lui eft 
en la multitude des viétimes, ni dans l’appareil 
:rieur de nos hommages ; mais dans l’adora- 
, dans l’amour , dans la louange , dans l’ac— - 
de grâces. Nous lui rapportons le bien qui eft 
ious, comme à fon principe *, & nous nous at- 
ions toujours le vice , qui n’a fa fource que 
> nofre corruption. Nous efpérons de trou- 
en lui la récompenfe d’une fidélité qui eft le 
de fa grâce, & la peine des tranigreflions 
font toujours la fuite du mauvais ulage que 
; fùifons de notre liberté. Or , qu?>i de plus 
e de l’Etre fouverain que toutes ces idees ? 

1 fécond lieu , une vaine phiîofophie , ou 
' dégradé l’homme jufqu’au rang des bêtes, 
li faifimt chercher fa félicité dans les fens ; 
avoit follemept élevé jufqu’à la reffemblance 
’ieu, en lui perfuadant qu’il pouvolt trouver 
bonheur dans fa propre fagefle. Or , la mo- 
les Chrétiens évite ces deux excès : elle re- 
’homme des plaifirs charnels , en lui décou- 
l’excellence de fa nature &, la fainteté de fa 
ation ; elle corrige fon orgueil , en lui fai- 
entir fa mifere & fa bafieife. 
fin la cupidité rendoit l’homme injufte en- 
les autres hommes. Or, quelle autre doc- 
que celle des Chrétiens a jamais mieux ré- 
as devoirs à cet égard ? Elle nous apprend à 
aux Puiflances , comme établies de Dieu , 
’eulement par la crainte de l’autorité , mais 
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par une obligation de confcience ; à refpeéler noi 
maitres ,. foufïrir nos égaux , être affables envers 
, nos inferieurs , aimer tous les hommes comme 
nous-mêmes. Elle feule fait former de bons ci-*- 
îoyens , des fujcts fideles , des ferviteurs patients , 
des maîtres humbles , des inagiftrats incorrupti- 
bles , des Princes cléments , des amis ‘véritables* 
Elle feule rend inviolable la bonne foi des ma- 
ri, ges, alHire la paix des familles, maintient la 
tranquillité des Etats. Non feulement elle arrête 
les usurpations, mais elle interdit jufqu’au defir 
^d’un bien etianger ; non feulement elle ne veut 
pas qu’on regarde d’un œil d'envie la profperité 
de fon frere, mais elle ordonne qu’on partage 
avec lui fon propre bien , lorfqu’il en a befoin -, 
non feulement elle nous defend d’attenter à fa 
vie, mais elle veut que nous faflions du bien 
à ceux même qui nous font du mal; que nous 
béniflîons ceux qui nous maudi/fent , & que 
nous n’ajions tous qu’un cœur & qu’une 
ame 'Donnez-moi , difoit autrefois faint Auguf- 
tin aux pa'iens de fon temps, un Royaume tout 
compofé de gens de cette forte , bon Dieu ! 
quelle paix ! quelle félicité ! quelle image du 
ciel fur la terre ! Toutes les idées de la philofo- 
phie ont-elles jamais approché du plan de cette 
république celefle 1 & n’elt-il pas vrai que fi un 
Dieu a p3 rlé aux hommes pour leur montrer les 
voies du falut , il n’a pu leur tenir un autre lan- 


gage ' 

11 eft vrai qu’à toutes ces maximes fi dignes de 
la raifon , la Religion ajoute des ntyfteres qui 
nous paifent. Mais outre que le bon fens vou- 
droit qu’on fe fournît lâ-defius à une Religion fi 
vénérable d. ns fon antiquité, fi divine dans fa 
morale , fi fuperieure à tour ce qui efi fur la terre 
dans fon autorité , &. la feule digne d’être crue , 
les motifs dont elle fe fert pour nous perfuader , 
achèvent de forcer l’iucreduljté. 
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Premièrement. Ces my/leres ont etc prédits 
r Heurs fiecles avant leur accompliflement , & 
-dits avec toutes les circon/lances des temps , 
> lieux & des moindres événements ; & ce ne 
it pas ici des prophéties vagues , renvoyées à 
crédulité du /impie vulgaire, qu’on débité dans 
coin de la terre, qui /ont toujours du même 
? que les événements , & qu’on ignore dans 
relie de l'univers. Ce font des prophéties qui 
t fait , depuis la nai/fance du monde , toute 
Religion d’un peuple entier, que les peres 
nfmetroient à leurs enfants , comme leur plus 
icieux héritage ; qui étoient confervées dans le 
mple faint, comme le gage le plus facré des 
cnefles divines ; & enfin , dont la nation la 
s ennemie de Jefus-Chrili. , qui en a été la 
■miere depolitaire , attelle encore aujourd’hui 
vérité à la face de l’univers -, des prophéties 
on ne cachoit point my/lérieufement au peu- 
, de peur qu’il n’en découvrît la fau/Teté , 
nme ces vains oracles des Sibylles re/ferrés 
c foin dans le Capitole, fabriques pour fou- 
ir l’orgiieil des Romains , expofés aux yeux 
feuls Pontifes, & produits de temps en temps 
morceaux, pour autorifer dans l’efprit du 
aple , ou une entreprife périlleufe , ou une 
*rre inju/le. Ici nos Livres prophétiques étoient 
eéture journ.-.liere de tout un peuple. Les jeu- 
& les vieillards , les femmes & les enfants , 
Prêtres & les hommes du commun, les Rois 
les fujets dévoient les avoir fans ce/fe entre les 
ins j chacun avoit droit d’y étudier fes devoirs, 
d’y découvrir fes efpérances. Loin de flatter 
r orgueil , ils ne leur partaient que de l’in— 
titude de leurs peres •, ils leur annonçoient a 
que page des malheurs, comme le juûe châti- 
nt de leurs crimes •, ils reprochoient aux Rois 
r dilfolution , aux Pontifes leur profufion , au 
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peuple Ton inconflar.ee & fon incrédulité •, &. ce- 
pendant ces Livres faints lui étoient chers , &L 
par les oracles qu’ils y voyoient s’accomplir tous 
Jes jours , ils attendoient avec confiance l’accom— 
pli/fement de ceux dont tout l’univers efl aujour- 
d’hui temcin. Or, la connoiifince de l’avenir 
efl le caraélere le moins fufpeft de la Divinité 
Secondtanent. Ces myfleres font fondés fur 
des faits miraculeux fi éclatanls , fi publics dans 
la Judée, iï convenus alors même par ceux qui 
a voient intérêt de les nier, fi marqués par des 
événements qui intéreflbient toute la nation , fi 
répétés dans les villes , dans les campagnes , dans 
le Temple, dans les places publiques, qu'il faut 
fermer les yeux à la lumière pour les révoquer en 
doute. Les Apôtres les ont prêches, les ont écrits 
dans la Judée même peu de temps après leur ac- 
complittement, c’eft-à-dire , dans un temps où 
les Pontifes qui avoient condamné Jefus-Chrift 
encore vivants , auroient pu les confondre & 
crier à l’impofture , s’ils avoient impofé au genre 
humain. Jefus-Chrift, en reflùfcitant félon fa 
promette , confirma fon Evangile. Et l’on ne 
peut fuppofer ni que les Apôtres fe foienttrom — 
pés fur ce fait fi décifif, fi eflentiel pour eux •, 
fur ce fait tant de fois prédit , attendu comme le 
point principal où tout le refte fe rapportoit ; ce 
fait tant de fois confirmé, & devant des témoins 
fi nombreux ; ni qu’ils aient voulu nous trom- 
per eux -mêmes, &. aller prêcher aux hom- 
mes un menfonge aux dépens de leur repos , 
de leur honneur & de leur vie , le feul prix 
qu’ils attendoient de leur impolltire. Ces hom- 
mes qui ne nous ont laiifé que des enfeigne- 
ments fi fages & fi pieux, auroient donc donné à 
la terre un exemple d’extravagance, inconnu juf— 
qu’à eux à tous les peuples , &. fe feroienjt , 
de lang fioid , fans vue , fans intérêt, fans mo- 
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if, dévoués aux tourments les plus affreux, & à 
ne mort fouff/rte avec une pieté héroïque , 
.‘ulement pour aller foutenir la vérité d’un fait 
ont ilsconnoiffoient eux-mêmes la fau(îeté. ? Ces 
ommes feroient tous morts tranquillement pour 
n autre homme qui les auroit trompés , (Se qui 
'étant pas reifufcité , comme il l’avoit promis , 

■ f’eroit joué pendant fa vie de leur crédulité &. 
? leur foibleffe ? Que l’impie ne nous reproche 
us , comme une crédulité , les myfteres incom- 
réhenfibles de la Foi. Il faut qu’il foit bien cré- 
île lui même , pour pouvoir fe perfuader des 
ippofîrions fi incroyables. 

Enfin la foi de ces myfteres a trouvé tout l'a- 
vers docile : les Céfars , qu'elle dégradoit du 
ng des dieux-, les Phiîofophes , qu’elle con- 
iinquoit d’ignorance & de vanité ; les volup- 
eux , à qui elle ne prêchoit que des croix & 
s fouffrances ; les riches , qu’elle obltgeoit à 
pauvreté &. au dépouillement -, les pauvres , à 
li elle ordonnoit d’aimer leur abjeétion & leur 
digence ; tous les hommes , dont elle com- 
ttoit toutes les paffions. Cette foi, précitée 
r douze pauvres fans fcience , fans talent , 
ts appui , a fournis les Empereurs , les favants , 

> ignorants , les villes , les empires. Des myf- 
es fi infenfés. en apparence , ont renvet-fé 
utes les feéles & tous les monuments d’une 
gueilleufe raifon ; & la folie de la Croix a été 
as fage que toute la fagefle du fiecle. Que dîs- 
! tout l’univers a confpiré contr’elle , & les 
b rts de fes ennemis l’ont affermie. Etre fidele 
être deftiné à la mort , étoient deux chofes 
éparables ; &, cependant le danger étoit un 
uvel attrait : plus les perfécutions étoient 
•lentes , plus la foi faifoit de progrès ; & le 
Lg des Martyrs étoit la femence des Fideles. O 
eu ! qui ne fentiroit ici votre doigt î qui ne 
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reconnoîtroit à ces traits le cajraélere de votre 
ouvrage / Où efl la raifon qui ne fente tomber 
ici la vanité de fes doutes , & qui rougiffe en- 
core de fe foumeître â une Doflrine qui a fou- 
rnis tout l’univers ? Mais non feulement cette 
foumirtion eft raifonnable , elle elt encore glo- 
rieufe à l’homme. 

H. r 

Partie. l_.’o rgu eil efl la fonree fecrete de 
l’Incrédulité. Il y a dans cette oftentation de 
raifon , qui fait méprifer à l’incrédule la croyance 
commun 3 , une déplorable fingularité qui le flatte, 
&. fait qu’il l'uppofe en lui plus de force & plus 
de lumière que dans le refie de hommes , parce 
qu’il a ofé fecouer un joug qui les affujettit tous , 
& contredire témérairement ce que les autres 
jufqu’à lui s’étoient contentés d’adorer. 

Or , pour ôter à l’incrédule une fi afTreufe 
confolation , il n’y a qu’à démontrer d’abord 
qu’il n’efl rien de plus glorieux à la raifon que la 
foi : glorieux du côté des promeffes qu’elle ren- 
ferme pour l’avenir ; glorieux par la fituation où 
elle met le Fidele pour le préfent glorieux en- 
fin du côté des grands modèle® qu’elle lui pxo- 
pofe à imiter. 

Glorieux du côté des promeffes qu’elle ren- 
ferme. Quelles font les promeffes de la foi, mes 
F reres ? L’adoption de Dieu, une 'Société im- 
mortelle avec lui , la rédemption parfaite de nos 
corps , l’éternelle félicité de nos âmes , la dé- 
livrance des pallions , nos cœurs fixés par la 
poffeffion du bien véritable , nos efprits péné- 
tres de la lumière ineffable de la raifon Souve- 
raine , &. heureux par la vue claire & toujours 
durable de la vérité. Telles font les promeffes de 
la foi : elle nous apprend que notre origine eft 
divine , & nos efpérances éternelles. 

Or, 
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Or, je vous demande , eft- il honteux à la 
aifon de croire des vérités qui font tant d’hon- 
teur à l'immortalité de fa nature ? Eh quoi , me* 
Freres ! feroit-il donc plus glorieux à l’homme , 
le fe croire de la même nature que les bêtes , 
Si. d’attendre la même fin ! Quoi , l’incrédule 
:roiroit fe faire plus d'honneur en fe perfuadant 
[u’il n’eft qu’une vile boue , que le hazard a 
iTemblée , & que le hazard diiToudra , fans fin , 
ans dellination , fans efpérance , fans aucun 
urre ufage de fa raifon & de fon corps , que 
elui de ie plonger brutalement comme les ani— 
laux dans les voluptés charnelles ! Quoi , il 
uroit meilleure opinion de lui-même , en fe 
egardant comme un infortuné que le hazard a 
lace fur la terre , qui n’attend rien au delà de 
a vie , dont la plus douce efpérance eil de re- 
omber bientôt dans le néant , qui ne tient à 
ucun être hors de lui , qui eft réduit à trouver 
n lui-même fa félicité , quoiqu’il n’y trouve que 
es inquiétudes & des terreurs fecretes ! Eil — 
s donc-là cette affreufe difiinclion qui flatte tant 
orgueil de l’incrédule ! Grand Dieu ! qu’il eft 
lorieux à votre vérité , de n’avoir pour enne- 
is que des hommes de ce caraélere ! Pour moi, 
toit autrefois S. Ambroife aux incrédules de 
>n temps , je me fais honneur de croire des 
rifés fi honorables à l’homme: Juvai hoc cre- 
re ] (Ambr Orat. de refit rreélione ) d’atten- 
e des promefî’es fi confolantes : Sperare'delec- 
\ C’eft fe punir bien triftement foi-même , que 

refufer de les croire. Non credidijfe pjtr.a e l. 

1 ! fi je me trompe en aimant mieux attendre 
ternelle fociété des juftes dans le fein de Dieu , 
e me croire de la même nature que les bêtes •, 
ft une erreur que J’aime , qui m’eft chere ; &. 
nt je veux jamais être détrompé .* Quodji in 
z erro , quod me Angelis pojl mortem fociare 
Carême , 2 orne I. D 
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male quàm bejliis ; libcnrer in hôc erro , nec un— 
quant ab hac opinione , dum vivo , fraudaii paiiar. 

( Ibid ) 

Mais fi la foi efl glorieufe du côté des pro- 
menés qu’elle renferme pour l’avenir , elle ne I’efl 
pas moins du côté de la fituation où elle met le 
Fidele pour le préfent. Et ici , mes Freres , re~ 
préfenîez-vous un véritable Jude qui vit de la 
foi , & vous avouerez qu’il n’ell rien de fi grand 
fur la terre. Maître de fes dtfirs , & de tous les 
mouvements de fon cœur -, exerçant un emploi 
glorieux fur lui-même ; pondant fon ame dan$ 
la patience & dans l’égalité , & régiflant toutes 
fes pallions parle frein de la tempérance • hum- 
ble d ms la profperiié , confiant dans la difgrace , 
joyeux dans les tribulations paifible avec ceux 
qui haiflênt la paix , infenlible aux injures , fen- 
fible aux afiiiôlions de ceux qui l’outragent , 
fidele dans fes promefles , religieux dans fes 
amitiés , inébranlable dans fes devoirs ; peu 
touché des richefles , qu'il méprife ; embarrafle 
des honneurs , qu’il craint -, plus grand que le 
monde entier , qu’il regarde comme un monceau 
de poufljere : quelle élévation ! 

La philofophie ne detruifoit les vices que par 
ïc vice. Elle n’apprenoit avec fafle â meprifer le 
monde, que pour s’attirer les applaudiflements 
du mondé', elle cherchait plus la gloire de la 
fagefle , que la fagefle elle- même. En détruifant 
lés autres pafiions, elle en elevoit toujours une 
plus dangereufe fur leurs ruines ; je veux dire , 
l’orgueil : femblable à ce Prince de Babylone 
qui n’avoit renverfé les autels des dieux des na- 
tions , que pour élever fur leurs débris fa fiatue 
imrîe , & ce colofle monllrueux d’orgueil qu’il 
vouloît faire adorer à toute la terre. 

Mais la foi eleve le Jufte au deflus de fa vertu 
*iême. Elle le rend encore plus grand dans 1« 
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fecret du cœur , & aux yeux de Dieu , que 
devant les hommes. Il pardonne fans orgueil , il 
eft délinterelfe fans faite ; il fouifre fans vouloir 
qu’on s’en apperçoive •, il modéré fes pallions 
lans s’en appercevoir lui-même ; lui feul ignore 
la gloire &. le mérite de fes actions ; loin de je- 
ter d.s regards de complaifance fur lui- même , 
il a honte de fes vertus , plus que le pechs ur n’en 
a de les vices ; loin de chercher d’être applaudi , 
il cache fes œuvres de lumière, comme li c’é- 
toient des œuvres de tenebres ; il n’entre dans fa 
vertu que l’amour du devoir , il n’agit que fous 
les yeux de Dieu i'eul, &. comme s’il. n’y avoit 
plus d’hommes fur la terre.* quelle élévation! 
Trouvez , fi vous le pouvez , quelque chofe 
de plus grand dans l’univers. Repaffez fur tous 
les divers genres de gloire dont le inonde ho- 
nore la vanité des hommes &. voyez ii tous en- 
femble ils peuvent atteindre à ce degre de gran- 
deur où la foi eleve l'homme de bien. 

Or, mon cher Auditeur, quoi de plus hono- 
rable à l’homme que cette ntuation je vous le 
demande. Le trouvez-vous plus glorieux, plus 
refpeétable , plus grand , lorlqu’il fuit les im— 
preflions d’un initinct brutal ; qu’il ell efclave de 
la haine , de la vengeance , de b volupté, de 
l’ambition , de l’envie , & de tous ces mondres 
qui régnent tour-à-rour dans fon cœur / 

Car vous qui vous faites honneur de ne pas 
sroire , Cvez-vous bien ce qu? c’eii qu’un incré- 
lule? C’elt un homme fans mœurs , fins pro- 
fité , fans foi , fans caraétere , qui n’a plus d’au- 
re réglé que fes pallions , d’autre loi que fes 
njuftes penfees , d’autre maitre que fes defirs , 
l’autre frein que la crainte de l’autorité, d’autre 
)ieu que lui- même; enfant dénature, puifquil 
:roit que le hafard t ut feul lui a donné des pe- 
es ; ami infidèle , puifqu il ne regarde les hom- 
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mes que comme les trilles fruits d’un aflernWage 1 
bizarre & fortuit, auxquels il ne tient que par de* 
liens paüagers ; maître cruel , puifqu’il ell per- 
fuade que c’eil le plus fort 6c le plus heureux qui 
a. toujours radon. Car qui pourroit déformais fe 
fier à vous ? Vous ne craignez plus de Dieu % 
tous ne refpeéfez plus les hommes , vous n’at- 
tendez plus rien après cette vie , la vertu 6c le 
vice vous paroilfenf des préjugés de l’enfance , 6c 
les fuites de la crédulité des peuples. Les adul- 
térés , les vengeances , les blafphêmes, les per- 
fidies noires , les abominations qu’on n’oferoit- 
nommer, ne font plus pour vous que des défen- 
fes humaines , 6c des polices établies par la poli- 
tique des Législateurs. Les crimes les plus af- 
freux , les vertus les plus pures , tout eft égal 
félon vous , puisqu’un anéantiffement éternel va 
bientôt ég ;ler le juif e 6c l’impie , & les confon- 
dre pour toujours dans l’borreur du tombeau. 
Quel mon/ire êtes vous donc fur la terre? L’idée 
qu’on vient de vous donner de vous-même, flat- 
te- 1 elle beaucoup votre orgueil l 6c pouvez-vous 
en foutenir 1a feule image? 

D’ailleurs, vous faites honneur de votre irré- 
ligion à la force de votre efprit; mais allez à la 
fource.'Qui vous a mené au libertinage .? n’eft-ce 
pas la corruption de votre cœur ? Vous feriez- 
vous jamais avifé d’être impie , fi vous aviez pu 
allier la Religion avec vos plaifirs ? Vous avez 
commence à douter d’une doéhine qui gênoit vos 
pallions vous l’avez cru fiulTe, dès qu’elle 
vous ell devenue incommode. Vous avez cherché 
à vous perfuader ce que vous aviez un fi grand 
intérêt de croire , que tout mouroit avec nous , 
que les peines éternelles etoient des terreurs de 
l’éducation , que les penchants nés avec nous ne 
pouvoient être des crimes ; que fais-je ! 6c tou- 
tes ces maximes dp libertinage forties de l'enfer;,. 
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Üft croit 3Îfément ce qu’on defire. Salomon n’a— 
•dora les Dieux des femmes étrangères , que pour 
Te calmer fur fes di Ablations Si les hommes n’a- 
Voient jamais eu de paflions , ou fi la Religion les 
avoit autorifées , il n’auroit jamais paru d'incré- 
dulité furla terre. Et une preuve que je dis vrai , * 
c’eftque dans les moments où vous êtes dégoûté 
du crime, vous vous tournez, fans vous en ap- 
percevoir , vers la Religion ; dans les moments 
où vos paflions font plus calmes , vos doutes di- 
minuent j vous rendez comme malgré vous un 
hommage fecret au fond de votre cœur à la vérité 
de la foi; vous avez beau l'affbiblir , vous ne 
pouvez rtuflir à l’éteindre ; c’eft qu’au premier 
lignai de la mort , vous levez les yeux au ciel, 
vous reconnoitfez le Dieu qui vous frappe, vous 
tous jetez dans le fein de votre Pere & de l’Au- 
teur de votre être ; vous tremblez fur un avenir 
que vous vous étiez vanté de ne pas croire; & 
humilié fous la main du Tout-puiflant , prête à 
tomber fur vous &. à vous écrafer comme un ver 
de terre , vous avouez qu’il eil leul grand , feul 
fage , feul immortel , & que l’homme n’ell que 
vanité & que menfonge. 

Enfin, fl mon fujet'avoit befoin de nouvelles 
preuves , je vous montrerois combien la foi eft 
glorieufe à l’homme du cbté des grands modèles 
qu’il nous propofe â imiter. Souvenez - vous 
d’Abraham, d’ifaac & de Jacob, difoient autre- 
fois les Juifs à leurs enfants. Souvenez-vous des ’ 
faints hommes qui vous ont précédés, à qui leur 
foi a mérité un témoignage fl avantageux , difoit 
faiat Paul aux Fideles, ( Heb. n. ^g. ) après 
leur avoir rapporté de fiecle en flecle dans ce beau 
chapitre de fa Lettre aux Hébreux , leurs noms 
Sc les circonftances les plus merveilleufes de leur 
iiilloire. 

Voilà l’avantage de la foi chrétienne. Rappel- 
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lez tous les grands hommes qu’elle a fournis dans 
tous les fiecles , des Princes li magnanimes, des 
Conquérants fi religieux, des Pafteurs li vénéra- 
bles, des Phtlofophes fi éclairés , des Savants li 
efiimés , de beaux efprits fi vantés dans leur fie- 
cle , des Martyrs fi généreux, des Anachorètes 
fi pénitents , des Vierges fi pures 8c fi confian- 
tes , des Héros en tout genre de vertu. La Phi- 
lo fophie prêchoit une fagefl’e pompeufe, mais 
ion S âge ne fe trouvoit nulle part. Ici quelle 
nuée de témoins ! quelle tradition non interrom- 
pue de héros chrétiens , depuis le fang d’Abel 
jufqu’à nous î 

Or, je vous demande, rougirez-vous de mar- 
cher fur les traces de tant de noms illuflres ? Met- 
tez d’un côté tous les grands hommes que la Re^ 
Jigion a donnés au monde dans tous les fiecles, 
& de l’autre côte ce petit nombre d’efprits noirs 
& défefpérés , que l’incrédulité a produits. Vous 
pnroitil plus glorieux de vous ranger dans ce 
dernier parti? de prendre pour vos guides &. 
pour vos modèles , ces hommes dont les noms ne 
fe prefentcnt à notre fouvenir qu’avec horreur, 
ces monllres qu’il a plu à la. Providence de per- 
mettre que la nature enfantât de temps en temps ; 
ou h s Abrahams , les Jofephs , les Moïfes , les 
Davids, les Hommes apofioliques, les Jufies de 
l’ancien 8c du nouveau temps? Soutenez, fi vous 
le pouvez , ce parallèle. Ah I difoit autrefois faint 
Jé rôme dans une occafion différente , fi vous me 
croyez dans l’erreur, il m’eft glorieux de me 
tromper avec de tels guides : Si me deprehende- 
ris errantem , patere me ,• querfo , errare cura tali- 
bus. 

Et ici , mes Freres , foufi'rez que lailTant pour 
un moment les incrédules, je vous adrefi'e la 
parole. L’incrédulité déclarée eft peut-être un 
vice rare parmi nous, mais la fimplicité de la 
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foi ne l’eft guere moins. On auroit horreur* de fe 
départir de la croyance de fes peres; maison 
veut raviner fur leur bonne foi. On ne fe permet 
pas des doutes fur le fond des mytteres ,• mais on 
obéit en philofophe , en s'imposant foi-même le 
joug, en taifant les vérités faintes , recevant les 
unes comme rnfonnables , raifonnant fur les au- 
tres , & les mefurant fur nos foibles lumières ; 
& notre fiecle fur-tout eft plein de ces demi-fide— 
les , qui fous prétexte de dépouiller la Religion 
de tout ce que la crédulité ou les préjugés ont pu. 
y ajouter , ôtent à la foi tout le mérite de fa 
ioumiiîion. 

Or , mes Freres , la fainteté veut que vous 
n’en parliez qu'avec une religieufe circonfpeétion. 
La foi eft une vertu prefque aufli délicate que ht 
pudeur; un feul doute , un feul mot la blefte., 
un fouille, pour ai nft -dire , la ternit. Et cepen- 
dant quelle licence ne fe donne-t-on pas aujour- 
d hui dans les entretiens fur ce que -la foi de nos 
peres a de plus refpeéiable ? Helas ! le feul nom 
terrible du Seigneur ne oouvoit pas être pro- 
noncé fous la Loi par la b *che de l’homme ; &, 
îujourd’hui ce que la Religion a de plus augufte , 
;ft devenu le fujet des conventions mondaines; 
>ny parle de tout, on y décide librement de 
ouf. Des hommes vains, d’un cara été re fuper- 
iciel , n’ayant pour toute connoiftance de la Re- 
igion qu’un peu plus de témérité que l’ignorant 
sc le peuple -, n’apportant peur toute fcitnce que 
les doutes vulgaires & ufés qu’ils ont appris , 
nais qu'ils n’ont pas formés ; des doutes tant de 
ais éclaircis , & qui ne femblent fubfifter en- 
ore que pour faire honneur à la vérité- des 
oinmes qui dans des mœurs diflipées n’ont ja- 
îais donné une heure d’attention férieufe aux 
érités de la Religion, tranchent, décident fur 
es points qu’une vie entière d’étude , accom- 
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pagnée de lumière & de piété , pourroit à peine 
éclaircir. 

Des perfonnes même dans un fexe où l’igno- 
rance fur certains points devroit être un mérite, 
où la politefi'e & la bienféance du moins vou— 
droient qu’en fachant on aft'eclât d’ignorer; des 
perfonnes qui connoiffent mieux le monde que 
Jefus-Chrift qui ne favent pas même de la Re- 
ligion ce qu i! faut en favoir pour régler leurs 
mœurs , font les difficiles , veulent être éclair- 
cies , craignent d’en trop croire , ont des doutes 
fur tout , & n’en ont point fur leurs miferes & 
fur l’égarement vifible de leur vie O Dieu ! c’eft 
ainfi que vous livrez les pécheurs à la vanité de 
leurs penfées , & que vous permettez que ceux 
qui veulent voir trop clair dans vos fecrets ado- 
rables , ne fe connoiffent pas eux-mêmes. La foi 
ell donc glorieufe à l'homme ; voit* venez de le 
voir ; il nous relie à montrer qu’elle lui eft né- 
ceflaire. 

ni. T 

Partie. |__,A néceflffÇ de la foi eft celui de tous 
fes caraéleres qui rend l’incrédule plus inexeufa- 
ble. Tous les autres motifs dont on fe fert pour 
le ramener à la vérité , lui font , pour ainfi dire , 
étrangers ; celui-ci eft pris dans fon propre fonds, 
je veux dire , dans le caraélere même de fa raifon. 

Or, je dis que la foi eft abfolument néeefTaire 
à l’homme dans les voies ténébreufes de cette 
vie ; parce que fa raifon eft foible , & qu’il faut 
l’aider ; parce qu’elle eft corrompue ^ & qu’il 
faut la guérir ; parce qu’elle eft changeante , & 
qu’il faut la fixer. Or , la foi toute feule eft le 
fecours qui l’aide & qui l’éclaire , le remede qui 
la guérit , le frein & la réglé qui la retient & qui 
la fixe. Encore un moment d’attention / je n’en 
abuferai pas. 
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Je dis , en premier lieu , que la raifon eft foi» 
ble, & qu’il lui faut un fecours. Hélas ! mes Frè- 
res , nous ne nous connoiffons, ni nous mê- 
mes , ni tout ce qui eft au dehors de nous. Nous 
ignorons comment nous avons été formés > 
oar quels progrès imperceptibles notre corps a 
reçu l’arrangement &. la vie , & quels font les 
•eflbrts infinis , & l’artilice divin , qui en font 
nouvoir toute la machine. Je ne fais , difoit au- 
refois cette illuttre mere des Maccabées à fes 
nfants, comment vous avez paru dans mon 
ein ; ce n’eft pas moi qui vous ai donné l’ame , 
éfprit & la vie que vous* y avez reçue; ce 
t’eft pas moi qui ai difpofé la ftruélure merveil- 
îufe de vos membres , & qui les ai mis chacun 
leur place ; c’eft la main inrifible de l’Auteur de 
univers ! Nefcio qualiter in utero meo apparuijiis ; 
eque enirtt ego fpiritum & animam donavi vobis & 
’tam , & Jtngulorum membra non ego ipfa com- 
egi , fed mundi Creator qui formavit hominis 
ativitatem. (2. Macc. 7.22. 25. ) Notre corps 
ml eft un myftere où l’efprit humain fe perd &, 
: confond , &. dont on n’approfondira jamais 
>us les fecrets ; & il n’eft que celui qui a pré- 
lé à fa formatioh , qui puiffe les connoître. 

Ge fouffle dé la Divinité qui nous anime , 
:tte portion de nous-mêmes qui nous rend ca- 
ibles d’aimer & de connoître , ne nous eft pas 
oins inconnue : nous ne favons comment fe 
rment fes defirs , fes craintes , fes efpérances 
comment elle peut fe donner à elle-même fes 
ées &. fes images. Perfonne jufqu'ici n’a pu 
m prendre corn ment cet être fpirituel, fi éloigné 
r la nature de la matière, a pu lui être uni en 
ms par des liens fi indiflolubles , que ces deux 
b (lances ne forment plus que le même tout, &. 
e les biens & les maux de l'une deviennent ceux- 
l’autre. Nous fommes donc un myftere à nouj- 
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mêmes , comme difoit S. Auguftin *, & eettè 
vaine curiofité même qui veut tout favoir, nous 
ferions en peine de dire ce qu’elle eft, dé com- 
ment elle s’eft formée dans notre ame. 

Au dehors nous ne trouvons encore que des 
énigmes ; nous vivons comme étrangers fur la 
<terre, & au milieu des objets que nous ne con- 
noiiîcns pas. La nature eft pour l’homme un li- 
vre fermé ; & le Créateur, pour confondre, ce 
femble , l'orgueil humain , s’elt plu répandre 
des ténèbres fur la face de cet abyme. 

Levez les yeux, ô homme! conlîdérez ces 
«.grands corps de lumière qui font fufpendus fur 
votre tête , & qui nagent , pour ainfi dire , difnS 
ces el’paces immenfes où votre raifon fe confond. 
Qui a formé le foleil , dit Job , & donné le nom 
à la multitude infinie des étoiles ? Comprenez, fi 
vous le pouvez , leur nature , leur ufage, leurs 
propriétés, leur fîtnation , leur dillance , leurs 
apparitions , l’égalité ou l’inégalité de leurs mou- 
vements. Notre fiecle en a découvert quelque 
chofe , c’ell- à-dire , il a un peu mieux conjeéluré 
que les iiecles qui nous ont précédés ; mais 
qu’eft-ce qu’il nous a appris, fi nous le Compa- 
rons à ce que nous ignorops encore ? 

Defcendez für la terre , & dites -nous , fi vous 
le favez , qui tient les vents dans les lieux où ils 
font enfermés ; qui réglé le cours des foudres &. 
des tempêtes quel eft le point fatal qui met des 
r botnes à lïmpetuofité des flots de la mer; & 
comment fe forme le prodige fi régulier de fes 
mou vements , expliquez- nous les effets furprenants 
des plantes , des métaux , des éléments : cher- 
chez comment l’or fe purifie dans les entrailles 
de h terre ; démêlez , fi vous le pouvez , l’arti- 
fice iniini qui entre dans la formation des infeCles 
qui rampent à nos yeux : rendez-nous raifon des 
différents iüilinéls des animaiu ; tournez-vous de 
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«s les cêtés j la nature de toutes parts ne vous 
ire que des énigmes. O homme ! vous ne con- 
ciliez pas les objets que vous avez l'ous l’oeil , 

. vous voulez voir clair dans les profondeurs 
ernelles de la foi l La nature efi: pour vous un 
lyftere , & vous voudriez une Religion qui n’en 
it point ? Vous ignorez les fecretsde l’homme , 

: vous voudriez connoître les fecrets de Dieu? 
ous ne vous connoiffez pas vous même , & vous 
cudriez approfondir ce qui efi fi fort au delfus 
a vous î L’univers que Dieu a livré à votre cu- 
cfité Se A vos difputes,ert un abyme où vous vous 
ardez -, & vous voulez que ks myfieres de la 
i, qu il n’a expofés qu’à votre docilité & à vo- 
e refpedl , n’aient rien qui échappe à vos foi- 
es lumières ? O égarement! Si tout étoit clair , 
ers la Religion , vous pourriez avec quelque ap- 
irence de raifon , vous defier de fes tunebres : 
ais puifqu’au dehors même tout efi obfcurité 
cur vous , le lecret de Dieu, dit S Auguflin , 
oit vous rendre plus refpeéïueux &. plus atten- 
f , mais non pas plus incrédule : Secretum Dei 
tentos debet facere , non adverjos. ( TraéL 28 . in 
oan. ) 

La néceflïté de la foi eft donc fondée en pre- 
ier lieu fur la foiblefle de la raifon ; mais elle eft 
icore fondée fur fa profonde dépravation. Et en 
fet , qu’y avoit-il de plus naturel à l’homme , 
ue de connoître fon Dieu , l’Auteur de fon être 
: de fa félicité , fa fin & fon principe -, que d’a- 
orer fa figeffe, fa puiffance, fa bonté, & tou- 
rs les divines perfections dont il a gravé des 
aits fi prolonds & fi bien marqués dans fon ou- 
rage ! Ces lumières étoient nées avec nous Ce- 
endant repayez fur ces ficelés de ténèbres &. de 
«perditions qui précédèrent l’Evangi’e, &. voyez 
liqu’où l’homme avoir dégradé fon Créateur, 
l à qui il avoit fait Dieu feinblable. 11 ne fe trou-* 

D vj 
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va rien de fi vil dans les créatures , dont fonînl-- 
piété ne le fît des dieux , &. l’hoiîime fut la divi- 
nité la plus noble que l’homme adora. 

Si de la Religion vous pafiez à la morale , tous 
les principes del’equite naturelle étoient effacés , 

6 l’homme ne portoit plus écrit dans fon cœur 
l’ouvrage de cette loi que la nature y avoit gra- 
vée. Platon, cet homme fi fage , & qui, félon 
S. Auguflin, avoit fi fort approché de la vérité r 
anéantit néanmoins la faînte infiitution du ma- 
riage ; & permettant une brutale confufion parmi 
les hommes , il confond les noms & les droits 
paternels, que la nature elle-même a toujours le 
plus refpeétés jufques dans les animaux ; & donne 
à la terre des hommes tous incertains de leur ori- 
gine , tous venant au monde fans parents , pour 
ainfi dire; & par-là , fans liens , fans tendrelfe , 
fans affeélion , fans humanité ; tous en état de de- 
venir incellueux ou parricides , fans le favoir. 

D’autres vinrent annoncer aux hommes que lat 
volupté étoit le fouverain bien ; & quelle que pût 
être ^intention dü premier auteur de cette feéle, 
il ell cettain que fes difcjples ne cherchèrent 
point d’autre félicité que celle des bêtes : les plus 
hontoufes dilfolutions devinrent des maximes de 
philofophie. Rome , Athènes , Corinthe virent des 
excès où l’on cherche l’homme dans l’homme 
même. C’ell peu ; les vices les plus abominables 
y furent confacrés : on leur drella des temples & 
des autels .* l’impudicité , l’incelle , la cruauté , la 
perfidie, & des crimes encore plus honteux furent 
érigés en divinités : le culte devint une débauché 
& une prollitution publique ; & des dieux fi cri- 
minels, ne furent plus honorés que par des crimes : 
& l’Apôtre qui nous les rapporte , prend foin de 
nous avertir , que ce n’étoit point là feulement le 
déréglement des peuples , mais des fages & des 
philofophes , qui s’étoient égarés dans la vanité 
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e leurs pertfées , &, que Dieu avoit livres aux 
efirs corrompus de leur cœur. O Dieu ! en per- 
nettant que la fagefle humaine tombât dans des 
garements fi monftrueux, vous vouliez appren- 
re à l’homme que la raifon toute feule , livrée à 
es propres ténèbres, eft capable de tout,& qu’elle 
le fauroit être à elle-même fon guide , fans tom- 
ter dans des abymes , dont votre foi &. votre lu- 
niere feule peut le retirer. 

Enfin , fi la dépravation de la raifon nous fait 
’entir le befoin que nous avons d’un remede qui 
a guérifife , fes inconftances & fes variations 
éternelles apprennent encore â l’homme qu’il ne 
aeut fe pafler d’un frein & d’une réglé qui la 
ixe. 

Et ici, mes Freres , fi la brièveté d’un difeours 
aermettoit de tout dire, que de vaines difputes , 
jue de queilions fans fin, que d’opinions dîfFé— 
entes ont partagé autrefois les écoles de la phi— 
ofophie païenne 1 Et ne croyez pas que ce fût 
’ur des matières que Dieu femble avoir livrées à 
t a difpute des hommes •, c’étoit fur la nature de 
Dieu même , fur fon exiiîence , fur l’immortalité 
de l’ame, fur la véritable félicité. 

Les uns doutoient de tout, les autres croyoient 
tout favoir. Les uns ne vouloient point de Dieu ^ 
les autres nous en donnoient un de leur façon , 
c’eft-à-dire , quelques-uns-, oilif, fpeélateur in- 
dolent des chofes humaines, &. laiifant tranquille- , 
jnent[au.h.ifardla conduite de fon propre ouvrage, 
comme an foin indigne de fa grandeur &. incom- 
patible avec fon repos : quelques autres , efclave 
des deflinées , & fournis à des loix qu’il ne s’é- 
toit pasimpofëes lui-même : ceux-ci, incorporé 
avec tout l’univers , l’ame de ce vafle corps , & 
faifant comme une partie du monde , qui tout 
entier eft fon ouvrage. Que fais-je ? car je ne pré- 
tends pas tout dire } autant d’écoles , autant de 
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fentiments fur un point fi eflenfiel. Autant de fie— 
.clés , autant de nouvelles extravagances fur l'im- 
mortalité &. la nature de l'ame; ici, c’etoit un alfeq*- 
.ilage d’atômes ; là , un feu fubtil ; ailleurs , un air 
délié j dans une autre école, une portion de la Di- 
vinité. Les uns la faifoient mourir avec le corps ; 
d’autres la faifoient vivre avant le corps : quel- 
ques autres la faifoient pafl'er d'un corps à un au— 
>tre corps ; de l’homme au cheval, de la condition 
-d’une nature raifonnable , à celle dts animaux 
fans railon. 11 s’en trouvoit qui enfeignoier.t que la 
rentable félicité de l’homme eft dans les fens -, un 
plus grand nombre la metfoient dans la railon; 
« d’autres ne la trouvoient que dans la réputation 
& dans la gloire ; plufieurs dans la pareffe & dans 
l’indolence. Et ce qu’il y a ici de plus déplorable , 
c’eft que l’exiilence de Dieu, fa nature , l’immor- 
talité de l’ame , la fin & la félicité de l’homme -, 
tous points fi effentiels à fa defiinée , fi decififs 
pour fon malheur ou pour fon bonheur éternel , 

- étoient pourtant devenus des problèmes, qui de; 
part & d’autre n’étoient deltinés qu’à amuier le 
loifir des écoles &. la vanité des lophilles ; des 
quefiions oifeufts, où l’on ne s’intéreffoit pas 

Î iour le fond de la vérité , mais feulement pour 
a gloire de l’avoir emporté. Grand Dieu ! c’eft 
. ainli que vous vous jou ïez de la fagefl’e humaine. 

Si de— là nous entrions dans les fiecles ch retiens, 
<qui pourroit rapporter ici cette variété infinie de 
rfeéles, qui dans tous les temps ont rompu l’unité 
pour fuivre des doctrines, étrangères ? Quelles lu- 
rent les abominations des Gnofiiques , les extra- 
vagances ds.s Valentiniens , le fanatifme de Aîon- 
■ tan , les contradictions des Manichéens? Suivez 
de liecle en fiecle ; comme il eft neceilàire qu il y 
ait des heréfies pour éprouver les Juftes , vous 
trouverez que chaque âge en a vu l’Eglilé trille-? 
ment déchirée. 
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îlappellez feulement les triftes diflenfions du 
fiecle paffé. Depuis la réparation de nos Freres, 
quelle monftrueûie variété dans leur do él ri ne ! 
que de feétes font nées d'une feéle ! que d’alfem- 
blees particulières dans un même lchifme ! Ce 
Royaume illuflre (*) , que fon voifin.ige, fes 
malheurs, &. des gages facres & augultes ( *) 
nous rendent ii cher , à combien de diiTerents 
partis fur la Religion eft-il aujourd’hui en proie / 
Cette Eglife li vénérable , fi fécondé autrefois en 
Saints , par combien d’opinions 8c de feétes eft- 
elle aujourd’hui dechiree ! Chacun y elt à foi- 
inême fa loi 8c fon juge : 8c la religion domi- 
nante elt , pour ainfi dire , de n’en avoir plus. O 
foi ! ô don de Dieu 1 ô flambeau - divin qui venez 
■éclairer un lieu obfcur , que vous êtes donc né- 
ceflaire à l’homme J O regÿe infaillible defcendue 
du Ciel, 8c donnée en depot i l’ Eglife de Jefus- 
Chrill , toujours la même dans tous les liecles , 
toujours indépendante des lieux , des temps , des 
nations, des intérêts, qu’il elt donc néceffaire 
que vous ferviez de frein aux variations éternelles 
de l’efprit humain ! O colonne de feu , ii obfcure 
8c fi lumineufe en même temps , qu’il eii impor- 
tant que vous conduiriez toujours le caqip du 
Seigneur , le tabernacle 8c les tentes d’IlVael , à 
travers les péiils du défert,les écueils, les ten- 
tations , 8c les voies ténébreules 8c inconnues de 
cette vie ! 

Pour vous , mes Freres , quelle inftruétion ti- 
Terions-nous de ce diicours, 8c que pourrois-je 
vous dire en iinilfant / Vous dites que vous avez 
la foi -, montrez votre foi par vos œuvres. Que vous 
aura-t-il fervi de croire , fi vos mœurs ont dé- 
menti votre croyance 1 L’Evangile elt encore 

f * ) L’Angleterre. . - 

( ** ) Jacques II , Roi d’Angleterre , &c la Reine 
h femme , étoient à S, Geiniam en 
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plus la Religion du cœur que de l’efprit. La foï 
qui fait les Chrétiens , n’eft pas une iîmple fou- 
rmilion de la raifon ; c’eft une pieufe tenareffe de 
ï’ame ; c’eft un defir continuel de devenir fem- 
blable à Jefus-Chrift ] ç’eft une application infa- 
tigable à détruire tout ce qui fe trouve en nous 
d’oppofé à la vie de la foi. Il y a une incrédulité 
de cœur , aufli dangereufe pour le falut que celle 
de l’efprit. Un homme qui s’obftine à ne pas 
croire après toutes les preuves de la Religion, 
eft un monftre dont on a horreur ; mais un Chré- 
tien qui croit , & qui vit comme s’il ne croyoit 
pas , eft un infenfé dont on ne comprend pas la 
folie : l’un fe damne comme un défefpéré -, l’au- 
tre comme un indolent qui fe laifle tranquille- 
ment entraîner par les flots , & qui croit qu’îl 
peut ainfi fe fauver. liendez donc , mes Freres , 
"votre foi certaine par vos bonnes œuvres -, & fi 
vous frémiffez au feul nom de l’impie, ayez pour 
vous la même horreur, puifque la foi nous ap- 
prend que la deflinée du mauvais Chrétien ne fera 
pas differente de la Tienne , & qu’il aura le même 
partage que les infidèles : Parren ejus cum iafide- 
libus ponet. Vivez conformément à ce que vous 
croyez. Voilà la foi des Juftes , & la feule à qui 
les promefles éternelles ont été faites .Ainfi foit-~.il. 
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LE VENDREDI 

aPRÈS LES CENDRES- 

Du Pardon des offenfes. 



Audiftis quiadiélum efl antiquis : Dil'iges proximutn 
uin , St odio habebis inimicum tuum. Ego autetn 
co vobis : Diligite iiumicos veftros. 


Vous aveç appris qu'il a été dit aux anciens : Vous 
mere f votre prochain , & vous haïre’j votre ennemi. Et 
oi je yous dis ; Aime\ vos ennemis. Matth. 5. 43. 44. 

3n croit d’ordinaire que le Légiflateur des 
uifs avoient ufé d’une efpece d’indulgence & 
î ménagement , en publiant la loi du pardon des 
fïenfes : qu’obligé de ménager la foibleife d’un 
euple charnel; & d’ailleurs perfuiié que de tou- 
;s les vertus l’amour des ennemis étoit celle qui 
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coûtoit le plus au cœur de l’homme , il s’ëtcnf 
contenté de régler la vengeance , & de lui pres- 
crire des bornes. Ce n’eft pas , dit S. Angulîin , 
que pour prévenir de grands exc"s , il eut eu deS- 
fein d’en autorifer de moindres. Cette loi , com- 
me toutes les autres , avoit fa fainteté, fa bonté , 
fa jufiice •, mais c’etoit plutôt un etablifflement de 
police , qu’une réglé de piete Elle étcit propre i 
maintenir la tranquillité extérieure de l’Etat ; mais 
elle ne touchoir point au cœur , & n’alloit pas 
jufqu’à la racine des haines & des vengeances. 
On s’y propofoit feulement, ou d’arrêter l’a— 
grefflrur en le menaçant de la même peine dont 
il auroit affligé fon frere , ou d n rm ftre un frein 
à la vivacité de l’offln r é,en lui faifant craindre 
que s'il excédoit d. ns la fatisfaélion , il s’expo- 
'foit à fouffrir lui- même le furplus de fa ven- 
geance. 

La morale dns Philofophes avoit encore mis le 
pardon des offlenfes au nombre des vertus ; mais 
'c’étdif un prétexte de vanité, plutôt qu’une ré- 
glé de difeipline C’efl que la vengeance leur fem- 
bl iir traîner après elle je ne fais quoi de bas 8c 
d’emoorté , qui eût défiguré le portrait & l’or— 
gueilleufe tranquillité de leur Sage : c’eft qu i! 
leur paroiiToit . honteux de' ne pouvoir fe mettre 
au dofflus d’une offlenfe Le pardon des ennemis 
n’étoit donc fondé que fur le mépris qu’on avoit 
pour eux. On fe vnngeoit en dédaignant la 
vengparce ; & l’orgueil fe relâchoit fans peine 
du plaifir de nuire â ceux qui nous ont nui , par 
le pl : i fi r qu’on trouvoit a les méprifer. 

Mais la loi de l’Evangile fur l’amour des en- 
nemis , ne flatte point l’orgueil , & ne ménagé 
pas l’amour propre. Rien ne doit dédommager le 
Chrétien dans le pardon des offlenfes , que la 
-confoEtion d’imiter Jefus-Chtifi, & de lui obéir; 
que les titres , gui dans un ennemi , lui decou- 
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nt un frere ; que l’efpérance de retrouver de- 
t le Juge eternel la même indulgence dont il 
a ufé envers les hommes. Rien np doit le bor- 
dans fa charité , que la charité elle-même , 
n’a point de bornes , qui n’excepte ni lieux , 
‘emps , ni perfonnes , qui ne doit jamais s’é- 
îdre. Et quand la Religion des Chrétiens n’au- 
r point d’autre preuve contre l’incrédulité, 
l’élévation de cette maxime , elle auroit tou- 
rs ce degré de fainteté , &. par conféquentde 
ifemblance , fur toutes les feétes qui ont ja- 
is paru fur la terre. 

Développons donc les motifs & les réglés de 
point eiTentiel de la loi : les motifs, en éta- 
lant l’equité du précepte par les prétextes 
me qui femblent la combattre ; les réglés , en 
r eloppant les Ululions fous lefquelles chacun 
1 juiiifie à*foi-même les infractions : c’eft-à- 
e , l’injuflice de nos haines , &. la fauflété de 
> réconciliations. Implorons , Ave , Alaiia. 

ï- T 

'Ti F. l^aEs trois principes les plus communs 
lient les hommes les uns avec les autres , &. 
forment toutes les unions &. les amitiés bu- 
ines , font le goût , la cupidité , & la vanité, 
goût. On fuit un certain penchant de la na— 
e , qui nous faifant trouver en quelques per- 
ines plus de .rapport avec nos inclinations *, 
Lit— être auffi plus de complaifance pour nos 
fauts , nous lie à elles , &. fait que nous trou- 
ns dans leur fociéte une douceur qui fe change 
un ennui avoc le refie des hommes La eu idité. 
i cherche des amis utiles ; ils font dignes de no- 
amitié , des qu’ils deviennent neceffaires à no- 
plaiftr ou à notre fortune ; l’intérêt efl un 
md attrait pour la plupart des cœurs ; les titres 
i nous rendent puiiiants , fe changent bicittôt 
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en des qualités qui nous font paroître aimables t 
& l’on ne manque jamais d’amis , quand on peut 
payer l’amitié de ceux qui nous aiment. Enlin la 
vanité. Des amis qui nous font honneur , nous 
font toujours chers ; il femblequ’en les aimant, 
nous entrons en part avec eux de la diftinélion 
qu’ils ont dans le monde ; nous cherchons à nous 
parer , pour ainfi dire , de leur réputation ; &. ne 
pouvant atteindre à leur mérite , nous nous ho- 
norons de leur fociété , pour faire penfer du moins 
qu’il n’y a pas loin d’eux à nous, & que nous 
n’aimons que nos femblables. 

Voilà les trois grands liens de la fociété hu- 
maine. La Religion & la charité n’unilît'nt pres- 
que perfonne ; & de-là vient que dès que les hom- 
mes choquent notre goût , qu’ils ne font pas fa- 
vorables à nos intérêts, ou qu’ils blelTent notre 
réputation &, notre vanité , les liens humains & 
fragiles qui nous uniifoient à eux, fe rompent ; 
notre cœur m’éloigne d’eux , & ne trouve plus en 
lui à leur égard qu’aigreur &. amertur»e. Et voilà 
les trois fources les plus univerfelles des haines 
que les hommes nourriftent les Uns envers les 
autres -, qui font des douceurs de la fociété un 
acharnement éternel ; qui empoifonnent toute la 
joie des conventions, & toute l’innocence des 
commerces ; & qui attaquant la Religion dans le 
cœur , s’otfrent neanmoins à nous fous des appa- 
rences d’équité qui les jullifient à nos yeux , & 
qui nous rafturent. 

Je dis , dès que les hommes choquent notre 
goût ; & c’eft le premier prétexte & la pre- 
mière fource de notre éloignement & de nos 
haines contre nos freres. Vous dites que vous 
êtes incompatible avec cette perfonne ; que tout 
vous choque & vous déplaît en elle; que c’eft une 
antipathie dont vous n’êtes pas le maître ; que 
toutes fes maniérés ferablent affeélées pour vous 
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!r ■, que de la voir ne ferviroiî qu’à augmenter 
erfiun naturelle que vous avez pour -elle ; & 
la nature a mis en nous des haines 8c des 
juis , des rapports 8c des averfîons , dont il 
faut demander compte qu’à elle-même. 
i cela je pourrois vous repondre d’abord , en 
alidant les fondements de la doctrine chré- 
ne fur l’amour de nos.freres : Cet homme , 
r vous déplaire, &. n’étre pas de votre goût , 
efl-il moins votre frere, enfant de Dieu , ci- 
en du ciel , membre de Jelus-Chrid , 8c hê- 
r des promeffes éternelles? fon humeur, fon Ca- 
ere, quel qu il puiffe être, efface-t-il quelqu'un 
ces auguiles traits qu’il a reçus fur les Fonts 
es , qui l’uniffent à vous par des liens divins 
immortels, & qui doivent vous le rendre cher 
efpeétable / Lorfque Jefus-Chriil nous or- 
ne d’aimer nos freres comme nous-mêmes , 
end-il faire un précepte qui ne coûte rien au 
ir, 8c dans l’accompliflement duquelnousne 
ivions ni difficulté, ni peine ? Eh I qu’eût-il été 
)in qu’il nous eût commandé d’aimer nos 
es , fi en vertu de ce commandement nous 
ions obligés que d’aimer ceux pour qui nous 
ons du goût 8c une inclination naturelle ? Le 
r n’a pas là-deffus befoin de précepte ; il efl 
i-mèine fa loi. Le précepte fuppofe donc la 
culté de notre part : Jefus-Chrift a donc 
ru qu’il nous en coûteroit pour aimer nos 
es ; que nous trouverions en nous des anti- 
lies 8c des répugnances qui nous éloigneroient 
x •, & voilà pourquoi il a attaché un fi grand 
ite à l’obfervance de ce feul point , 8c nous 
:claré fi fouvent que l’obferrer , étoit obfer- 
la loi toute entière. L’averfion pour nos fre- 
, loin donc de juftifier notre éloignement en- 
> eux, nous rend au contraire l’obligation de 
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les aimer plus précife . & nous met perfonneïle— 
ment dans le cas du précepte. 

Mais d’ailleurs , un Chrétien doit- il fe con- 
duire par goût & par humeur , ou par des prin- 
cipes de raifon , de foi , de religion & de gr. ce ? 
Et depuis quand le goût naturel, que l’Evangile 
nous ordonne de combattre , ell-il devenu un 
privilège qui nous difpenfe de fes réglés ? Si la 
répugnance qu’on a pour les devoirs , ctoit un 
titre d’exemption , où eft le Fidele qui ne fût 
quitte de toute la loi , & qui , plus il fentiroit de 
corruption dans fon cœur, plus il n’y trouvât fa 
jultiiicaîion & fon innocence ? Nos goûts font- ils 
notre loi ? La Religion n’ell- elle plus que l’appui , 
& non le remede de la nature l N’eft-ce pas une 
foibleiTe , même félon le monde , de ne régler 
nos démarchés & nos fentiments , nos haines & 
nos amours envers les autres hommes, que fur 
la bizarrerie d’un goût dont nous ne laurions nous 
Tendre aucune raifon à nous-mêmes? Les hom- 
mes de ce caraélere font-ils grand honneur , je ne 
dis pas à la Religion , mais à l’humanité ? &. ne 
Jont-ils pas au monde lui- même un fpeéfacle de 
mépris, de derifion & de cenfure? Quel chaos 
que la fociété , fi le goût tout feul decidoit des 
devoirs & des bienféances , & s'il n’y avoit point 
d’autre loi qui liât les hommes enfemble 1 Or , fi 
les réglés de la focieté même exigent que le goût 
tout feul ne foit pas l’unique principe de notre 
conduite envers les autres hommes , l’Evangile 
feroiî-il là-deiïus plus indulgent M’Evangile, qui 
ne nous prêche que de nous renoncer nous- mê- 
mes ; l’Evangile, qui nous ordonne par- tout de 
nous faire violence & de combattre nos goûts 
nos ifleélions ; l’Evangile enfin, qui veut que nous 
agiflions par des vues fupérieures à la chair & au 
fahg t & que nous fâchions facrilier à la fainteté 
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î Ta foi & à la fublimité de Tes réglés , non feu— 
ment nos caprices , mais nos penchants les plus 
rgitimes. 

Il efl donc infejife de nous alléguer une averfion 
• our vorre frere, qui eft elle-même votre crime, 
le pourrois vous répondre encore : Vous vous 
îlaignez que votre frere vous de.laif, & qu'il 
t’eft pas en vous de le fupporter & de compatir 
ivec lui : m iis vous-même, croyez-vous ne dé- 
plaire à perfonne? pouvez-vous nous garantir que 
vous êtes du goût de tout le monde , Sc que tout 
vous applaudit 8c vous approuve ? Or, (i vous exi- 
gez qu’on excuse ce qu'il peut y avoir de choquant 
dans vos maniérés, fur la b inté de votre coeur, 8c 
furies qualités eflentielles dont vous vous piquez; 
s’il vous paroit déraifonnable de fe lai(Ter révol- 
ter par des riens, Sc par certaines faillies dont nous 
ne fournies pas quelquefois les maîtres ; fi vous 
voulez qu’on juge de vous parla fuite, par le f inds, 
par la droiture des fentiments 8c de la conduite , 
& non par d^s humeurs qui échappent, 8c fur 
lefquelles il eft mal-aifé d’ètre toujours en garde 
contre foi-même : ayez la même équité pour vo- 
tre frere ; appliquez-vous la même réglé ; fup- 
portez-le comme vous avez befoin qu’on vous 
fupporte ; 8c ne juftifiez pas par votre éloigne- 
ment pour lui, les averfions înjuftes qu’on peut 
avoir pour vous-même. Er cette réglé eft d’au- 
tant plus équitable , qu’il n’y a qu’à jeter les yeux 
fur ce qui fe paft*i tous les jours d ms le monde , 
pour être convaincu que ceux qui font fonnsr le 
plus huit les défauts de leurs freres, font ceux 
même avec qui oerfonne ne peut comoatir , qui 
font la terreur des fociétés , & à charge au relie 
des hommes. 

Et ici je pourrois vous demander , mon cher 
Auditeur, -fi ce fonds d’oppofitian qui vous 
rend votre frere fj infupportable , n’eft pas plus 
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en vous , c’eft- â-dire, dans votre orgueil , dans 
la bizarrerie de votre humeur, dans l'incompati- 
bilité de votre caraéïere, que dans le lien pro- 
pre ; vous demander fi tout le monde voit en lui 
ce que vous croyez y voir vous-même; fi fes 
amis, fts proches , fes égaux le regardent des 
mêmes yenxqus vous Que fais-je encore / vous 
demander fi ce qui vous déplaît en lui , ne font 
pas peut-être fes bonnes qualités ; fi fes talents, 
la réputation , fon crédit & fa fortune n’ont pas 
peut-être plus de part à votre averfion que fes 
defauts ; & fi ce n'efl pas fon mérite ou fon rang, 
qui ont fait jufqu’ici auprès de vous tout fon 
crime. I! eft fi aile de fe faire là-defTus illufion à 
foi-même. L’envie eft une paftîon fi mafquée & û 
habile à fe contrefaire : comme elle a quelque 
chofe de bas & de lâche , & qu’elle eft un aveu 
fecret que nous nous faifons à nous-mêmes de 
notre médiocrité , elle fe montre toujours à nous 
fous des dehors étrangers & qui nous la rendent 
méconnoilfable ; mais approfondirez votre cœur, 
& vous verrez que tous ceux , ou qui vous effa- 
cent , ou qui brillent trop à vos côtés , ont le 
malheur de vous déplaire ; que vous ne trouvez 
aimables que ceux qui n‘ont rien à vous difputer; 
que tout ce qui vous paffe , ou vous égale , vous 
contraint & vous gêne ; & que pour avoir droit à 
votre amitié , il faut n’en avoir aucun à vos pré- 
tentions & â vos efpérances. 

Mais je vais encore plus loin , & je vqus prie 
de m'écouter. Je veux que votre frere ait encore 
plus de défauts que vous ne lui en reprochez. 
Helas ! vous êtes fi doux & fi compatiffant envers 
ceux de qui vous attendez votre fortune & votre 
établiffement , & dont l'humeur, la fierté, les 
maniérés vous révoltent ; vous fouffrez leur hau- 
teur , leurs rebuts & leurs dédains ; vous dévo- 
uez leurs inégalités & leurs caprices ; vous ne 

vou» 
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oas rebutez point , votre patience eft toujours 
lus forte que votre oppofïtion 8c votre répu- 
nance , & vous n’oubliez rien pour plaire. Ah J 
vous regardiez votre frere , comme celui de 
ui dépend votre falut éternel, comme celui à 
ni vous allez être redevable , non d’une fortune 
e boue 8c d’un établiifement fragile , mais de la 
rrîune même de votre éternité , fuivriez-vous 
fon égard la bizarrerie de votre goût ? ne vain- 
ricz-vous pas l’injufte oppofïtion qui vous éloi— 
ne de lui / vous en coûteroit-il tant pour mettre 
os penchants d’accord avec vos intérêts éter- 
els , 8c vous faire une violence utile 8c nécef- 
ire l Vous fouffrez tout pour le monde 8c pour 
vanité , 8c vous prétendez- qu’on eft injufte, 
■s qu’on exige de vous une feule démarche pé- 
ble pour l’éternité ? 

Et ne dites pas que ce font là de ces bizarre* 
es de la nature, dont on ne fauroit rendre rai- 
na , & que nous ne fomnaes pas les maîtres de 
as goûts 8c de nos penchants. J'en conviens 
:qu’i un certain point ; mais il y a un amour 
: raifon & de religion , qui doit toujours l’em- 
irter fur la nature. L’Evangile n’exige pas que 
>us aviez du goût pour votre frere, il exige que 
us l’aimiez , c’eft-à-dire , que vous le foufFiez 
le vous l’excufiez , que vous cachiez fes de- 
nts , que vous le ferviez ; en un mot , que 
■us faftiez pour lui tout ce que vous voudriez 
’on -fit pour vous-même. La charité n’eft pas 
goût aveugle & bizarre, une inclination na- 
rv lie , une lÿmpathie d’humeur 8c de n mpé- 
fnent; c'eft un devoir jufte, éclairé, ivifon- 
hle , un amour qui prend fa fource dans les 
auvements de la grâce &. dans les vues de la foi. 

; n’eft pas aimer proprement nos freres , quî 
ne les aimer que par goût ; c’eft s’aimer loi— 
-tne. Il n’efi que la charité qui nous les fafle 
Careme , Tome l. E 
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aimer comme il faut, & qui puifle former Se» 
amis folides & véritables. Car le goût change 
fans cefî’e, & la charité ne meurt jamais ; le goût 
ne fe cherche que lui-même ; & la charité ne 
cherche pas fes propres intérêts , mais les inté- 
rêts de ce qu’elle aime ; le goût n’eit pas à l’é- 
preuve de tout , d’une perte , d’un procédé , 
d’une difgrace; &. la charité eft plus forte que la 
mort : le goût n’aime que ce qui l’accommode, 
& la charité s’accôminode de tout &. fouffre tout 
pour ce qu’elle aime; le goût eft aveugle, & 
nous rend Couvent aimables les vices même de 
nos freres ; & la charité n’applaudit jamais à l’i- 
niquité , & n’aime dans les autres que la vérité. 
Les amis de la grâce font donc bien plus fûrs 
que ceux de la nature Le même goût qui lie le» 
mœurs, Couvent un inilant après les fépare; mais 
, les liens formés par la charité durent éternelle- 
ment. 

Telle eft la premiere^fource de nos amours & 
de nos haines , l’injuftice & la bizarrerie de no- 
tre goût. L’intérêt eft la fécondé , car rien n’eft 
plus ordinaire que de vous entendre juftifier vos 
animofités , en nous difant que q^t homme n'a 
rien oublié pour vous perdre , qu’il a fait echouer 
votre fortune , qu’il vous fufeite tous les jours 
des affaires injuftes , que vous, le trouvez par- 
tout lur votre chemin , & qu’il eft difficile d’aimer 
un ennemi aufti acharné à vous nuire. 

Mais je fuppofe que vous dites vrai , &. je vous 
îéponds : Pourquoi voulez-vous ajouter à tous 
les autres maux que votre frere vous a faits , ce- 
lui de le haïr , qui eft le plus grand de tous , 
puifque tous les autres n’ont abouti qu’à vous ra- 
vir des biens frivoles & paftagers , & que celui-ci 
perd votre ame , & vous prive pour toujours du 
droit que vous avez à un Royaume immortel I En 

havüant y vous vous nuifez bien plus à voi»-* 
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ifièrne , que toute fa malignité à votre égard n'a 
jamais fu vous nuire. Il a renverfé votre fortune 
temporelle , je le veux; & en le haïftant , vous, 
renverfez le fondement de votre falut eternel : il 
a ufurpé le patrimoine de vos peres , j’en con- 
viens ; & pour vous venger , vous renoncez à 
l’héritage du Pere celefte , & au patrimoine éter- 
nel de Jefus-Chrift. Vous vous vengez donc fut 
Yous-rnème ; & pour vous confoler des mauæ 
que votre frere vous a faits , vous vous en mé- 
nagez à vous-même un, fans fin & fans me- 
fure. 

£t de plus , votre haine envers votre firerô 
vous reditue-t-elle les avantages qu’il vous a ra- 
vis ? Rend-elle votre condition meilleure / Que 
vous revient-il de votre animofité &. de votre 
amertume? Vous vous confolez , dites-vous , en 
le haïifant ; & c’eil la feule confolation qui vous 
refte. Quelle confolation , grand Dieu , que celle 
de la haine , c’eft-à-dire , d’une paflton noire &, 
violente qui déchire le cœur, qui répand le trou- 
ble & la tri ftefle au dedans de nous-mêmes , & 
qui commence par nous punir &. nous rendre 
malheureux ! Quel plaifir cruel que celui de haïr, 
c’eft-à-dire, de porter fur le cœur un poids d’a- 
mertume qui empoifonne tout le refte de la vie C 
Quelle maniéré barbare de fe confoler ! Et n’ê- 
tes-vous pas à plaindre de chercher à vos mautf 
Une reftource qui ne fait qu’éternifer par la haine 
une ofFenfe paftagere / 

Mais laiflons ce langage humain , parlons celui 
de 1 Evangile auquel nos bouches font confacrées. 
Si vous étiez Chrétien, mon cher Auditeur , li 
vous n’aviez pas perdu la foi , loin de haïr ceux 
dont Dieu s’ert fervi pour renverfer vos efpéran- 
ces & vos projets de fortune, vous les regarde- 
riez comme les inftruments des miféricordes de 
Dieu fiu votre ame , comme les miniftres de vos. 

* -r-i * . 
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tre falsification , & les écueils heureux qui n’ont 
fervi qu’à vous fauver du naufrage. Vous vous 
feriez perdu dans le crédit 8c dans l'élévation, vous 
V auriez oublie Dieu , votre ambition auroit crû 
avec' votre fortune, & la mort vous auroit fur- 
pris dans le tourbillon du monde, des pallions 8c 
des efperances humaines. Mais le Seigneur , pour 
preferver votre ame , vous a fufcité dans fa gran- 
de mifericorde , des obfiacles qui vous ont arrêté 
en chemin. 11 s’ell fervi d'un envieux, d’un con- 
current peur vous fupplanter , vous eloigner des 
grâces , 8c fe mettre entre vous & le précipice 
. où vous alliez vous sbymer 8c périr lans reliour- 
ce ; il a fécondé , pour ainfi dire , fon ambition ; 
il a favoriié fes delfeins ; 8c par un excès incom- 
préhenfible de bonté fur vous, i! a traverfe les 
vôtres ; il a élevé votre ennemi dans le temps , 
pour vous fauver dans l’eternité. Vous devez 
donc adorer les delfeins éternels de fa julîice 8c 
de fa mifericorde lur les hommes ; regarder vo- 
tre frere comme l’occafion heureufe de votre fa- 
lut , demander à Dieu que puifqu’il s’ell fervi de 
fon ambition , ou de fa mauvaife volonté , pour 
vous fauver , il lui infpire un repentir iincere ; 8c. 
qu’il ne permette pas que celui qui a tant contri- 
bué à votre falut, périlfe lui-même. 

Oui , Mes Frerts , nos haines ne viennent 
que de notre peu de foi. Hélas ! fi nous regar- 
dons tout ce qui palTe, comme une fumée quï 
n’a point de confiflancè , fi nous étions bien 
convaincus que tout ccci n’ell rien , que le falut 
cil la grande affaire, & que notre tréfor 8c nos 
richffiès véritables ne font que dans l’éternité , 
où nous nous trouverons en un clin d’œil ; fi nous 
en étions convaincus , helas ! nous regarderions 
les hommes qui s’aigriffent , qui s’échauffent, 
qui ont entr’eux des dilfenfions & des querelles 
pour les dignités de la terre , comme des enfants. 
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’tjai difputent entr’eux pour des jouets qui fer- 
rent . d’amufeinent à leur âge , dont les hai- 
nes & les animofités puériles ne roulent que 
fur des riens , que l’enfance toute feule & la foi— 
Blette de la raifon groflît i leurs yeux. Tranquil- 
les fur les plus grands & les plus trilles événe- 
ments , fur la perte du patrimoine de leurs pe- 
res , & la décadence de leur famille , & vifs 
jufqu’à 1* excès dès qu’ils'fe voient ravir les objets 
petits & frivoles qui réjouilfent leur enfance. 
Ainfi , ô l’non Dieu , les hommes infenfés & pué - 
rites ne tentent point la perte de leur héritage cé- 
lelîe , de ce patrimoine immortel que Jefus- 
Chrilî leur a laide , & dont leurs frères jouilfent 
déjà dans le ciel. Ils voient de faiig froid le royau- 
me de Dieu &. tes biens véritables leur échapper ; 
& ils s’arment de fureur , comme des enfants , 
tes uns contre les autres , dès qu’on toucha à 
leurs biens frivoles , &. qu’on leur enleve les 
jouets puériles , qui n’ont rien de plus férieux 
que de tromper leùrfoible raifon , & fervir com- 
me d’amufemenf à leur enfance. 

L'intérêt eft donc pour un Chrétien un prétex- 
te indigne & criminel de fes haines envers tes 
freres; mais la vanité, qui en e!t la derniere foue~ 
ce , et! encore moins excufable. 

Car, mes Freres , nous voulons qu’on nous ap- 
prouve, qu’on applaudifTe à nos défauts comme 
à nos vertus ; & quoique nous tentions nos foi- 
blettes , nous fom mes a/tez injutles pour exiger 
que les autres ne les voient pas , &. qu’ils nous 
fattent honneur de certaines qualités que nous 
nous reprochons â nous-mêmes comme des vi- 
ces. Nous voudrions que toutes tes bouches ne 
s’ouvriifent que pour publier nos louanges; &. 
que le monde , qui ne pardonne rien , qui n’é- 
pargne pas même tes maîtres, admirât en nous 
ce qu’ii cenfure dans les autres. 

E iij 
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En effet, vous vous plaignez que votre ennemi 
rous a décrié en fecret & en public ; qu’il a ajouté 
la calomnie â la médifance ; qu’il vous a attaqué 
far les endroits les plus vifs & les plus fenfibles , 
& qu’il n’a rien oublié pour vous perdre d’hon- 
«eur & de réputation devant les hommes. 

Mais avant que de vous répondre , je pourrois 
Vous dire d’abord : Défiez-vous des rapports qu’on 
yous a faits de votre frere : les difeours les plus 
innocents nous reviennent tous les jours fi eni- 
f oifonnés par la malignité des langues par où Ü6 
pafTent; il y a tant de flatteurs indignes qui cher- 
chent à plaire aux dépens de ceux qui ne plaifent 
pas : il y tant d’efprirs noirs & mauvais , qui ne 
trouvent de plaifir qu’à mettre le mal où il n’eft 
pas , & voir la difî'enfion parmi les hommes ; il y 
a tant de caraéteres indiferets & légers , & qui 
difent à contre temps & d’un air envenimé , ce 
qui n’avoit été dit d’abord qu’avec des intentions 
innocentes : il y a tant d’hommes naturellement 
outrés , & dans la bouche defquels tout s’enfle , 
tout groflit , tout fort de la vérité fimple & na- 
turelle ; j’en appelle ici à vous-même. Ne vous 
eft-il jamais arrivé qu’on ait envenimé vos dif- 
eours les plus innocents, & ajouté à vos récits des 
circonftances que vous n’aviez pas même pen- 
sées ? Ne vous êtes-vous pas plaint alors de l in— 
juflice & de la malignité des redites l Pourquoi 
ïie pourriez-vous pas avoir été trompé à votre 
tour ! & fi tout ce qui paffe par tant de canaux 
SÎ altéré d’ordinaire , & ne revient jamais à nous 
comme il a été dit dans fa fource , pourquoi vou- 
driez-vous que les difeours qui vous regardent 
vous feul , fuffent exempts de cette deflinée , & 
méritaffent plus d’attention & de croyance ! 

Vous nous répondrez fans doute, qu’il ne s’a- 
*it pas ici de ces maximes générales , & que les 
faits dont yous vous plaignez , ne font pas dou- 
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teux. Je le veux ; & je vous demande 11 votre 
frere n’a pas de ion côté les mêmes reproches à 
vous faire ; fi fes défauts vous ont toujours trouvé 
fort indulgent & fort charitable ; fi vous avez 
même toujours rendu jullice à fes bonnes quali- 
tés ; fi vous n’avez jamais fouffert qu’on l'ait dé- 
chiré en votre préfence ; fi vous n’avez pas aidé 
à la malignité de ces difeours , par une feinte 
modération & par un demi filence qui n’a fait 
qu’allumer le feu de la détraélion , & fournir de 
nouveaux traits contre votre frere. Je vous de- 
mande-, fi vous ufez même de beaucoup de cir- 
confpeélion envers les autres hommes ; fi vous 
faites beaucoup de grâce aux foiblelîës d’autrui ; 
fi votre langage n’ell pas toujours trempée dans 
le fiel & dans l’abfinthe; fi la réputation la mieusf 
établie n’ell pas toujours en danger entre vos 
mains ; &, fi les hîlioires les plus trilles & les 
plis fecretes ne deviennent pas bientôt des évé- 
nements publics, par votre malignité & par vo- 
tre imprudence. O homme ! vous pouffez fi loin 
la délicateffe & la fenfibilité fur ce qui veus re- 
garde J Nous avons hefoin de toute la terreur de 
notre minillere , & de tous les autres motifs les 
plus graves de la Religion , pour vous porter à 
pardonner à votre frere un feul difeours , un mot 
fouvent que l’imprudence, que le hafard , que la 
'conjonélure, qu’un jufle reffentiment'peut-être lui 
a arraché ; & la licence de vos difeours envers 
les autres ne connoît pas même les bornes de la 
politeffe & de la bienféance que le monde tout 
feul preferit. 

Mais je Vfcux que vous n’ayiez rien à vous re- 
procher du côté de la modération envers votre 
frere. Que faites-vous en lé haïffant ? effacez-vous 
les impreffions finiilres que fes difeours ont pu 
laifferdans l’cfprit des autres hommes ? Vous iai- 
,îes à votre cœur une nouvelle plaie ; vous vou^ 
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enfoncez vous-même un trait qui donne la mort 
à votre ame ; vous lui attachez le glaive d’entre 
les mains, fi j’ofe parler ainfi , pour vous en 
percer vous- même. Montrez dans l’innocence 
de vos mœurs &. dans l’intégrité de votre con- 
duite l’injuflice de les difcours ; détruifez par une 
vie fans reproche, les préjugés qu’il a pu donner 
contre vous -, faites retomber, fur lui , par les ver- 
tus oppofées aux défauts qu’il vous impute , la 
ha fie fie & l'iniquité de les calomnies : voilà une 
maniéré jufte & licite de vous venger. Triomphez 
de fa malice par vos mœurs & par votre filence : 
vous aflemblerez des charbons de feu fur fa tête ; 
vous mettrez le public de votre côté ; vous ne 
laifierez à votre ennemi que la honte de fes em- 
portements & de fes impoftures. Mais de le haïr, 
c’eft la vengeance des foibles , c’elt la trille con- 
lalation des coupables ;en un mot,c’eil la reflour- 
ce de ceux qui n’en fauroient trouver dans la 
Vertu & dans l’innocence. 

Mais enfin, laifions toutes ces raifons, & ve- 
nons au point eflentiel. 1T vous eff ordonné d’aimer 
ceux qui vous maltraitent & qui vous calom- 
nient ; de prier pour eux ; de demander à Dieu 
qu’il les con ertifie , qu’il change leur cœur ai- 
gri , qu’il leur infpire des fentiments de paix & 
de charité , &. qu’il les mette au nombre de fes 
Saints. Il vous elt ordonné de les regarder par 
avance comme des citoyens de la célelle Jérufa- 
lem , avec lefquels vous bénirez éternellement 
les richefies de la miféricorde divine , réuni avec 
eux dans le fein de Dieu, heureux du même 
Bonheur , & avec lefquels vous ne formerez 
qu’une voix pour chanter les louanges immortel- 
les de la grâce. 11 vous eft ordonné de regarder 
les injures comme des bienfaits , comme la peine 
de vos crimes tachés , pour- lefquejs vous avez 
tant de fois mérité d’être couvert de confufion 
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devant les hommes; comme le prix du Royaüme 
de Dieu, quin’eft promis qu’à ceux qui foulï’rent 
avec pieté la perfécution & la calomnie. 

Car eniin, il en faut venir là L’amour propre 
* fuffiroit pour aimer ceux qui nous aiment , qui 
nous louent, qui publient nos vertus faulfes ou 
véritables : c’etoif- là , dit Jefus-Chrilt , toute la 
vertu des Païens : Nam & Ethnici hoc faciunt. 
( Matth r^.) Mais la Religion va plus loin: 
elle veut que nous aimions ceux qui nous h aï dent 
& qui nous déchirent : elle inçf à ce prix les mi— 
féricordes de Ditu fur nous, &. nous déclaré 
qu’il n’y a point de pardon à efpérer pour nous , 
ii nous ne raccordons à nos freres. 

Et de bonne foi, vcukz-vous que Dieu ou- 
blie ks crimes &. les horreurs débouté votre vie, 
qu’il foit infeniible à fa gloire, que vous avez 
tant de fois outragée , tandis que vous ne pou- 
vez vous réfoudre à oublier un mot*, tandis que 
vous êtes fi vif, li délicat , ii furieux fur les inté- 
rêts de votre gloire ; vous qui peut-être jouifléz 
d’une réputation que vous n’avez jamais méri— 
.tée ; vous qui feriez couvert d’une confufiüii 
éternelle, li l’on vous connoiffoit tel que vous 
êtes; vous, en un mot, dont les difcours ks 
plus injurieux ne reprefentent qu’à demi les mi- 
feres fecretes dont Dieu vous connoit coupab'e ? 
• Grand Dieu , que ks pécheurs auront peu d’ex— 
.cufes à vous alléguer, quand vous leur pronon- 
. cerf z l’arrêt de leur condamnation eternelle 1 

Vous nous direz peut-être, que vous convenez 
là-delfus des devoirs que.la Religion impofe ; mais 
que les loix de l'honneur l’ont emporte fur Celles de 
la Religion ; qu’il faut s’atti ndre i être deshonoré 
i jamais devant les hommes, li l’on foulfre tran- 
quillement des difcours & des procédés d’une 
Certaine nature; que la Religion qui pardonné . 
ueû.une lâchete & une tache que le mon ! ne pajf- 
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«!onne point , & que l’honneur ne connoît point 
là-deflus d’exception &. de privilège. 

Quel efi cet honneur, mes Fieres, qu’on ne 
peut acheter qu’au prix de fon ame & de Ton 
falut éternel ! & que l’on ell à plaindre , lî l’on 
ne peut fe fauver de l’ignominie que par un cri— 
tue J Je fais que c’eft ici où Us lauflés loix du 
monde femblerrt l’emporter fur celles de la Re- 
ligion ; & que les plus fages même , qui con- 
viennent de la folie de cet abus , font pourtant 
d avis qu’il faut s’y foumettre. Mais je parle de- 
vant un Prince , qui , plus fage que le monde, 
& juflement indigné contre une fureur aufii op- 
pofée aux maximes de l’Evangile qu’aux intérêts 
de l’Etat, a montré à fes Sujets quel eil le véri- 
table honneur ; & qui, en leur arrachant des 
mains des armes criminelles , a noté d’une infa- 
mie éternelle ces vengeances auxquelles l’erreur 
publique avoit attache une gloire déplorable. 

Quoi , mes Freres , une maxime abominable , 
que la barbarie des premières mœurs de nos an- 
cêtres toute feule a confacrée & a fait palier juf- 

2 u’à nous, I’emporteroit fur toutes les réglés du 
briflianifme , & fur les réglés les plus inviola- 
bles de l’Etat 1 On ne feroit pas déshonoré en 
Trempant fes mains dans le fang de fon frere ; & 
on le feroit en obéilTant à Dieu ■& â celui qui 
fient fa place fur la terre / La gloire ne ferok 
donc plus qu’une fureur , & la lâcheté, qu’un 
yefpeél généreux pour la Religion & pour fon 
Maître. Vous craignez de pa/Ter pour un lâche ? 
montrez votre valeur en répandant votre fang 
pour la défenfe de la patrie ; allez à la tête de 
nos armées affronter les périls, & chercher la 
gloire dans le devoir ; affurez votre réputation 
par des aérions dignes de paffer dans nos hiftoi— 
res, & d’être comptées parmi les événements 
Êuémoiabl&s d’un régné fi glorieux : voilà uûê 
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valeur que l’Etat exige , & que la Religion au- 
torife. Alors méprifez ces vengeances brutales 8c 
perfonnelles: regardez-les comme une oftentation 
puérile de valeur , qui cache fouvent une vérita- 
ble lâcheté -, comme la reflource vile & vulgaire 
de ceux qui n’ont rien qui les fignale ; comme 
une preuve forcée 8c équivoque de courage que 
le monde nous arrache , 8c à laquelle le cœur 
fouvent fe refufe Loin de vous l’imputer à hon- 
te , le monde lui-même vous en fera un nouveau 
titre d’honneur : vous en paroitrez plus grand -, 

8c vous apprendrez à vos égaux que la valeur 
déplacée n’eft plus qu’une brutale timidité ; que 
la fagefle 8c la modération entrent toujours dans 
la véritable gloire ; que tout ce, qui déshonore 
l’humanité, ne fauroit honorer les hommes-, & 
que l’Evangile, qui ordonne de pardonner, a fait 
plus de héros que le monde lui-même , qui veut 
qu’on fe venge. ■* 

Vous nous direz encore peut-être que ces ma- 
ximes ne vous regardent pas . que vous avez oublié 
les lujets de plainte que vous aviez contre votre 
frere ; & qu’une réconciliation a fini l’éclat de 
vos démêles &. de votre rupture. Or, je dis que 
• c’eft encore ici que vous vous abufez ; & après 
vous avoir montre l’injuftice de nos haines, il faut 
vous faire convenir de la fauffeté de nos récon- 
idliations. 

n. T 

Partie. IL n’eft point de précepte dans la Loi . 
-qui laiffe moins de lieu au doute 8c â la méprife,, 
•.que celui qui nous oblige d’aimer nos freres -, & 
cependant il n’en eft point fur lequel on fe fa'fle 
plus d’illu irons 8c de faulfes maximes En effet., 
il n’eft prefque perfonne qui ne nous dife qu'il a 
pardonne de tout fon cœur à fon frere, 8c que 
LU coflicicnce là-defius eft tranquille ; & cepe&r 
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^ant rien n’eft plus rare que de pardonner, & il 
n'ell guere de réconciliation qui change le cœur , 

& qui ne (bit une fauiiè apparence de retour; 
foit qu’on la conlidere dans Ion principe , foit 
qu’on en examine les démarchés & les fuites. 

Je dis , dans fnn princi pe ; Car , mes Freres , 
afin qu’une réconciliation foit fincere & réelle, il 
faut qu’elle prenne fa fource dans la ch .rite & 
dans un amour chrétien de notre frere. Or , les 
motifs humains ont d’ordinaire toute la part à un 
ouvrage , qui ne peut être que trop l’ouvrage de 
la grâce On fe réconcilie pour ceder aux inllan- 
ces de fe s amis , pour éviter un certain éclat dé- 
fagréable qu’une guerre declaree attireroit après 
foi , & qui pourroit retomber fur nous- mêmes , 
pour ne pas s’interdire certaines focietés dont il 
faudr ait ’fe bannir , fi l’on s’obilinoit à vouloir 
être irréconciliable avec fon frere. On fe récon- 
cilie par ft;férence pour les Grands qui exigent 
de nous cette complaifance ; pour fe faire une 
réputation de modération & de grandeur d’ame ; 
pour ne pas donner des feenes au public , qui ne 
répondroient pas à l’idée que nous voulons qu’on 
ait de nous ; pour couper court aux plaintes éter- 
nelles, & aux difeours outrageants d’un ennemi 
qui peut-être nous connoit trop , & a été trop 
avant dans notre confidence pour ne pas méri- 
ter que nous le ménagions , &. qu’une réconci - 
liation lui impofe filence. Que dirai-je encore ! 
on fe réconcilie peut-être comme Saul , pour 
nuire plus sûrement à fon ennemi , & endorimc 
fes précautions & fa vigilance. 

Tels font les motifs ordinaires des réconcilia- _ 
tions qui fe font tous les jours dans le monde. Et 
ce que je dis ici eft fi vrai , que des preheurs qui 
ne laitrent paroître d’ailleurs aucun figne de piete, 
fe réconcilient pourtant tous les jours avec leurs 
foeies ; -& eux qui ne {auraient fe vaincre fur les 
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devoirs les plus aifés de la vie chrétienne , pa- 
Toifrent des héros dans l’accompliüêment de ce- 
lui-ci, le plus difficile de tous. Ah ! c’eit que ce 
font des héros de la vanité , & non pas de la cha- 
rité; c’elt qu’ils biffent de la réconciliation ce 
qu’elle a d’heroique & de pénible devant Dieu , 
■qui eil l’oubli de l’injure & le changement de notre 
cœur envers notre frere ; & ils n’en retiennent 
que ce qu’elle a de glorieux devant les hommes., 
qui ell une apparence de modération &. une faci- 
lité à revenir, que le monde lui- même loue. 

Mais fi la plupart des réconciliations font f.uf- 
fes , quand on en examine les motifs , elles ne le 
font pas moins fi on les confidere dms leurs dé- 
marches “ Oui , mes Freres , que de mefures ! 
que de négociations ! que de formalités 1 que de 
peines pour les conclure ! Que d’attentions à ap- 
porter ! que de ménagements à oblerver i que 
d’intérêts à concilier ! que d’obllacles à lever! que 
de démarchés àcompaffer! Ainfi votre réconcilia- 
tion n’elt pas l’ouvrage de la charité , nuis l'a (a- 
geffe & dei l’habileté de vos amis : c’eii une af- 
faire du monde ; ce n’efl pas une démarche de 
Religion ; c’ell un traité heureufement conclu ; ce 
n’ell pas un devoir de la foi accompli : elle eil 
l’ouvrage de l’homme , mais elle rt’eft pas l’œuvre 
de Dieu : en un mot , c’ell une paix qui vient de 
la terre ; ce n’ell pas la paix qui defeend du ciel. 

Carde bonne foi , les hommes parleurs ména- 
gements & l’habileté de leurs mefures , dont-ils 
pu,en vous reconciliant avec votre frere, faire 
revivre la charité qui etoit eteinte dans votre 
cœur ! ont-ils pu vous rendre cetrefor que vous 
aviez perdu? Ils ont bien pu faire celfer le fean-" 
dale d une rupture déclarée, & rétablir entre vous 
& votre frere les devoirs extérieurs de la fociété ; 
mais ils n’ont pas changé votre cœur , que Diuu 
ieul tient entre fes moins j mais ils n’ont pas éteint 
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l\i haine que la grâce toute feule peut éteindre. 
Vous vous êtes donc réconcilie, mais vous n’ai- 
mez pas encore votre frere ; & en effet , fi vous 
l’aimiez fïncérement, auroit-il fallu tant d’entre- 
metteurs pour vous réconcilier avec lui ? L’amour 
ell à lui-même fon médiateur & fon interprète. 
La charité eft cette parole abrégée , qui auroit 
■ épargné à vos amis ces foins infinis qu’il a fallu 
employer pour vous ramener : elle n'eft pas fi 
mefurée -, elle témoigne fimplement ce qu’elle 
fent fïncérement. Or , vous avez exigé mille con- 
sentions avant que de vous rendre ; vous avez dif- 
puté toutes vos démarches ; vous n’avez voulu 
avancer que jufqu’à un certain point ; vous avez 
exigé que votre frere fit les premiers pas pour 
revenir à vous La charité ne connoît pas toutes 
ces réglés •, elle n’en a qu’une ; c’eft d’oublier 
l’injure, & d’aimer fon frere comme loi-même. 

Je conviens qu’il y a certaines mefures de pru- 
dence à obferver , & que fouvent des démarchés 
trop précipitées & faites à contre-temps , pour- 
voient ne pas réuffir,& aigrir peut-être davantage 
notre frere Mais je dis que la charité doit regler 
<ces mefures , & non pas la vanité : je dis & je 
répété , que toutes ces réconciliations qu’on a 
•tant de peine à conclure , où de part & d’autre 
^on ne fe relâche que jufqu’à un certain point., 
& avec des précautions fi féveres & fi précifes ; 
' 4 >ii il entre tant d'expédients &. tant de myfteres., 
font des fruits de la prudence de la chair ; corri- 
gent les maniérés, mais 11e touchent point au 
cœur y rapprochent les perfonnes , mais ne rap- 
prochent pas les affrétions y rétablifTent les bien- 
séances, mais biffent K s mêmes fentiments ; en 
.•un mot , font cefTer le fcandale de la haine , mais 
n’en font pas ceffer le péché. Ainfi Jefus-Chrift 
nous ordonne fimplement de nous aller réconci- 
lier arec astre frere : Vsde-reCQticiliari fratri twi. 
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<(Ma'tth. <5. 24.) Il ne nous dit pas ^n’avancez 
pas trop , de peur que votre frere n’en abufe ; 
aflurez vous auparavant qu’il fera la moitié du 
chemin ; ne le cherchez pas , de peur qu’il ne 
regarde votre démarche comme l’apologie de fes 
plaintes , comme un aveu tacite de votre toit, 
& un arrêt que vous prononcez contre vous- 
même. Jefus-Chrilt nous dit Amplement / Allez 
vous réconcilier avec votre frere. 11 veut que la 
charité toute feule fe mêle de nous raccommo- 
der avec lui j il fuppofe que pour aimer nos fre— 
•res, nous n’avons pas befoin d’entremetteur , &. 
que notre cœur doit fe fuffire à lui- même. 

Telles font les démarches des réconciliations *, 
aulît les motifs en étant prefque toujours hu- 
mains, les démarches vicieufes , les fuites n’en 
peuvent être que vaines & de nul effet Je dis 
les fuite* ; car , mes Freres , à quoi fe terminent 
la plupart des réconciliations qui fe font tous les 
jours dans le monde ! quel en eftle fruit i qu’ap- 
pelle-t-on s’être réconcilié avec fon ennemi ! Le 
-voici- 

Vous nous dites en premier lieu , que vous êtes 
réconcilié avec votre frere ', que vous lui avez par* 
donné de bon coeur; mais que vous avez pris 
••votre parti de ne plus le voir , & de n’avoir dé- 
formais aucun commerce avec lui. Et lâ-deffus 
vous vivez tranquille ; vous croyez que l’Evan- 
gile ne prefcrit rien de plus , & qu’un Confefleur 
n’eft pas en droit d’en exiger davantage. Or , je 
vous déclare que vous n’avez pas pardonné à votre 
frere , & que vous êtes encore à fon égard dans 
la haine , dans la mort & dans le péché. 

Car je vous demande : Craint-on de voir ce 
qu’on aime / & fi votre ennemi elt devenu votre 
frere, que peut avoir pour vous fa préfence de 
fi odieux & de fi trille ? Vous dites que vous lui 
*ycz pardonné, que vous l’aimez ; mais que pour 
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-éviter tout*accident , & de peur que fa préfence 
ne vous réveille des idées fâcheules , vous trou- 
vez plus sûr de vous l’interdire. Mais quel eft cet 
amour que la feule préfence de l’objet aimé irrite 
contre lui , & enflamme de haine &. de colere ? 
Vous l’aimez 1 c’eli-à-dire , vous ne voudriez pas 
peut-être lui nuire & le perdre. Mais ce n’ell pas 
aflez •, la Religion vous ordonne encore de l’ai- 
mer / car pour ne pas vouloir nuire à un ennemi, 
l’honneur, l’indolence, la modération, la crain- 
te , le defaut d’occalîon fuftàfent -, mais pour l’ai- 
mer , il faut être Chrétien : & voilà precifément 
ce que vous ne voulez pas être. 

Et de bonne foi , voudriez- vous que Dieu vous 
aimât , à condition qu'il ne vous verroit jamais î 
Seriez- vous content de fa bonté & de les miiê- 
ricordes , s’il vous banniftoit pour toujours de Ht 
divine préfence Car il vous traitera , vous le fa- 
vez , comme vous aurez traité votre frere. Si le 
Prince lui-même vous défendoit de vous prefc-n— 
( ter jamais devant loi, vous croiriez- vous tort 
avant dans fes bonnes grâces ! Vous dites tous les 
jours qu’un homme eft difgracie , quand il ne lui 
eft plus permis de paroirre devant le maître ; &. 
vous venez nous faire valoir que vous aimez vo- 
tre frere , & qu’il ne vous relie aucune aigreur 
' contre lui / tandis que fa feule préfence vous dé- 
plaît & vous irrite 1 

Et quelle marque moins équivoque peut-on 
donner de fon animofité contre l'on frere , que de 
ne pouvoir même fouftrir fa préfence ? c’ell le der- 
nier excès de l’aigreur «Si de la haine. Car il ell 
des haines plus modérées &. plus tranquilles , qui 
du moins fe cachent , fe contraignent , emprun- 
tent lts dehors de la politelfe «Si de la bienfean- 
ce -, &. qui , en r< fufant le coeur au devoir , ont 
allez d’emp re fur elles pour donner les apparen- 
ces au monde. Mais la vôtre eit à un point qu’elle 
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île peut même fe contraindre ; qu’elle ne connoît 
ni ménagement , ni bienfeance ; & vous voulez 
nous persuader qu’elle réeft plus ! vous lailTez pa- 
roître encore les marques les plus violentes de 
l’animofité , & vous voulez que nous les regar- 
dions comme des lignes indubitables d’un amour 
chrétien & fincere ! 

Mais d’ailleurs , les Chrétiens font-ils faits 
pour ne pas fe voir , & s’interdire toute fociété 
les uns avec les autres ? Les Chrétiens ! les mem- 
* b res d’un même corps , les enfants d’un même 
Pere , les difciples d’un même Maître , les héri- 
tiers d’un même royaume , les pierres d’un même 
édifice, les portions d’une même maffe ! Les 
Chrétiens ! la participation d’un même Efprit, 
d’une même Rédemption , &, d’une même Juf- 
tice ! Les Chrétiens ! fortis du même fein , ré- 
générés dans les mêmes eaux, incorporés dans la 
même Eglife , rachetés d’un même prix , font-ils 
faits pour fe fuir, fe frire un fupplice de fe voir, 
& ne pouvoir fe foulfrir les uns les autres ? Toute 
la Religion nous lie , nous unit enfemble ; les Sa- 
crements auxquels nous participons , les prières 
publiques & les actions de grâces que nous chan- 
tons, le pain de bénédiction que nous offrons, 
les cérémonies du culte dont nous nous glori- 
fions , l’affemblée des Fideles où nous affilions ; 
tous ces dehors ne font que les fymboles de l’u- 
nion qui nous lie enfemble. Toute la Religion 
elle-même n’eft qu’une fainte fociété , une com- 
munication divine de prières, defacrifice, d’œu- 
vres & de mérité. Tout noift raffemble , tout 
nous lie , tout ne fait de nos freres & de nous , 
qu’une famille , qu’un corps , qu’un cœiTT & 
qu’une aine •, & vous croyez aimer votre frere , 
& conferver avec lui les liens les plus facrés de 
h Religion , tandis que vous rompez même ceux 
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tendrefle fincere, & prête à fe manifefler par les 
œuvres. Vous aimez en Jiiif& en Pharifien -, mais 
vous n’aimez pas en Chrétien &. en Difciple de 
Jefus-Chrift. La loi de la charité eft la loi du 
cœur ; elle réglé les fentiments , elle change les 
inclinations , & verfe l’huile de la paix & de la 
douceur fur les plaies d'une volonté aigrie & bief- 
fée ; &. vous en faites une loi toute extérieure , 
une loi pharifaïque &. fuperhcielle , qui ne réglé 
que les dehors, qui ne concerte que les manié- 
rés , qui s’accomplit par de vaines apparences. 

Mais il ne vous eft pas ordonné feulement de 
ne pas blelTer envers votre frere les réglés de 
'l’honnêteté , & de lui rendre tous les devoirs que 
la fociété nous impofe les uns envers les autres : 
c’eft le monde qui vous preferit cette Toi : ce 
font-là fes réglés & fes uiages. Mais Jefus-Chrift 
vos ordonne de l’aimer •, & tandis que votre cœur 
eft éloigné de lui , en vain accordez-vous les de- 
hors à la bienféance. Vous refufez l’eflentiel à la 
Religion ; & tout ce que vous avez par-delTus les 
pécheurs qui refufent de voir leurs freres , c’elt 
que vous lavez vous contraindre pour le monde, 
& vous ne favez pas vous faire violence pour le 
falut. 

Et certes , mes Freres , fi les hommes n’é- 
t oient unis emfemble que par les liens extérieurs 
de la fociété , il fufnroit fans doute de fe rendre 
des devoirs extérieurs , & de maintenir ce com- 
merce mutuel de foins , de politelTes & de bien- 
féances,qui font comme tonte l’harmonie du corps 
politique. Mais nous fommes unis enfemble par 
les liens facrés & intimes de la Foi , de l’Efpé- 
rance , de la Charité , de la Religion. Nous for- 
mons au milieu du monde une fociété toute inté- 
TÎeure & toute fainte , dont la charité eft le lien 
invifible , &. toute féparée de la fociété civile 
<jue les Légiflateurs ont établie. Ainfi, en rem- 
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pliflant à l’égard do vos freres, les bienféancês 
extérieures, vous fatisfaites aux devoirs de la lo- 
ciéte civile , mais vous ne remplirez pas ceux de 
la Religion ; vous ne troublez pas l’ordre politi- 
que , mais vous renverfez l’ordre de la charité -, 
vous êtes un bon citoyen , mais vous n’êtes pas 
un citoyen du ciel ; vous êtes un homme du iie- 
cle , mais vous n’êfes pas un homme du fiecle à 
venir : le monde peut vous abfoudre , & n’en pas 
demander davantage ; mais vous ne faites rien de- 
vant Dieu , parce que vous n’ètes pas dans la cha- 
rité ; & votre condamnation eft certaine. Venez 
nous dire après cela que vous ne manquerez point 
aux bienféances , &. que c’eft tout ce que la Re- 
ligion exige de nous. Elle n’exige donc que des 
feintes, que des dehors , que de vaines apparen- 
ces ! Elle n’exige donc rien de vrai , rien de réel , 
rien qui ch'ange le cœur? 6c le grand precepte de 
la charité, qui feul donne de la réalité à toutes nos 
œuvres , ne feroit donc plus qu’un faux femblant, 
Sc une vaine hypocrifie ? 

Aulîi ne nous en croyez point là-deflus : con- 
sultez le public lui-même. Voyez <i , maigre tou- 
tes les apparences que vous gardez encore avec 
votre frere , ce n’cft pas une opinion établie dans 
le monde , que vous ne l’aimez point; Ii le mon- 
de n’agit pas confequemmcnt à cette perfuafion. 
Voyez fi vos créatures , fi tous ceux qui vous 
approchent &, qui vous font attachés, n’afl'eélent 
pas de s’éloigner de votre frere. Voyez fi tous 
ceux qui le haïlfent , qui font dans des intérêts 
oppofésaux fiens, ne recherchent pas votre ami- 
tié, ne forment pas avec vous des liaifons nou- 
velles, & fi cette perfuafion ne vous donne pas 
pour amis tous ceux qui ne le font pas de votre 
frere.Voyez fi ceux qui attendent de vous des gra- 
des , ne commencent pas par l’abandonner , &. 
s’ils ne croient pas vous faire leur cour en ne 
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gfoffi fiant plus la fienr.e. Vous voyez que le- 
moiide vous connoît mi. ux que vous ne vouscon- 
nuiffez vous-même ; qu’il ne prend point le chan- 
ge fur vos l’entiments ; & que malgré routes ces 
vaines apparences envers votre frere , il eit vrai 
que vous etes dans la haine &. dans la mort, que 
le monde lui-même penfe fur cela comme nous ; 
lui que par-tout ailleurs nous avons toujours à 
combattre. 

Voilà à quoi fe terminent la plupart des récon- 
ciliations qui fe font fous les jours dans le monde. 
On fe revoit, mais on ne 1e reunit pas, on fe 
promet une amitié mutuelle , mais on ne fêla 
rend pas ; on fe rapproche, mais les cœurs de- 
meurent toujours éloignés ; & j’ai euraifon de 
dire que les haines font éternelles , & que pref- 
que toutes les réconciliations font des feintes ; 
qii’on pardonne l’ofFenle , mais qu’on n’aime ja- 
mais l’ofFenfeur ; qu’on ceffe de traiter fon frere 
comme un ennemi , mais qu’on ne le regarde ja- 
mais comme un frere. 

Et voilà ce qui fe palfe tous les jours à fios 
yeux. Cn voit dans le monde des perfonnes pu- 
bliques , des familles d’un grand nom , garder 
encore enfemble certaines mefures de bienféance 
qu’on ne peut rompre fans fcandale , 8e néan- 
moins vivre dans des intérêts différents, dans des 
fentiments publics & déclarés d’envie , de jalou- 
se , d’animofité mutuelle, fecroifer, fe détruire, 
fe regarder avec des yeux jaloux ; faire chacun de 
fes créatures les partifans de fes reffentiments &. 
de fon averfion; partager le monde, la Cour, 
la ville ; faire de fes dilfenfions domeiliques la 
querelle du public ; & établir cette opinion & ce 
fcandale dans le monde, qu’on ne s’aime point , 
qu’on voudrait fe détruire mutuellement; qu’on 
garde encore, à la vérité, les apparences , mais 
qu’au fond les intérêts & les affeélions font pou* 

» 


Digitized by Google 



î i § Le Vendredi apres les Cendres. 

toujours & fans retour éloignés. Et cependant cffc 
part &. d’autre on vit dans une réputation de 
piété & dans la pratique des bonnes œuvres -, on 
a des Confefl'eurs dilüngués 8c d’une grande ré- 
putation dans le monde ; 8c cependant , en fe 
rendant encore mutuellement certains devoirs , 
8c vivant d’ailleurs dans un éloignement public & 
déclaré, on frequente les Sacrements, on ell 
tous les jours dans le commerce des chofes fain- 
tes , on approche de fang froid de l’Autel , onfe 
prelcnte fréquemment & fans fcrupule au Tri- 
bunal de la Pénitence ; 8c loin d’y confeffer fa 
haine devant le Seigneur, 8c de gémir du fean- 
dale que le public en reçoit, on y fait des plain- 
tes contre Ion ennemi ; on l’accufe , loin de s’ac- 
culer foi-même ; on fait valoir les devoirs exté- 
rieurs qu’on lui rend, comme des marques que 
2e cœur n’eft point aigri ; que dirai-je ? 8c les Mi- 
nières de la Pénitence eux-mêmes , qui auroient 
dû être les juges de notre haine, en deviennent 
fouvent les apologiiles , fe partagent avec le pu- 
blic , entrent dans les animofités 8c dans les pré- 
ventions de leurs pénitents, publient l’équité de 
leur querelle , & font que le feul remede defliné 
à guérir le mal , ne fert qu’à le revêtir des appa- 
rences du bien , & le rendre plus incurable. 

Grand Dieu ! vous feul pouvez fermer les 
plaies qu’une orgueilleufe fenfibilité a faites à 
mon cœur , en y nourrilfant des haines injufles. 

Faites , grand Dieu ! que j’oublie des offenfes 
légères , afin que vous publiez oublier les cri- 
mes de toute ma vie. 

Eft-ce à moi, ô mon Dieu ! à être fi fenfible 8c 
fi inexorable aux plus petits outrages , moi qui ai 
tant de befoin que vous ufiez à mon égard d’in- 
dulgence 8c d’une grande iniféricorde ? 

Les injures dont je me plains , égalent-elles 
celles dont j’ai mille fois déshonoré votre gran- 
deur fuprême ? 
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Taut-il , grand Dieu , que le ver de terre s'ir- 
rite & s’enflamme des moindres mépris, tandis 
que votre Majedé fouveraine foudre depuis il 
long-temps & avec tant de bonté lés rebtllions 
Si les odenfes f 


Qui fuis-je , pour être fi touche des intérêts 
de ma gloire , moi qui n’ofe jeter lés jeux devant 
vous fur mon ignominie fecrete, moi qui meri- 
terois d’être l’opprobre des hommes &. le rebut 


demonpeuple, moi qui n’ai rien de louable, 
même lelon le monde , que le bonheur de lui 


avoir caché mes hontes & mes foiblelfes ; moi 


que les outrages les plus fanglants épargneraient 
encore, & traiteraient avec indulgence ; moi en- 
fin, qui n’ai plus de falut à efpérer, fi vous n’ou- 


bliez vous-même votre propre gloire que j’ai tant 
de fois outragée? 

Mais non, grand Dieu! vous mettez votre 
gloire à pardonner au pécheur, à. je mettrai la 
mienne à pardonner à mon frere. Acceptez, Sei- 
gneur , ce facrifice que je vous fais de mes ref- 
fentiments. Ne jugez pas de fon prix par les of- 
fenfes légères que j’oublie, mais par l’orgueil 
qui les avoit groflies & me les avoit rendu fi 
ftniibles. Et puifque vous avez promis de remet- 
tre nos fautes , dès que nous les remettons à nos 


freres - , accomplilfez , Seigneur , vos promelfes. 
C’ell dans cette efpérance que j’ofe compter fin 
vos miféricordes éternelles. 


Ain fi [oit-il, 
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SERMON 

POUR. 

LE PREMIER DIMANCHE 

DE CARÊME. 

»5W la Parole de Dieu . 


Pion in folo pane vivit homo , fed in omni verb» 
quod procedit de ore Dei. 

L’homme ne vif pas feulement de pain , mais de toute 
parole qui fort de la bouche de Dieu. Matth. 4. 4. 

j\ i e N ne marque mieux la puiffance & la fu- 
blimité de la parole de l’Evangile , que les images 
dont Jefus-Chrift fe fert pour npus en prédire 
les effets. Tantôt c’eft un glaive facré qui va fé- 
parer le pere de l’enfant, l’époux de l’époufe, le 
frere de la fœur , l’homme de lui-même; captiver 
tout efprit fous le joug de la foi , affujettir les Cé- 
fars , triompher des Sages & des Savants , &. 
élever l'étendard de la Croix fur les débris des 
Idoles 6c des Empires J & par-là nous elt repré- 

fcsitée 
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/entée fa force , à laquelle le monde entier n'a 
pu réliiler. 

Tantôt c’eft un feu divin porté en un inflant 
dans toute la terre , qui va difloudre les mon- 
tagnes , dépeupler les villes, peupler les forêts , 
réduire en cendres les temples profanes , embra- 
fer les hommes, & les faire courir à la mort 
comme des infenfés aux yeux des nations ; 8c 
fous ces traits paraboliques nous eft figurée la 
promptitude de fes operations, & la rapidité de 
fes victoires. 

Tantôt c’eft un levain myflérieux, qui rafTem- 
ble & réunit toute la mallé, qui en lie toutes les . 
portions , qui leur imprime une force & une 
vertu commune ; qui confond les diltinélions de 
Juif &. de Gentil , de Grec & de Barbare , &. 
leur donne à tous le même nom & le même être : 
& ici vous comprenez quelle eft fa lainteté & fa 
vertu fecrete , qui a purifié tout l’univers , & de 
tous les peuples n’en a fait qu’un peuple. 

Une autrefois c’eft une femence , qui paroif- 
fant d’abord fe perdre fur la terre , croît eniuite , 

&. multiplie jufquau centuple. Et voilà le prin- 
cipe de la fécondité , non l’ouvrier qui feine , 
mais l’auteur invifible qui donne l’accroilfe- 
ment. 

Mais aujourd’hui Jefus-Chrift la compare au 
pain qui fiert de nourriture à l’homme : Non in 
folo pane vivit homo ; & par-là il veut nous ap- 
prendre que la parole de l’Evangile eft une nour- 
riture forte & folide , pernicieul'e fouvent à ceux 
qui la reçoivent dans un cœur malade & cor- 
rompu , & utile feulement aux âmes qui s’en 
nourriiTeot avec une fainte avidité , &. qui portent 
ici un cœur préparé pour l’entendre. 

Pour me renfermer donc dans cette idée, je 
ne dir .i rien des merveilles que cette parole , an- 
noncée par douze pauvres , opéra autrefois dans 
Carême , Tome I. F 
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tout l’univers. Je pafferai fous filence la ‘ fainteté 
de fa doélrine , la fublimité de fes confeils , la 
fagefte de fes maximes; & me bornant à l’inf- 
truélion & à ce qui peut vous rendre utile la pa- 
role de l’Evangile que nous vous annonçons , 
je vous apprendrai premiéiement , quelles font 
les difpofttions qui doivent vous conduira en ce 
lieu faint pour l’entendre ; 8c fecondement , dan# 
quel efprit vous devez enfuite l’écouter ; deux de- 
voirs non feulement négligés, mais inconnus à la 
plupart desFideles qui accourent en foule aux pieds 
de ces chaires chrétiennes , la fouice la plus 
commune du peu de fruit de notre miniftere. 
Implorons , &c. Ave } Maria. 

1 P 

Partie. v_/ E qui diilingue les Juftes des Chré- 
tiens charnels , die faint Auguftin , n’eft pas le 
corps des œuvres extérieures , c’eft i’efprit invi- 
sible qui les anime. Les allions de la piété font 
fouvent communes aux bons 8c aux méchants'; 
c’eft la difpofition du cœur , qui les difeerne. 
Tous courent , dit l’Apôtre , mais tous n’arri- 
vent pas au but , parce que ce n’ell pas le même 
efprit qui les poufté. 

Or , pour appliquer cette maxime à mon fu- 
jet , de tous les devoirs de la piété chrétienne r 
il n’en eft point fans doute dont les gens du mon- 
de 8c les gens de bien remplirent plus également 
les dehors , que celui de venir écouter la parole 
de l’Evangile. Tous viennent en foule, comme 
autrefois les Ifraélites au pied de la montagne 
fiinte , entendre les paroles de la Loi. L’en- 
ceinte de nos Temples peut à peine fnftïre à la- 
multitude des Fideles , l’heure même des Myfte- 
res terribles ne voit pas les autels environnés de 
tant d’adorateurs , les aftemblées profanes ceffent 
pour venir groflir i’aflémblée fainte au temps de 
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l’inflra&ion ; & les fiecles qui ont vu refroidir le 
zele des Chrétiens fur tous les autres devoirs de 
la Religion , n’ont pu , ce femble , les ralentir 
fur celui-ci. Cependant, de tous les miniiferes 
confiés à l’Eglile pour la confommatîondes Elus, 
il n’en ell: prefque pas de plus inutile que celui de 
la parole; & le moyen le plus puifTant que la Re- 
ligion ait de tout temps employé pour la conver- 
sion des hommes , eft devenu aujourd’hui la plus 
foible de fes reflburces. Vous êtes vous- mêmes , 
mes Freres , une trille preuve de cette vérité. 
Jamais les inftruélions ne furent plus fréquentes 
qu’elles le font de nos jours, & jamais les con- 
venions n’ont été plus rares. 

11 importe donc de développer ici les caufes 
d’un abus li commun & fi déplorable ; or la pre- 
mière ell fans doute dans le défaut des difpolitions 
qui doivent vous conduire dans ce lieu iaint pour 
y écouter la parole du falut. Et certes , fi faint 
Paul ordonnoit autrefois aux Fideles de s’é « 
prouver avant que de venir manger le pain de 
vie, s’il leur déclaroit que ne pas le dilcerner des 
viandes communes , c’efoit le rendre coupable 
du Corps du Seigneur, nous n’avons pas moins 
raifon de vous dire que vous devez vous éprouver 
& préparer votre ame avant que de venir par- 
ticiper à la nourriture fpirituelle que nous rom- 

{ >ons au peuple ; 3c que ne pas la difeerner , par 
a maniéré de l’entendre , de la parole des hotn-v 
mes , c’eit fe rendre coupable delà parole même 
de Jefus-Chrift. 

La première difpofitîon que demande de vous 
•la faiuteté de cette parole , lorfque vous venez 
l’entendre, c’ell un delir qu’elle vous foit utile. Vous 
devez dans le fecret de votre maifon, avant de 
venir dans nos Temples, vous adreiTer au pere 
des lumières , lui demander qu’il vous donne ces 
oreilles du cœur, qui feules font entendre fa vous 

Fij 
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qu’il donne à fa parole cette vertu , cette onélion 
iecrete, ces attraits fi purifiants &. fi heureux pour 
la converiion des pécheurs ; qu’il furmonte cette 
infenfibilité que vous avez juiqu’ici oppofée à tou- 
tes les vérités entendues ; qu’il fixe ces fenfibili- 
tés d’un moment, que vous avez fi fouvent éprou- 
vées en nous écoutant , & qui n’ont jamais eu de 
fuite pour votre falut •, qu’il nous donne à nous- 
mêmes ce zele , cette fagaifie , cette dignité , 
cette plénitude de fon efprit , ces lumières vives, 
cette véhémence divine , toujours perfuafive, & 
qui ne parle jamais en vain ; qu’il ionne dans nos 
cœurs le goût des vérités qu’il met dans nos bou- 
ches, qu’il nous rende infenfibles à vos louanges 
& à vos cenfures , afin que nous l'oyons plus utt 
les à vos befoins; que le defir de votre falut fup- 
plée en nous aux talents que la nature nous re— 
fufe • & que nous honorions notre miniflere , 
en ne cherchant pas à vous plaire , mais à vous 
fauver: 

• Et certes , mes Freres , fi les Ifraélites autre- 
fois fur le point d’approcher de la montagne de 
Sinaï , & d’y entendre les paroles de la Loi que 
l’Ange devoit leur annoncer , furent obligés par 
l’ordre du Seigneur de fe purifier, de laver leurs 
vêtements, &. de s’abller.ir même des faints de- 
voirs du mariage , pour fe préparer à cette gran- 
de ac'tion , &. ne rien porter au pied de la mon- 
tagne qui ne fût digne de la fainteté de la Loi 
qu’ils alloient entendre ; n’efl-il pas plus raiion- 
nable, dit faint Chryfoftome, lorfque vous venez 
écouter les paroles divines d’une Loi plus fainte , 
d’y apporter du moins les précautions de foi, de * 
pieté, de refpeéV même extérieur , qui marquent 
en vous un defir fincerede conformer vos mœurs 
aux maximes que nous allons vous annoncer ? 
Quoi , mes Lreres , les préceptes de Jefus-Chrifl, 
ï«s paroles de la vie éternelle , feroient- elles ea-> 
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'tendues avec moins de précaution que les ordon- 
nances d’une Loi figurative ! Eli -ce parce qu un 
Ange ne defcend plus du ciel pour vous les an- 
noncer ! Mais ne fommes-nous pas ici comme 
lui les envoyés de Dieu , &. ne vous parlons- 
nous pas comme lui à la place ! L’Ange fur la 
montagne portoit-il plus de caraéleres de la divi- 
nité, que nous en portons? Il écrivoit la Loi fur 
des tables de pierre , la grâce de notre miniftere 
la grave dans les cœurs. Il promettoit le lait & le 
miel -, &. nous annonçons les biens véritables. Il 
parloit aux •Chefs des Tribus , ces héros qui 
vainquirent les peuples de Canaan &. conquirent 
leurs villes ; & nous parlons devant les Princes 
& les Rois de la terre , & devant un Roi encore 
plus grand par fa piété, que par fes conquêtes- 
Les foudres &. les éclairs , qui accompagnoient 
fes menaces contre les tranfgrefleurs de la Loi , 
renverfoicnt le peuple frappé de terreur au pied 
de la montagne ; mais qu’étoit-ce que ces mena- 
ces & ces malédictions temporelles , leurs villes 
démolies , leurs femmes & leurs enfants menés 
en captivité , fi vous les comparez au malheur 
éternel que nous ne cédons de prédire aux viola- 
teurs de la Loi de Dieu ? Séparez ce que nous 
fournies du miniflere que nous rempliffons ; qu’y 
a-t-il ici de moins terrible & de moins refpeéta- 
ble que fur la montagne de Sinaï ? 

Et cependant quelles préparations vous con- 
duifent à une action fi fainte & fi digne de ref- 
peél ? Une vaine curiofité qu’on veut fatisfaire , 
un loifir inutile qu’on eft bien-aife d’amufer, ua 
fpeétacle de Religion dont on veut avoir le plai— 
fir, une coutume qu’on fuit, parce que le monde 
l’a reçue, que fais-je / le defirde plaire au Maî- 
tre , en imitant fon refpeét pour la parole de l’E- 
vangile , &de s’attirer plutôt fes regards, que 
ceux de la miféricorde divine ? que fais-je en- 

F iij 
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core? des vues peut-être plus criminelles, & 
dont on n’oferoit parler, de peur d’avilir la gra- 
vité de notre mini/iere. Nul motif de falut ne vous 
conduit ici , nulle vue de foi ne vous y prépare , 
nul fentiment de pieté ne vous y accompagne ; 
en un mot, venir écouter la parole? fainte , n’eft 
pas même pour vous une œuvre de Religion. 

Première raifon de l’inutilité de notre minif— 
ïere. Car, comment voulez-vous qu’une démar- 
che toute profane ferve de difpof lion à la grâce ? 
& que dans cette multitude de Fidèles affemblés 
en ce lieu faint , la bonté de Dieu aille vous 
difeerner de la foule pour ouvrir votre cœur à la 
parole de vie , vous qui n’avez apporre ici que 
les difpoiîtions les plus propres à éloigner de vous 
cette mifér/corde ? mes Freres , comme la Reli- 
gion n’a rien de plus grand en un fens que le dé- 
pôt de la doéhine &. de la vérité, la pieté ne 
connoît rien auffi de plus important , & qui de- 
mande des précautions plus reîigieufes, que de 
l’écouter & de s’en inftruire. 

La fécondé difpofition qui doit vous conduire 
en ce lieu faint , eft une difpofition de douleur &. 
de confufion , fondée fur le peu de fruit que vous 
avez retiré jufqu’ici de tant de vérités] entendues. 
Vous devez rappeller tant de mouvements de 
eomponélion que le Seigneur a opérés dans vos 
cœurs par le miniftere de la parole ; St qui ont 
toujours été fans fuccès pour votre falut; tant 
de pieufes réfolutions infpirées en ce lieu , qui 
jfembloient promettre un changement de vie , & 

? ui au fortir ont échoué contre le premier ecueil. 

!ar ce qui doit vous effrayer ici davantage , c’eft 
qu’autant de vérités qui n’ont fait fur vous que 
des impreflions paffageres , font autant de té- 
moins qui dépoferont contre vous devant le Tri- 
bunal de Jefas-Chriff; autant de fois que la pa- 
role tl«î i’Lvar.gtle ne vous a pas touche jufqu’à la 
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pénitence , autant de fois elle vous a rendu plus 
indigne d’obtenir la grâce du repentir. La foi ne 
connoit point ici de milieu ; & fi vous n’en êtes 
pas forti changé, vous en êtes toujours forti en 
quelque façon plus coupable, puifque vous avez 
ajoute à tous vos autres crimes celui du mépris 
de la parole fainte. 

Voilà les réflexions qui doivent occuper votre 
foi ; & en tremblant fur le palîé , lorfque vous 
•venez dans l’affemblée des Fideles , vous devez 
vous demander à vous-même : Vais-je écouter 
une parole qui me juge/a , ou des vérités qui me 
délivreront ! vais-je offrir à la mifericorde de 
Dieu un cœur docile & préparé , ou à fa jullice 
de nouveaux motifs de condamnation contre 
moi? Depuis fi long-temps on m’annonce des 
vérités , dont toute l'indulgence que j’ai pour 
mes pallions , ne peut affaiblir la force dans 
mon efprit , & qui me font en fecret convenir 
•malgré moi de l'égarement de mes voiep -, ai-je 
fait une feule démarche pour en fortir ? Depuis 
fi long-temps on m’avertit que le corps du Chré- 
tien eft le temple de Dieu, en fuis-je devenu plus 
chafle ! Depuis fi long temps j’entends dire qu’il 
faut arracher l’œil qui fcandalife , &. le jeter 
loin de foi -, en fuis-je venu à ces féparaîions que 

Ï ‘e connois moi même fi iridifpenfables à mon fa- 
ut ? Depuis fi long-temps on me déclare que 
différer de jour en jour fa pénitence, c’eft vou- 
loir mourir dans fon péché ; me trouvai-je plus 
difpofé à fortir de mon état déplorable , & à 
commencer fout de bon l’ouvrage de mon falutï 
Grand Dieu ! ne vous laflerez-vous pas de me 
donner un cœur fenfible à des vérités qui me tou- 
chent toujours , & qui ne me changent jamais ? 
& ne puniicz-vous pas l’abus que je fais de votre 
' parole , en lui ôtant à mon egard cette force que 
vous lui biffez encore pour me rapptllcr à la pé- 
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nitence \ Et certes, mes Freres, combien de Ff~ 
deles qui m’écoutent , feniibles autrefois aux vé - 
rites que nous annonçons , ne viennent plus au- 
jourd’hui leur offrir qu’un cœur tranquille & en- 
durci ? Ils négligèrent ces temps heureux où la 
grâce vouloit encore leur ouvrir cette voie de 
converfion ; 8c depuis une fi longue 8c fi funefte 
négligence, ils nous écoutent de lang froid ; & les 
vé;itésles plus terribles dans nos bouches ne font 
plus pour eux qu’un airain fonnant & une cym- 
bale retentiffante. 

Or , je vous demande,* mes Freres , ce fenti- 
ment de douleur fur le peu d'ufage que vous avez 
fait jufqu’ici de tant d’inflruélions entendues, vous 
efl-il même connu ? La feule pompe extérieure 
que vous portez ici, femmes du monde, nous 
annonce-t-elle cette difpofition ? Les mêmes foins 
d’indécence &. de vanité qui vous préparent aux 
fpeétacles profanes, ne vous conduifent-ils pas à 
nos inftruélions où le monde eft condamné ? Y 
faites-vous quelque différence ? 8c ne femble-t-il 
pas , ou que nous devons vous y annoncer les ma- 
ximes infenfées des théâtres , ou que vous n’y 
venez vous-mêmes que pour infulter par un ap- 
pareil indécent, même félon le monde , aux fain— 
Tes maximes de l’Evangile ! 

Mais , que dis-je, mon cher Auditeur ! Loin de 
vous reprocher tant de vérités jufqu’ici entendues 
fans fruit , hélas 1 vous vous favez peut-être bon 
gré d’y être infenfible ; peut-être vous faites- 
vous une efpece de force & de vanité déplorable 
de nous écouter de fang froid ; vous regardez peut- 
être comme un bon air 8c une fupédorité d’ef- 

Î irit , que ce qui touche tous les autres , vous 
aiffe tout feul calme 8c tranquille ; vous faites 
peut-être oflentation de votre infenfibilité. Il fem- 
ble que ce feroit une foibleffe à vous d’être fenfi— 

ile à des vérités qui triomphèrent autrefois des- 
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"JPhflofophes 8c des Céfars j à des vérités defeen- 
dues du Ciel , & qui portent avec elles des carac- 
tères fi divins d’elevarion &. de fageffe ; à des vé- 
rités qui font tant d'honneur à l’homme , & les 
feules dignes de la raifon -, à des vérités fi confo- 
lantes pour le cœur , 8c feules capables de porter 
la paix 8c la tranquillité au dedans de nous-mê- 
mes ; à des vérités enfin , qui nous propofent de 
fi grands intérêts , 8c pour lefquelles on ne peut 
-être indifférent fans fureur & fans extravagance. 
Vous vous vantez du peu de fuccès de notre zele., 
,8c que tous nos difeours vous laiffent tels qu’ils 
vous trouvent j 8c vous croyez par ià faire hon- 
neur à votre raifon. Je ne vous dis pas que vous 
vous vantez d’être dans ce fond de l’abyme, 8c 
élans cet état de réprobition , où il n’efi prefque 
plus de refîource , ce qui ell digne en même temps 
«l’horreur &. de pitié ; mais je vous dis que la mar- 
que même la plus sûre d’un efprit frivole &c lé- 
ger’, d’une raifon médiocre 8c bornée, d’un cœur 
mal-fait 8c incapable de grandeur 8c d'élévation , 
c’efl de ne trouver rien qui frappe, qui étonné, 
qui fatisfaffe, qui intérefie dans les vérités fi fa- 
ges 8c fublimes de la inorale de Jefus-Chrilt. 

Car du moins les pécheurs d’un autre ca- 
ractère confervent encore un relie de refpeél , 
8c une certaine fenfibilité pour la vérité, qui fub- 
fi (te avec une vie d’ailleurs criminelle, mais qui 
ell toujours la marque d’un bon cœur , d’un cœur 
à qui il relie encore du goût pour le bien, d’une 
t raifon fenfée , qui , quoiqu’entraînée par le mon- 
de 8c par les partions, fait le rendre jUtlice, fent 
encore la force de la vérité qui la condamne, 8c 
laide en nous des reffoufees de falut & de repentir. 
Ces pécheurs conviennent du moins que nous 
avons raifon ; ils ne changent tien à leurs mœurs, 
iîl elt vrai, mais du moins la vérité les touche, les 
ïtïûttble g les agite } excite en eux de faibles de- 
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firs de falut , & des efpérances d’une conversion 
à venir .* ils l'ont fâchés même de *fe trouver trop 
fenftbles aux terreurs de la foi; ils craignent pres- 
que de nous eatendre , de peur de perdre cette 
faillie tranquillité , qui fait toute la douceur dû 
leurs crimes ; iis cherchent, au fortir de nos dis- 
cours , à fe dilfiper pour égayer un fonds de trou- 
ble & de triftelfe , que les vérités entendues ont 
lailTé dans leur ame ; ils vont aufli-tôt porter au 
milieu du monde & des plaifirs , l’aiguillon fecrei 
que la parole de Dieu a laide dans leur cœur , 
afin d’y trouver une main flatteufe qui l’arrache , 
& qui referme la plaie d’où devoir fortir leur 
guérifon ; ils craignent qu’on ne brife leurs fers •, 
iis tournent la tête pour ne pas voir la lumière 
qui vient troubler la douceur de leur fommeil Ils 
aiment leurs pallions , je l’avoue : mais du moins 
ils n’infultent pas à la vérité ; au contraire , ils 
rendent gloire à fa puiffance , en fe faifant des 
jemparts contr’elle : ce font des pécheurs foibles , 
qui craignant de ne pouvoir fe défendre contre 
Dieu , le fuient & l’évitent. Mais pour vous , 
tous vous faites une gloire affreufe de l’attendre 
de fang froid & de ne pas le craindre ; vous trou- 
vez de l’élévation & de la philofophie à vous 
mettre au deffus de ces terreurs vulgaires ; vous 
croyez qu’une crainte religieufe deshonoreroit 
l’orgueil de votre raifon ; & tandis qu’en fecret 
vous êtes l ame la plus lâche & la plus timide , 
la plus abattue au premier péril qui vous menace, 
la moins ferme contre les événements , la plus 
agitée au gré des efpérances & des craintes fri- 
voles de la terre , vous vous piquez de courage 
contre la vérité .■ c’eft-à-dire , vous avez tout ce 
qu’il y a de bas & de vulgaire dans la crainte, 
& vous rougifTez d’en avoir ce qu’il y a de grand 
&. de raifonnable ; vous n’avez point de force con- 
tre le moude , & vous faites parade d’une valeur 
jnfenfte contre Dieu. 
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Seconde difpofition qui doit vous conduire à 
nos inftruClion%, une douleur fur e peu de fruit 
que vous en avez retiré jufqu’ici. La derniere , 
c’eit un fentiinent de reconnoiffance fur ce moyen 
de falu* que DLu vous ménage en vous conser- 
vant le dépôt de la vérité , & continuant au mi- 
lieu de vous la fucceffion des Miuiilres fouis au— 
tarifés à vous annoncer la parole fainte. 

En effet , le plus terrible châtiment dont Dieu 
frappoit autrefois les iniquités de fon peuple , 
c’etoit de rendre au milieu d’eux fa parole rare 
& precieufe. Ils parcourront, dit-il dins fon Pro- 
phète, de l’orient à l’occident pour chercher 
quelqu’un qui leur annonce ma parole , & iis ne 
le trouveront pas. ( Amos. 8. 12 . ) Et non feule- 
ment il ne fulcitoit plus de véritable Prophète 
* -dans Ifrael, mais il nepermefîoit qu i! s’élevât au 
milieu de fon peuple de faux docteurs , qui dé- 
•tournoient les Tribus de fon culte, & venoient 
leur prêcher des dieux que leurs peres n’avoient 
pas connus. 

Or , c’efl une miféricorde de Dieu bien figna- 
lée, mes Freres , que malgré les iniquités , qui 
femblent montées à leur comble parmi vous, il 
vous fufeite encore des Prophètes 8c des Pafieurs 
.qui vous annoncent une parole faine &. irrepré- 
<henfible. C’efi une protection du Seigneur bien 
finguliere , de n’avoir pas permis que l’erreur ait 
prévalu fur la vérité au milieu de nous , comme 
parmi tant de peuples voiiins de cette Monar- 
chie, & que l’etincelle du fehifine 8c de la nou- 
veauté qui s’éleva le fiecle paffe, & qui penfa 
-embrafer toute l'Europe, n’ait pas defoletout 
fon héritage , 8c fuccedé dans nos Gaules , où 
elle fembloit avoir pris milfance , 8c où elle 
avoit déjà fait de fi trilles progrès , à la foi de nos 
.peres. 

.Oui, mes Freres, c’efi; fa bonté toute feule 
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qui a confervé la paix à ce troupeau , la libertés 
notre miniüere , la fucceffion légitimé à nos Paf- 
- leurs , les ufages anciens &. vénérables au culte, 
le dépôt de la doélrine & de la vérité à nos 
Eglifes. Combien d’infortunés dans les lieux où 
l'erreur ell fur le trône , trouvent aujourd’hui aux 
pieds des mêmes chaires où leurs ancêtres avoient 
oui les paroles delà vie éternelle & l’Evangile de 
paix, une doélrine de mort, de rébellion & de 
menfonge 1 Combien d’ames féparées de l'unité , - 
mais difpofees à recevoir la vérité & à l’aimer, 
ne périment que parce qu'on leur propofe l’erreur 
revêtue des apparences de la vérité , & qu’on fe 
fert pour les perdre de la même docilité qui au- 
Toit du les fauver l 

Eh ! qu’avez-vous fait qui méritât que vous 
fuffiez difeernés de tant de nations féduites ? 
pourquoi n’avez-vous pas été enveloppes dans la 
même condamnation l pourquoi avez-vous habité 
cette heureufe terre de Gelfen , feïile éclairée des 
lumières du Ciel , tandis que tout le relie de l'E- 
gypte fut frappé des ténèbres ? N’efl-capas la 
miféricorde de Dieu toute feule, qui vous a dif- 
cerné de tant de peuples qui s’apolaudilfent de 
leurs erreurs & de leur fchifme/ Vous êtes en- 
core fous les yeux de vos Palîeurs ; vous rece- 
vez encore la doélrine des Apôtres des mains de 
leurs fuccelfeurs ; la vérité coule encore fur vous 
'd’une fou rce pure & divine -, les chaires chré- 
tiennes retenti iTcnt encore de toutes parts des ma- 
ximes de la foi &. de la piété ; & la bonté de Dieu 
vous ménage encore mille moyens de falut , en 
vous confervant celui de l’inilruélion & de la- 
doélrine. » 

Cependant venez-vous nous écouter avec un 
■ cœur rempli de reconnoiffance ? Regardez-vous 
comme un bienfait fignale de Dieu fur vous le 
dépôt de la vérité &de la parole fainte qu’il v ous* 
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«onfervé & qu’on vous annonce encore ? Dites- 
Vous quelquefois avec le Prophète : Il n'en a pas 
isfé de même envers tant de nations , auxquelles il ne 
daigne pas manifefler Jes jugements & Jes jujlices î 

t PC 147.9.) 

Hélas ! vous ne portez ici qu’un dégoût d'ir- 
réligion & de vanité ; les moments les plus en- 
nuyeux font ceux que vous employez à écouter 
des vérités qui devroient faire toute la feonfola- 
tion de votre vie •, vous êtes fâchés que la Reli- 
•gion du Maître vous en fafTe une efpece de de- 
voir & de bienféance Nous femmes même obli- 
gés de refpeéler vos*ennuis & vos dégoûts , en 
mêlant fouvent à la vérité, des ornements humains 
qui toujours l’affoiblitTent ; il femble que nous 
venons ici vous parler pour nous ; & vous nous 
écoutez comme des importuns qui viendroient 
vous demander des grâces Au milieu d’un fpec- 
-tacle profane , vous n’avez point de regret aux 
moments que des plaifirs fi frivoles occupent - 
-c’eft-là que toutes les penfées d’affaires , de for- 
tune , de famille cefTent ; & que tout le relie ou- 
blié , l’efprit né pour des chofes plus férieufes , 
fe repaît avidement d’aventures chimériques ; c’eft 
de-la qu’on fort toujours plein , occupé , tranf- 
- porté des maximes lafeives qu’un théâtre criminel 
a chantées. On en repafleles endroits qui ont fart 
fur le cœur des impreflions plus dangereufes ; on 
en porte le fouvenir jufqu’aux pieds des autels. 
Ces images fi fatales à l’innocence ne peuvent 
plus s’eflacer • & au fortir de la parole , tout ce 
■que vous en avez retenu, ce font peut-être le« 
'défauts de celui qui vous l’a annoncée. 

Mes Freres , Dieu ne punit plus d’une maniéré 
fenfible le mépris de fa parole. Il pourroif encore 
fans doute tranfporter fon Evangile au milieu de 
>ces nations barbares qui n’ont jamais entendu 
^parler de lui 3 & abandonner de nouveau fon bé-. 
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litage*, il pourroit tirer du fond de leurs défert* 
des peuples feroces & infidèles , & leur livrer 
nos Temples &. nos foyers , comme il leur livra 
autrefois ces Eglifes fi célébrés , que les Tertul- 
liens , les Cypriens , les Augullins avoient illus- 
trées , & où il ne relie plus maintenant de trace 
de Chriltianifme , que dans les outrages que Je- 
Jùs-Chrifi y reçoit , &. dans les fers dont les Fi- 
dèles y font charges : i le pourroit ; mais il fe 
▼enge plus fecretement , &. peut-être plus terri- 
blement. Il vous lailfe encore le fpeélacle & tout 
l’appareil extérieur de la prédication de l’Evan- 
gile_ • mais il en détourné 1^ fruit fur les iimples 
& fur les ignorants qui habitent les campagnes.; 
les terreurs de la foi ne font plus que pour eux. 
Il ne retire plus les Prophètes du milieu des vil- 
les •, mais il leur ote , fi j’ofe parler ainfi , la force 
.& la vertu de leur minillere ; il frappe ces nuées 
faintes d’aridite & de fecherelfe ; il -vous en fuf- 
cite qui vous rendent la vérité belle , mais qui ne 
vous la rendent pas aimable ; qui vous plailént , 
mais qui ne vous convertiffent pas ; il laide affai- 
blir dans nos bouches les faintes terreurs de la 
doélrine^ il ne tire plus des trefors de fia miféri- 
corde de ces hommes extraordinaires fufeités au- 
trefois dans les fiecles de nos peres , qui renou- 
•velloient les villes & les Royaumes , qui entraî- 
noient les Grands & le peuple, qui changeoient 
les palais des Rois en des maifor.s de penitence ; 
des Rernards & t des Vincents Ferriers dans nos 
-Gaules , des Raymonds en Italie , des Domini- 
ques dans toute l’Europe , des Xaviers dans un 
nouveau monde ; il permet que nous , hoinmes 
foibles , fuccédions à ces hommes apofioliques. 

Que dirai-je encore î nous alfemblons ici ., 
•'Corn me autrefois Paul au milieu d’Athenes , des 
vfpeéiateurs oififs & curieux, qui ne fe propolertt 
«que d’entendre quelque choie de nouveau ; taa- 
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îfis que ceux qui évangélifent vos terres & vos 
valfaux, voient avec confolation à leurs pieds , 
comme autrefois Efdras, des Ifraélites fnnples 
qui ne peuvent retenir leurs larmes en enten- 
dant feulement les paroles de la Loi. Nous amu- 
fons le loifir &. l’oifiveté des Princes & des 
Grands de la terre , tandis que des Minières faints 
enfantent Jefus-Chrift, & recueillent une moif- 
fon abondante au milieu des campagnes : en un 
mot, nous difeourons , & ils convertirent. C’eft 
ainli , ô mon Dieu , que vous exercez en fecret 
des jugements terribles & féveres. 

Mais, mes Freres, que ne nous eft-il permis ici 
de vous dire ce que Paul &. Barnabe difoient autre- 
fois aux Juifs intideles ! Vous étiez les premiers à 
qui il falloit annoncer les paroles de falut ; mais 
puifqwe voUs les rejetez , & que vous vous jugez 
vous-mêmes indignes de la vie éternelle , nous 
allons donc vers^-les nations abandonnées , vers 
ces pauvres peuples , enfevelis dans l’ignorance, 
qui cultivent vos terres, & qui recevront avec 
foi & avec reconnoiflance la grâce que vous re*~ 
jetez : Vobis oponebar primùm loqui verbum Del; 
fed quonia m repelliiis illud , & indignos vos judi- 
catis œ tercet vitae , ecce convertimur ad gentez. 

Aét. 13. 4 6. ) Ah ! nos travaux feroienî bien 
plus utiles , notre joug plus adouci , notre mi- 
niftere plus confolé : nous ne compterions pa6 
parmi ceux qui nous écoutent des noms célébrés 
dans rHifloire ; mais nous y compterions les 
noms de ceux qui font écrits dans le ciel / nou6 
n’y verrions pas alfemblés tous les titres &. tou- 
tes les hautes dignités qui forment toute la gloire 
& toute la ligure du monde qui paffe ; mais nous 
y verrions la foi , la piété , l’innocence , qui font 
toute la gloire du Chrétien , qui demeure éter- 
nellement : nous n’y entendrions pas de Yains ap- 
.plaudiii'emeats donnés au langage de l’homme Jk 
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Ron à celui de la foi ; mais nous y verrions 
couler des larmes , qui font la louange immor- 
telle de la grâce : nos chaires ne feroient pas en- 
vironnées de tant de pompe ; mais nos auditeurs 
feroient un fpeèlacle digne des Anges & de Dieu. 

Telles font les difpontions qui doivent vous 
préparer à nos inftruélions. 11 faut vous inflruire 
encore fur l’efprit dans lequel vous devez nous en- 
tendre. 


Partie. 1 our vous inflruire furl’efprit dans le- 
quel vous devez écouter la parole fainte , il n’y a 
qu’à établir d’abord quelle eft fon autorité & fa 
lin Son autorité quieil divine , demande de vous 
un efprit de refpeél & de docilité ; fa fin qui eft 
la converfion des cœurs , un efprit de foi qui n’y 
cherche que des lumières pour fortir de lés er- 
reurs, & des remedes pour la guérifon de fes 
maux. 

Je dis d’abord que fon autorité eft divine. Oui, 
mes Freres , la parole que nous vous annonçons, 
n’eft pas notre parole , mais la parole de celui 
qui nous envoie. Dès qu’il nous a établis dans le 
faint miniflere par la voie d’une vocation legiti- 
rine , il veut que vous nous regardiez comme des 
envoyés qui vous parlent ici de fa part, & qui ne 
font que prêter leur foible voix à fa divine pa- 
role. Nous portons , il eft vrai , ce trefor dans 
des vaifleaux de boue ; mais il n’en perd rien pour 
• cela de fa majefté. Semblable à ces vaifleaux de 
terre dont Gedeoh fe fervit autrefois contre les 
ennemis du Seigneur , le fon en peut être vil & 
méprifable -, mais la vérité , cette lumière divine 
que Dieu a mife en nous , n’en eft pas moins def- 
-cer.due du ciel, & deilinée , comme les lampes 
-de Gedeon , â frapper encore aujourd’hui de ter— 
leur les âmes iafidelles. 
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Or , vous devez premièrement à l’autorité de 
cette divine parole , une pieufe docilité , & l’é- 
couter comme difciples plutôt que comme juges. 
En effet , ce font les réglés du culte & de la 
piété que nous vous expofons , les décidons de 
l’Evangile , les loix de l’Eglife , les maximes des 
Saints. Nous ne venons pas vous porter ici nos 
opinions, nos préjugés ,nos penfées :ce n’efl pas 
ici une chaire de contention, c’eft le lieu de la vé- 
rité : rien de ce qui peut être contredit ne doit 
trouver fa place dans la chaire de la paix & de 
l’unité : nous n’y parlons qu’au nom de l’Eglife , 
& ne fournies ici que les interprètes de fa foi (Si 
de fa doctrine. 

Cependant , combien de ces hommes fages à 
leurs propres yeux , & qui fe piquent de force 
& de raifon , n’y viennent qu’avec un efprit pré~ 
paré, &. comme en garde contre toutes les ter- 
reurs de la parole fainte ! Ils ne font pas gloire 
comme les pécheurs dont nous avons déjà parlé, 
d’être infenfibles à toute vérité ; mais ils regar- 
dent notre miniilere comme un art d’exagération 
& d’hyperbole : les plus faints mouvements du 
zele ne font dans leur efprit que les tours étudiés 
d’un artifice humain •, les menaces les plus terri- 
bles , des faillies d’une vaine éloquence ; les ma- 
ximes les plus inconteftables , des difeours où il 
entre plus d’ufage que de vérité •, les arrêts les 
plus capables d’alarmer les confciences , des fa- 
çons de penfer dont il eft permis à chacun de ra- 
battre. C’efl , mes Freres , la fituation déplora- 
ble où vous vous trouvez ici la plupart. Vous op- 
pofez fans cefTe tout bas à la vérité que nous an- 
nonçons, les maximes & les préjuges du inonde 
qui la contredifent: vous êtes ingénieux à affai- 
blir au dedans de vous , par des raifons fpécieu- 
fes, 1’ excès prétendu de nos maximes : vous vê- 
liez ici combattre la vérité , & non pas céder à 
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fa force & à (a lumière : vous n’y venez, ce 
femble , que pour er.rrer en conteflation avec 
Dieu , iniirmer l’éternelle immutabilité de fa pa- 
role , prendre le s interets du inenfonge contre la 
gloire de la vérité , & être les Apologifies fecrets 
du monde &. des pallions dans le lieu faint même 
defliné à les condamner &c à les combattre. Ah J 
foutTrez du moins qu’elle triomphe, cette vérité, 
dans fon Temple : ne lui difputez pas cette foi- 
ble victoire, à elle qui a triomphé autrefois de 
tout l’univers : oppiimez-la, à la banne heure, 
au milieu du monde , &. dans ces affeinblées de 
vanité que l’erreur aliénable , &. où l’erreur ell fur 
le trône. N'ell-ce pas alTez que vous l’aviez ban- 
nie du monde , &. qu’elle n’ofe plus s’y montrer 
fans s’expofer à des déridons & à des cenfures ? 
Lniiïez-nous du moins Ja trille confection d’ofer 
encore la publier à la face de ces autels qu’elle a 
élevés , & qui doivent du moins lui fervtr d’afyle. 

Vous tîPUS aceufia* d’oxagérer. Grand Dieul 
& vous nous jugerez peut-être un jour, fur ce 
que nous afFoiblilfajis la force & la vertu de vo- 
tre parole pour nejfavoir pas allez méditée aux * 
pieds des autels I & vous nous reprocherez peut- 
être un jour d’avoir accommode la faintè fevériîé 
de votre Evangile , aux indulgences 8c aux adou— 
cilfements de nos iiecles 1 &. vous nous rangerez 
peut-être un jour parmi les ouvriers d’iniquité , 
parce que la tiedeur & la négligence de nos mœurs 
aura ôté à la parole que nous annonçons , cette 
terreur & cette vehémence divine , qu’elle ne fau— 
roit trouver que dans une bouche confacrée pas 
la piété 8c par la pénitence ! , 

Eh ! quoi, mes Freres, les vérités du falut, 
telles que Jefus-Chrift nous les a propofées, ne 
fauroient elles alarmer les consciences , fi l’efprit 
de homme n’y ajoute des terreurs étrangères f 
Paul exagéroit donc autrefois , loxfque ce Gou.~ 
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verneur Romain , malgré l’orgueil d’une faufle fa- 
gelTe, & les préjugés d’un culte idolâtre , fré- 
miffoit , dit S. Luc, en l’entendant parler de la 
juliiee, de la chafleté , & du fpeélacle terrible 
d’un jugement à venir? Paul exagérait donc, 
lorfque les habitants des villes venoient fe frap- 
pant la 1 poitrine , fondant en larmes à fes pieds , 
& portant au milieu des places publiques les li- 
vres lafeifs ou impies, & les autres inflrumenîs de 
leurs partions , pour en faire un facrifice au Sei- 
gneur ! 

Vous nous accufez d’ajouter de nouvelles ter- 
reurs aux paroles de l’Evangile : mais où font les 
consciences que nous troublons? où font les pé- 
cheurs que nous alarmons ? où font les âmes mon- 
daines , qui failles de fraveur au fortir de nos dii- 
cours , vent fe cacher au fond des folitudes , & 
expier par de faints excès de pénitence, les dif- 
folutions de leurs moeurs paflees ! Les fiecïcs qui 
nous ont précédé , ont vu fouvent de ces exem- 
ples : les nôtres en voient-ils encore quelquefois l 
Ah ! plût à Dieu que vous puifiiez me convain- 
cre d’avoir infpiré à une feule ame ces terreurs 
falutaires, difoit autrefois faint Ambroife à quel- 
ques fages mondains de Ion temps , qui l’accu— 
foit d’exagérer les périls & la corruption du mon- 
de, & de faire prendre à trop de filles chrétiennes 
le parti de la fainte virginité ; & je puis vous le 
dire ici avec bien plus de raifon que ce grand 
homme : Utinam convincerer / ( S Âmbr de vir- 
ginit. 1 . 1.6. <5 . ) Plut à Dieu qu’on pût me mon- 
trer les fuites d’une îndiferetion fi heureufe : Uti- 
nam tanti criminis probaretur efefius ! Plût i Dieu 
que vous eufliez des exemples à nous reprocher 
pour julüfier vos cenfures ! Utinam exemplis po- 
tiùs argutretis , quàm fermonibus cadt refis ! Ah! 
nous fouS'tirions le blâme avec ptaifir, fi l’cn 
pouvoit nous montrer le fuccès qu'on nous re- 
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proche î Non vererer invidiam , fi efficaciam rfce- 

gnofcerem. 

Heîas î nous ne ménageons peut-être que trop 
votre foibleffe ; nous refpeélons peut-être trop 
dis coutumes qu’un long uff ge a confacrees , de 
peur de paroître cenfurer les grands exemples 
qui les autorifcnt ; nous n’ofons prefque parler de 
certains defordres , de peur que nos cenfüres ne 
paroiffent plutôt tomber fur les perfonnes,que fur 
les vices -, nous nous contentons de vous montrer 
de loin des vérités qu’il faudroiîvous mettre fous 
l'œil, & votre falut même fouffre fouvcnt de l’excès 
de nos précautions &. de notre timide prudence. 
Que dirai-je ! la foibleffe nous arrache fouvent 
des eloges , ou le zele devroit placer des anathè- 
mes & des cenfüres ; nous nous biffons , com- 
me le monde , éblouir par les noms & par les ti- 
tres ; ce qui encouragea les Ambroifes nous af- 
faiblit & parce que nous vous devons du ref- 
peèl , nous vous reûifons fouvent la vérité qu* 
nous devons encore refpeéier davantage, & après 
cela, vous nous accufez d’exagérer, d’outrer les 
vérités , & d’en former des fantômes de notre fa- 
çon , pour alarmer ceux qui nous écoutent. 

Mais , que nous reviendront- il d’un artifice û 
indigne de la vérité qui nous eft confiée ! Ces dé- 
clamations outrées & puériles pouvoient conve- 
nir à l’eloquence vénale de ces Sophiftes , qui an 
milieu des écoles de la Grece , cherchoient à 
s'attirer des difciples en vantant la fageffe de 
leur feéle. Mais pour nous , mes Freres , th ! nous 
voudrions pouvoir vous adoucir le joug, loin de 
le rendre plus pefant ; nous voudrions pouvoir 
vous faciliter la voie , loin d’y jeter de nouveaux 
obilacles. Que ne pouvons-nous , comme le Paf— 
■teur de l’Evangile , vous porter nous-mêmes fur 
les épaules pour vous épargner les fatigues du 
chemin J Pourquoi yous dégoûterions-nous de 
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l’entreprife du falut, en vous y repréfentant des 
difficultés chimériques ! c’eft à nous à vous ap- 
planir celles qui s’y trouvent en effet , &. à vous 
tendre la main pour foutenîr votre foiblelfe. 

Méditez la Loi de Jef'us-Chrift , mes Freres ; 
que dis-je ? ouvrez feulement l’Evangile , 6c li~ 
fez : alors vous comprendrez que nous tirons qn 
voile de diferetion fur la fevérité de lés maxi- 
mes : alors , loin de vous plaindre de nos excès , 
vous fuppléerez vous-mêmes à notre fîlence & à 
nos adoucilièments ; &c vous vous direz ce que 
nous craignons de vous dire , parce que vous ne 
pourriez pas le porter. Grand Dieu ! porter fa 
croix chaque jour , méprifer le monde &c tout ce 
qu'il renferme , vivre comme etranger fur la ter- 
re, ne s’attacher qu’à vous feul, renoncer à tout 
ce qui flatte les fens , fe renoncer fans cefië foi- 
même , regarder comme heureux ceux qui pleu- 
rent ou qui font affligés , voilà le précis de votre 
Loi lainte. Eh ! que peut ajouter l’efprit humain 
à la rigueur de cette dodlrine ? que pourrions- 
nous vous annoncer de plus trille & de plus for- 
midable à l’amour propre ? Aufli vos reproches ne 
font qu’un vain langage du monde , & une de ces 
façons de parler que nul n’approfondit , 8c que 
chacun adopte : votre confcience les dément eu 
fecret ; 8c quand vous parlez de bonne foi , vous 
convenez que nous avons raifon , 8c que l’Evan- 
gile ell un prédicateur bien plus févere & plus 
effrayant pour le monde 8c pour ceux qui l’ai- 
ment , que nous ne faurions jamais l’être noqs- 
mêmes. . * 

Premier devoir qu’exige de vous l’autorité de 
la parole fainte , un efprit de docilité. 

Vous devez , en fécond lieu , à l’autorité de 
cette parole , un efprit de flncérité 8c d’applica- 
tion fur vous-même; c’eft-à-dire , être ici un 
çenfear rigoureux de votre propre çonfciçnce ; 
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avoir fans ceffe fous les yeux, d’un côté, l’état de 
votre ame ; de l’autre , les vérités que nous an- 
nonçons ; vous mefurer fur cette réglé ; vous ap- 
profondir dans cette lumière ; vous juger par 
cette loi ; écouter, comme adreffées à vous feul % 
les faintes maximes annoncées à la multitude ; 
vous regarder comme feul ici devant Jefus-Chrift 
qui parle à vous feul par notre bouche , & qui 
peut-être même ne nous envoie ici que pour 
vous feul. Car , mes Freres , nul ne prend ici pour 
foi la vérité qui l’attaque & qui le condamne ; 
nul ne s’y croit un perfonnage intérelFé ; il lem- 
hle que nous nous formons à plaifir des fantômes 
pour les combattre, & que la réalité du péche ur 
que nous attaquons ne fe trouve nulle part. L’im- 
pudique ne fe reconnoit point dans les traits les 

E lus-vifs & les plus refTemblants de fa palTion. 

'homme chargé d’un bien mal acquis, & peut- 
être du fang & de la dépouille des peuples , con- 
damne avec nous cette injullice dans les autres , 
& ne voit pas qu’il fe juge lui-même. Le Cour— 
tifan dévoré d’ambition, & qui facride tous les 
jours à cette idole la confcience &. la probité , 
convient de la bafTeffe de cette paiTion dans fes 
femblables, & la regarde comme une vertu, ou 
comme la grande fcience de la Cour pour lui- 
même. Chacun s’envilage toujours par certains 
côtes favorables , qui l’empêchent de fe recon- 
noître tel qu’il eft. Nous avons beau , pour ainfi 
dire , le montrer au doigt ; on trouve toujours en 
foi certains traits adoucis qui changent la relfem- 
blance On fe dit tout bas à foi-même : Je ne 
fuis pas cet homme. Et tandis que le public nous 
applique peut-être des vérités li relTemblantes , 
feuls , ou nous réuffifTons à nous y méconnoître, 
ou nous n’y découvrons peut-être que les dé- 
fauts de nos freres : nous cherchons à nos pro- 
pres portraits des reffemblances-étrangeres : nous 
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fornmes ingénieux à détourner fur les autres le 
coup que la vérité n’avoit porté que fur nous; la 
malignité des applications eft le feul fruit que 
nous retirons de la peinture que la chaire fait de 
nos vices , & nous jugeons témérairement nos 
freres , où nous aurions dû nous juger nous-mê- 
mes. Et c’eft ainfi , ô mon Dieu, que les hom- 
mes corrompus abufent de tout, & que la lu- 
mière même de la vérité ferme leurs yeux fur 
leurs propres égarements , & ne les ouvre que 
pour voir dans les autres, ou ce qui n'eltpas , ou 
ce qu'elle auroît dû leur cacher ! 

Tels font les devoirs qu’exige de vous l’autorité 
de la parole fainte : venons à ceux qui font at- 
tachés i fa lin. Sa fin , mes Freres , vous le fa- 
vez , c’ell la convçrfion des cœurs, l’établi iFe— 
ment de la vérité , la deflruélion de l’erreur & du 
péché , la fanélification du nom de Jefus-Chrift ; 
touty eft grand,tout y eft ferieux,tout y eft digpe 
de la plus fublime fonflion de la hiérarchie ; &. 
de-H il eft aifé de conclure que vous devez nous- 
écouter avec un efprit de refpeél religieux qui ne 
meprife pas la fimplicité de nos difcours, & avec 
un efprit de foi qui n’y cherche rien d’humain , 
rren de frivole , rien qui ne réponde à l’excellence 
&, à la dignité de fa lin. 

Je dis un efprit de refpeéï religieux , qui ne 
méprife pas la fimplicité de nos difcours : car 
quelque éclairé que vous foyez d’ailleurs , vous 
ne devez pas vous faire de vos prétendues lumiè- 
res un titre pour négliger les inftru<51ions que 
l’Egüfe donne auxFideles. Auguftin , déjà li cé- 
lébré à Milan par fes talents &. par fon éloquen- 
ce , ne dédaignoit pas d’aflïfter aftidument aux 
inftruéiions publiques du grand Ambroife. L’onc- 
tion de l’Efprit vous apprendra toujours ici ce 
que vous ignorez peut-être encore. *Si vous avez 
U fcience qui enfle , vous tous afFeirailTez daa» 
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a charité qui édifie. Si votre efprit n’y apprend 
rien de nouveau, votre cœur y fentira peut-être 
des choies nouvelles ; vous y apprendrez du 
moins que votre favoir n’eft rien, fi vous igno- 
rez la icience du falut ; que vous n’êtes qu’une 
nuée fans eau , élevé, à la vérité, par vos talents 
& par vos connoiflances , fur le refie des hom- 
mes, mais vuide de grâce, & le jouet des vents 
&• des partions devant Dieu; & qu’enfin, une 
arn e fimple & |iure apprendra tout en un infiant 
dans le fein de Dieu , & fera transformée de 
clarté en clarté ; au lieu que vous , après une vie 
entière de veilles & de travail , &. un amas inutile 
de connoiiTances & de lumières , n’aurez peut- 
être pour partage que les ténèbres éternelles. 

Quel abus , mes Freres , de fe bannir de ces 
aflemblées faintes , fous prétexte qu’on en fait 
«irez , & peut-être auflî qu’on eft aflez infiruit 
des devoirs de la piété dont on fait profeflion de- 
puis long-temps , & que des lectures chrétien- 
nes & un peu de réflexion dans la retraite , mè- 
nent plus loin , à. font plus utiles que tous nos 
difeours ! Mais , mon cher Auditeur , fi vous fai- 
tes profeflion de la piété & de la juflice , quelle 
plus douce confolation pouvez-vous avoir , que 
d’entendre publier les merveilles du Seigneur, 
les ordonnances de fa Loi fainte , des vérités que 
vous aimez , que vous pratiquez , & dont vous 
devez fouhaiter que la connoiflance foit donnée 
à tous les hommes / Quel fpeétacle plus confo— 
lant pour vous , que de voir vos freres aflemblés 
ici aux pieds de l’autel , attentifs à la parole de 
vie , éloignés des fpeélacles du monde & des oc— 
calions du péché , formant de faints defirs, ou- 
vrant leurs cœurs à la voix de Dieu , ^concevant 
peut-être les prémices del’Efpritfaint, & les com- 
mencements de leur pénitence , de pouvoir vous 
unir à eux pour obtenir du Pere des miféricordes 
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qa'it achevé dans leur ame l’ouvrage du falut qu'il 
a commencé d’y opérer l * , 

Cen’eftpas que la méditation des divines Ecri- 
tures ne fournifle à la piété chrétienne des ref- 
fources confolantes. Mais le Seigneur attache à 
la vertu de notre miniitere , & à la vocation lé- 
gitime, des grâces que vous ne trouverez pas 
ailleurs. Les vérités les plus fimples dans la bou- 
che des Pafteurs,ou de ceux qui vous parlent à leur 
place , tirent de la grâce de leur million une force 
qu’elles n’ont pas toutes feules ; le même livre 
d Haie , qui , lu dans un char par cet Officier de 
la Reine d’Ethiopie , étoitpour lui un livre fermé, 
& amufoit fou loifir fans eclairer fa foi, déve- 
loppé par Philippe, devint à l inftant pour lui une 
parole de vie &. de falut. Et enfin , vous devez 
cet exemple à vos freres , cette édification à l’E- 
glife,ce refpeél à la parole de Jefus-Chrid, 
cette uniformité à 1 Efprit de paix & d’unité qui 
nous lie. Eh ! banniffez-vous , à la bonne heure, 
de ces afTemblées profanes &c criminelles , où la 
piété toujours gémilfante , étrangère, contrainte .• 
mais c’efî ici fa place ; c’efl l’afTemblée des Saints, 
. puifque ce n’eft que pour les former que notre 
minifterea été établi , & fe perpétue encore dans 
l’Eghfe. 

J’ai dit , en fécond lieu , un efprit de foi •, & 
cette difpofition en renferme deux : un amour 

F our la parole fainte indépendant des talents de 
homme qui vous l’annonce; un goût forme par 
la Religion, qui ne vienne pas pour y chercher 
de vains ornements , mais les vérités folides du 
falut ; c’eft-à-dire,ne l’écouter-niavec tin efprit de 
cenfure , ni avec un efprit de curiolité. 

Et en effet, votre amour pour la parole de 
Jefus-Chrilf doit vous aveugler , pour ainn dire , 
furlesdefauts.de ceux qui vous l’annoncent; 
Vous devez la trouver belle , divine , digne de 
Carême } Tome 1. G 
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tous vos hommages dans une bouche même im- 
polie & groffiere * fous quelque couleur qu’ont 
vous la prélente, revêtue d’ornements pompeux^ 
ou limple & négligée, pourvu que vous en re- 
connoifliez encore les traits célelles , elle a les 
mêmes droits fur votre cœur. "Et certes perd-elle 
quelque cbofe de fa fainteté pour palTer par des 
canaux moins brillarjts & moins riches? Que le 
Seigneur parlât autrefois à travers un buifl’on vil 
&. méprifable aux veux, ou fur une nuée de 
gloire ; qu’il rendît les oracles au milieu du de- 
iert & dans un Tabernacle couvert de peaux 
d’aaimaux , ou dans le Temple de Salomon, le 
plus magnifique qui ait jamais été elevé à la 
gloire de fon nom , fa parole fainte y perdroit- 
elle quelque chofe de fa dignité ? & comme 
c’étoit le même Seigneur qui parloir par-tout , la 
foi d’Ifraël y faifoit-elle quelque différence ! 

Cependant , parmi tous ceux qui nous écdu- 
tent , il en ell peu aujourd’hui qui ne s’érigent en 
juges &. en cenfeurs de la parole fainte. On ne 
vient ici que pour décider du mérite de ceux qui 
l’annoncent, pour faire des parallèles infenfes , 
pour prononcer fur la différence des jours & des 
inftruétions : on fe fait honneur d’être difficile ; 
on pafTe fans attention fur les vérités les plus 
étonnantes, & qui feroient d’un plus grand ufage 
pour foi ; &. tout le fruit qu’on retire d’un dif- 
ccurs chrélien , fe borne à en avoir mieux re- 
marqué lea défauts que tout autre. De forte 
qu’on peut appliquer à la plupart de nos Audi- 
teurs , ce que Jofeph devenu le Sauveur de l’E- 
gypte , difoit par pure feinte â fes freres : Ce 
n’etl pas pour chercher le froment & la nourri- 
ture , que vous êtes venus ici ; c’efi comme des 
efpions qui venez remarquer les endroits foi- 
bles de cette contrée ; Exploratores ejhs ; ut vi— 
fcatis infirmiora terra , venijiis. ( Gen. qa. 8. } 
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Ce n’eft pas pour vous nourrir du pain de la pa- 
role , &. chercher des fecours & des remedes 
utiles à vos maux, que vous venez nous écou- 
ter ; c’eft pour trouver où placer quelques vai- 
nes cenfures , &, vous faire honneur de nos dé- 
fauts , qui font peut-être une punition terrible, 
de Dieu fur vous , lequel refufe à vos crimes des 
ouvriers plus accomplis , qui auroient pu vous 
rappeller à la pénitence : E.xploratores ejUs \ ut 
viaeatis infirmiora terrer , venijtis. 

Mais de bonne foi, mes Freres , quelque foi- 
ble que foit notre langage , n’en difons-nous pas 
toujours allez pour vous confondre , pour diffi- 
per vos erreurs , & pour vous faire convenir eu 
l'ecret des égarements que vous ne pouvez vous 
juftifier à vous- mêmes ? Faut il des talents fi fu- 
bliines pour vous dire que les fornicaîeurs , les 
avares, &, les hommes fans miféricorde , n’en- 
treront jamais dans le royaume de Dieu -, que li 
vous ne faites pénitence , vous périrez ; & qu’il 
ne fert de rien d'être poffeffeur du monde en- 
tier , fi l’on vient à perdre fon aine ? N’eft-ce 
pas la (implicite même qui fait toute la force de 
ces divines vérités ? & dans la bouche du plus 
obfcur de tous les Minillres feroieut-elies moins 
effrayantes ? 

Et d’ailleurs , s’il étoit permis de nous recom- 
mander ici nous-mêmes, comme le difjit au- 
trefois l’Apôtre â des Fideles ingrats , plus atten- 
tifs i cenfurer la {implicite de fon extérieur &. 
de fon langage , & fa ligure méprifable , comme 
il dit lui-même, aux yeux des hommes, que 
touchés des fatigues &. des périls infinis qa’ii 
avoit effuyés pour leur annoncer l’Evangil ?,& les 
convertir à la foi ; s’il étoit permis , nous vous 
dirions .• mes Freres, nous foutenons pour vous 
tout le poids d’un miniitere pénible ; nos foins , 
pos veilles , nos prières , les travaux infinis qui 
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nous conduifent à ces chaires chrétiennes, n'ont 
point d’autre objet que votre falut / eh ! ne mé- 
ritons-nous pas du moins que vous refpeéliez nos 

Î ici nés ! Je zele qui foufl’re tout pour vous alfurer 
e falut , peut-il jamais devenir le trille fujet de 
vos derilions Si de vos cenlures ? Demandez à 
Dieu } à la bonne heure , pour la gloire de l’E- 
glife & pour l'honneur de ion Evangile , qu’il 
l'ufcite à fon peuple des ouvriers puiflants en pa- 
role : de ces hommes que l’onéb'on feule de l’Ei- 
prit de Dieu rend éloquents, Si qui annoncent 
l’Evangile d’une maniéré digne de fon élévation 
& de l’a fainteté. Mais quand nous manquons , 
que votre foi fupplée à nés difeours ; que votre 
piété rende à la vérité dans vos cœurs ce qu’cl'e 
perd dans notre bouche ; & par vos dégoûts in- 
juries , n’obligez pas les Minilîres de l’Evangile 
à recourir, pour vous plaire , aux vains artifices 
d’une eloquer.ee humaine , à briller plutôt qu’à 
inllruire , & à defeendre chez les Philiüins , 
comme autrefois les Ifraélites, pour aiguifer leurs 
ihflruments dellinés à cultiver la terre; je veux 
dire, à chercher dans les fciences profanes , ou 
dans le langage d’un monde ennemi, des orne- 
ments étrangers pour embellir la fimplicité de 
l'Evangile -, & donner aux inllruments & aux ta- 
lents dellinés à faire croître & fortifier la femence 
fainte, un brillant & une fubtflitéqui en émouffe 
la force &. la vertu , & qui met un faux éclat à 
la place du zele & de la vérité : Defcendtbat ergo 
etnnis Ij'rael ad Philiftiim , ut exacueret unufquijque 
vcmerem fuuni , & ligonem. ( i. Reg. 13. 20 ) 

Et voilà , mes Freres , le dernier défaut op— 
pofé à cet efprit de foi ; un cfprit de curiofité. 
Vous ne dillinguez pas affez la fainte gravité de 
notre miniflere , de cet art vain Si frivole, qui 
ne fe propofeque l’arrangement du difeours & la 
gloiye de l’eloquence : vous n’afliftez à nos dif- 
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Cours que comme autrefois* Au guflin encore pé- 
xheur afiitloit à ceux d’Ambroife. Ce n’étoitjaas , 
dit cet illuftre pénitent , pour y apprendre de la 
bouche de Vhomme de Dieu, les fecrets de la 
vie éternelle que je cherchois depuis < li long- 
temps , ni pour y trouver des remedes aux plaies 
honteufes & invétérées de mon ame , que vous 
feul connoifliez, ô mon Dieu ; c’étoit pour exa- 
miner ii l’on éloquence répondoit à fa grande ré- 
putation , & ü les difeours foutenoient les ap- 
plaudi déments que lui donnoit tout fon peuple. 
Les vérités qu’il annonçoit , ne m’interelloient 
point ; je n’étois touché que de la beaute & de la 
douceur du difeours] : Rerum autem incuriofus & 
contemptor adflabam , & dtleélabar juavitale Jermo- 
nis. ( Conf lib. y 13.) 

Et telle ell encore aujourd’hui la lituation dé- 
plorable d’une iniinite de Fideles qui nous écou- 
tent, lefquels chargés de crimes comme, Augus- 
tin, liés comme lui des pallions les plus honteu- 
fes , loin de venir chercher ici des remedes. à 
leurs maux, viennent v chercher de vains orne- 
inents qui amulent les malades fans les guérir , 
qui font que nous plaifons au pécheur , mais qui 
me font pas que le pécheur fe déplaife à lui-mê- 
me. Ils viennent , ce femble , nous dire ce que 
les habitants de Babylone difoient autrefois aux 
Ifraélites captifs : Chantez- nous les cantiques de 
Sion : Hymnum cantate nobis de canticis Sion . 
( Pf. ij 6. 3. ) Us viennent chercher l’harmonie 
&. l’agrément dans les vérités férieufes de la ino- 
rale de Jefus-Chrill , dans les foupirs de la trille 
.Sion étrangère & captive*, & veulent que nous 
pendons à flatter l’oreille en publiant les mena- 
ces & les maximes féveres de l’Evangile : Hym- 
num cantate nobis de canticis Sion. 

O vous , qui m’écoutez , & que ce difeours 
regarde , rentrez un moment en vous-mêmes; 

G iij 
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votre fort eft comme déploré aux yeux de Dieu; 
Vos plaies invétérées ne laiffent prefque plus d’ef- 
poir de guerifon \ vos maux preflent , le temps 
eil court -, Dieu, lalîe de vous foufFrir depuis fi 
long-temps, va enfin vous frapper & vous fur- 
prendre : voilà les malheurs eternels que nous 
vous prédifons , & qui arrivent tous les jours à 
vos femblables. Vous n’êtes pas loin de l’accom- 
plifiement / nous vous montrons le glaive terri- 
ble du Seigneur fufpendu fur votre tête & prêt à 
tomber fur vous ; &. loin de frémir fur les fuites 
de votre deftinée , & prendre des mefures pour 
vous dérober au glaive qui vous menace , vous 
vous amufez à examiner s’il brille & s’il a de 
l’éclat ; &. vous cherchez dans les terreurs même 
de la prédiélion , les beautés puériles d’une vaine 
éloquence. Grand Dieu ! que le pécheur paroît 
jnéprifable & digne de rifée , quand on l’envi- 
fage daRS votre lumière. 

Car, mes Freres , fommes-nous donc ici fut 
une tribune profane pour ménager avec des pa- 
roles artificieufcs les fulfrages d'une affemblée 
oiiive ; ou dans la chaire chrétienne & à la place 
de Jefus-Chrift , pour vous inllruire , pour vous 
reprendre , pour vous fanélifier au nom «Si fous 
les yeux de celui qui nous envoie ? Eil-ce ici une 
difpute de gloire , un exercice d’efprit &. d’oifi— 
veté, ou le plus faint &. le plus important nrinil— 
tere de la foi Eh ! pourquoi venez-vous vous ar- 
rêter à nos foibles talents j &. chercher des qua- 
lités humaines où Dieu feul parle & agit ? Les 
inilruments les plus vils ne font-ils pas les plus 
propres à la puiflance de fa grâce? Les murs de 
Jéricho ne tombent-ils pas , quand il lui plaît , 
au bruit des plus fragiles trompettes 1 Eh ! que 
nous importe de vous plaire, fi nous ne vous_ 
changeons pas ? que nous fert d’être éloquent , 
fi vous êtes toujours pécheurs ? quel fruit nous 


Digitized by Google 



Sur la Parole de Dieu. ïjft 

revient-il de vos louanges , lï vous n’en retirez 
vous-mêmes aucun de nos inftruétions? Notre 
gloire , c’eft l’établi ffement du régné de Dieu 
dans vos cœurs : vos larmes toutes feules , bien 
mieux que vos applaudifl'einents , peuvent faire 
notre éloge, & nous ne voulons point d’autre 
couronne que vous*méjnes &. votre falut éternel. 
Ainjt joie- U. 
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SERMON 


P O U R LE L U N DI 


DE LA PREMIERE SEMAINE 

DE CARÊME. 

Sur la v&rité dé un avenir. 


Ibunt hi in fupplicium seternum , Jufti autem irt 
vitam «ternam. 

Ceux-ci iront dans le fupplice éternel , Ce Us Jufles 
dans la vie éternelle. Matth. a^. 46. 

V oila , mes Freres , à quoi fe termineront 
enfin les defirs , les efpérances , les confeils &. 
les enîrepiifes des hommes ; voilà où viendront 
enfin échouer les vaines réflexions des fages &. 
des efprits forts , les doutes & les incertitudes 
éternelles des incrédules , les vafles projets des 
conquérants , les monuments delà gloire humai- 
aie , les foins de l’ambition , les diftinélions 
d^s talents , les inquiétudes de la fortune, la 
profpérité des Empires , & toutes les révolu- 
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îutions frivoles de la terre. Tel fera le dénoue- 
ment redoutable , qui nous développera enfin 
les myfteres de la Providence furies diverfes def- 
tinées des enfants d’Adam , & qui juliifiera fa 
conduite dans le gouvernement de l’univers. Cette 
rie n’ell donc qu’un inflant rapide, &. le com- 
mencement d’un avenir eternel. Des tourments 
qui ne finiront plus , ou les delices d’une félicité 
immortelle, partageront enfin le fort de tous les 
hommes ; &. l’une de ces deux deflinées doit être 
la nôtre. 

Cependant l’image de ce grand fpcélacle , qui 
avoit pu autrefois effrayer la ferocire des tyrans , 
ébranler la fermeté des philofophes , troubler la 
molleffe &, 1< s voluptés des Céfars, adoucir les 
peuples les plus barbares , former tant de mar- 
tyrs, peupler les déferts , & foumettre tout l’u-» 
nivers au joug de la Croix ; cette image fi ef- 
frayante n’elt prefque plus defiinée aujourd’hui 
qu’à alarmer la timidité du fiinple peuple; ces 
grands objets font devenus des peintures vulgai- 
res qu’on n’ofe prefque plus expofer à la faufTe 
délicateffe des puiffar.ts & des fages du monde ; 
& tout le fruit que nous retirons d'ordinaire de 
ces fortes de difeours , c’ell de faire demander au 
fortir de-là , fi tout fe paffera comme nous l’a- 
vons dit. 

Car, mes Freres , nous vivons dans des temps 
où la foi de pluiieurs a fait naufrage, où une af- 
freufe philofophie, comme un venin mortel , fe 
répand en fecret , &. entreprend de juiüfkr les 
abominations & les vices contre la foi des pei,. 
nts & des récompenfes futures. Cette plaie a 
paffedes palais dî’s Grands jufqucs dans le peu- 
ple; & pai-rout la piete des Jutlc s eft bls/fée par 
les difeours de l’irréligion & les maximes du li- 
"bertiiKige. 

Et certes , mes Freres , je ne fuis pas furpris 4 
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gue îles hommes diffolus doutent d’un avenir , & 
tâchent de combattre ou d’afioiblir une vérité ca- 
pable de troubler leurs voluptés criminelles. Il 
efl affreux d’attendre un malheur eternel. Le 
monde n’a point de plaifir à l’épreuve d’une pen- 
fée li funefle ; auffi le monde a de tout temps ef— 
fayé de l’effacer du cœur &. de l’efprit des ho ni— 
ânes. Il font bien que la foi d’un avenir eft un 
frein incommode aux pallions humaines , & qu’il 
ne réuffra jamais à faire des voluptueux tranquil- 
les & déterminés, qu’il n’en ait fait auparavant 
■des incrédules. 

Otons donc , mes Freres, à la corruption du 
cœur humain un appui h monllrueux &. li fragile ; 
prouvons aux âmes diffolues , qu’elles furvivront 
■à leurs defordres, que tout ne meurt pas avec le 
■corps; que cette vie finira leurs crimes, mais 
non pas leurs malheurs ;& pour mieux confon- 
dre l’impiété , attaquons-la dans les vains pré- 
textes fur lefquels elle s’appuie. 

Premièrement , qui fait, nous dit l’impie, li 
tout ne meurt pas avec nous / cette autre vie 
dont on nous parle , eft-elle bien fùre / qui en 
ell revenu pour nous dire ce qui s’y paffe l 

Secondement , eft- il digne de la grandeur de 
Dieu , difent-ils encore , de s’abailfer à ce qui fe 
paffe parmi les hommes l que lui importe que des 
vers de terre comme nous , s’égorgent, fe trom- 
pent, fc déchirent, vivent dans les plailirs ou 
dans la tempérance? n’efi-ce pas un orgueil à 
ï homme de croire qu’un Dieu fi grand s’occupe 
de lui ? 

Enfin , quelle apparence , ajoutent-ils , que 
Dieu ayant fait naître l’homme tel qu’il eft, il 
puniffe comme des crimes , des penchants de 
plailirs que nous trouvons en nous , & que la na- 
ture nous a donnés ? Voilà toute la philofophie 
.des ams yoluptueufes ; riflceitiîude d’ua avenir a 
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la grandeur de Dieu qu’une vile créature ne peut 
ofïenfer ; la foiblefle née avec l’homme, & à qui 
il feroit injuile d’en faire un crime. 

Prouvions donc d’abord , contre l'incertitude 
■des impies, que la vérité d’un avenir eli juitifiée 
par les plus pures lumières de la raifon ; en fé- 
cond lieu, contre l’idée indigne qu'ils fe forment 
de la grandeur de Dieu , que cette vérité- elî juf— 
tiHée par fa fageife &. par fa gloire ; enfin , con- 
tre le prétexte tiré de la foiôleffe de l’homme , 
qu’elle ell jullifiée par le jugement même de fa 
propre confcience. La certitude d’un avenir , la 
néceffité d’un avenir, le fentiment fecret d'un 
avenir ; voilà tout mon difeours. 

O Dieu ! ne regardez pas l’outrage que les 
blafphêmes de l'impiété font à votre gloire , re- 
gardez feulement , voyez de quoi la raifon 
que vous n’éclairezplus , eü capable. Reconnoif- 
fez dans les égarements monllrueux de l’efprit 
humain , toute la févérite de votre juflice , lors- 
qu'elle l’abandonne ; afin que plus j’expoferai ici 
les blafphêmes infenfés de l’impie , plus il de- 
vienne à vos jeux un objet digne de votre pitié, 
& des richeffes de votre mifericorde. Ave Maria. 


Partie. 1 L eft trifte fans doute d’avoir à jufli- 
fier devant les Fideles la vérité la plus confolante 
de la foi , de venir prouver à des hommes à qui 
l’on a annoncé Jefus-Chrilî , que leur être n’eft 
pas un affemblage bizarre & le trifte fruit du ha- 
sard -, qu’un Ouvrier fage & tout-puiffant a pré- 
fidé à notre formation & à notre naiflance ; 
qu’un fouille d’immortalité anime notre boue; 
qu’une portion de nous-mêmes nous furvîvra ; 
& qu’au fortir de cette maifon tcnefîre , notre 
ame retournera dans le fein d° Dieu d’où elle 
étoit foitie , & ira habiter la région eternelle des 
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vivants , cù il fera rendu à chacun ielcn feS œil-» 
vres. 

C’eft par cette vérité que Paul commençât 
d’annoncer la foi devant l'Aréopage. ( Aôl. iy. 
2g. 31. Nous fommes la race immortelle dft 
Dieu, difoit-il à cette aflemblee de Sages, & il 
a établi un jour pour juger l’univets. C’efl par-là 
que les hommes apoiloliques jeterent les premiers 
fondements delà doélrine du ialut parmi les na- 
tions inf déliés & corrompues. Mais pour nous * 
mes Freres, qui ariivons à la fin des fiecles , 
après que la plénitude des nations eil entrée dans 
l’Eglife ; que tout l’univers a cru , que tous les 
m Y itérés ont été éclaircis , toutes les prophé- 
ties accomplies , Jefus-Chriiî glorifié, la voie du 
ciel ouverte & frayée; nous qui paroiifons d. ns 
les derniers temps , où le jour du Seigneur etl 
bien plus proche , que lorfque nos peres cru- 
rent ; hélas \ quel devroit être notre miniilere , 
finôn de difpoYer les Fideles à cette grande at- 
tente, & de leur apprendre à fe tenir prêts pour 
paroitre devant Jeiùs-Chriil qui va venir, loin 
de combattre encore ces maximes monilrueufes 
& infenfées , que la première prédication de l’E- 
vangile a\ r oit t'flacées de l’univers. • 

L’incertitude prétendue d’un avenir eil donc le 
premier fondement de la fécuriré des âmes in- 
crédules On ne fait ce qui fe pafle dans cet au- 
tre monde dont on nous parle , difent-ils ; au- 
cun des morts n’en eil revenu pour nous le dire ; 
peut être n’y a-t-il rien au-delà du trépas : jouif- 
îons donc du préfent , & laiifons au hafard un 
■avenir , ou qui n’eil point , ou du moins qu’on 
ne veut pas que nous connoiflions. 

Or , je dis que cette incertitude eil fufpeéle 
dans le principe qui la produit , infenfée dans les 
laifons fur lefquelles elle s’appuie, affreufe dans 
fies conféquences ; ne me refufez pas voire at- 
tention. 
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Snfpeéle dans le principe qui la produit. Car , 
ines Freres, comment s’eft iormée dans l'efprit 
de l’impie cette incertitude fur l’avenir? il n’y a 
qu’a remonter à l’origine d’une opinion , pour 
favoiç fi les inteiêtsde la vérité ou des pâmons 
l’ont établie fur la terre. 

L’impie porta en naïffant les principes de Re- 
ligion naturelle communs à tous les hommes : il 
trouva écrite dans fon cœur une loi quidéfendoit 
violence, l’injuiiice , la perfidie , & tout ce qu’c n 
ne peut pas foullrir foi-méme : l’éducation forti- 
fia ces fentiments de la nature : on lui apprit â 
connoître un Ditu , à l'aimer , à le craindre : on 
lui montra la vertu dans les réglés ; on la lui ren- 
dit aimable dans les exemples - , & quoiqu’il trou- 
vât en lui des penchants oppofes au devoir , lorf- 
qu’il lui arrivoit de s’y laiifer emporter , fon cœur 
prenoit en fecret le parti de la vertu contre la 
propre foiblelfe. 

Ainfi vécut d’abord l’impie fur la terre ; U 
adora avec le relie des hommes un Etre fuprê- 
■me ; il refpedla fes Loix ; il redouta fes châti- 
ments il attendit fes promelfes. D’où vient donc 
qu’il n’a plus connu de Dieu , que les crimes lui 
•ont paru des polices humaines , l’enfer un pré- 
jugé, l’avenir une chimere , l’ame un fouffie qui 
s’eteint avec le corps ? par quel degré eit-il par- 
venu à ces connoifiances fi nouvelles & fi furpre- ' 
nantes ? par quelles voies a-t-il pu reufiir à fe 
défaire de fes anciens préjuges fi établis parmi 
les hommes , & fi conformes aux fentiments rie 
fon cœur, & aux lumières de fa raifon ? a-t-il 
examiné? a-t-il confulté ? a-t il pris toutes les 
précautions ferieufes que demandoit l’affaire la 
plus importante de fa vie ? s’ell-il retiré du com- 
merce des hommes pour laiiTer plus de loilir aux 
réflexions & à l’étude ! a-t-il purifié fon cœur, 
de peur que les pallions ne lui filfent prendre le 
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change? De quelles attentions n’a-t-on pas te-» 
foin, pour revenir des premiers ftntiments dont 
l’ame avoit été d’abord imbue \ 

Ecoutez-le , mes Freres, & adorez ici la jus- 
tice de Dieu fur ces hommes corrompus; qu’il 
livre à la vanité de leurs penfées. A mefure que 
fes mœurs fe font déréglées , Us réglés lui ont 
paru fufperfles : à nu jure qu’il s’eil abruti , il a 
tâché de fepeifuader que l’homme étoit fembla- 
bie à la bête. 11 n’ell devenu impie, qu’en fe fer- 
mant toutes les voies qui pouvaient le conduire 
à la vérité ; en ne faifant plus delà Religion une 
affaire férieufe ; en ne l’examinant que pour la 
déshonorer par des blafphêmes &. des plaifante— 
ries faciileges ; il n’eft devenu impie , qu’en cher- 
chant à s’endurcir contre les cris de fa confiden- 
ce , & fe livrant aux plus infâmes voluptés. C’efl 
par cette voie qu’il elt parvenu aux connoiffan- 
ces rares & fublimes de l’incrédulité; c’ell à ces 
grands efforts qu’il doit la découverte d’une vé- 
rité , que le relie des hommes jufqu’à lui, avoit 
ou ignorée, ou déteilée. 

Voilà la fource de toute incrédulité ; le dérè- 
glement du cœur. Gui , mes Freres , trouvez— 
moi, ii vous le pouvez , des hommes fages , vé- 
ritables , chaftes , réglés, tempérants , qui ne 
croient point de Dieu , qui n’attendent point d’a- 
venir , qui regardent les adultérés , Jes abomina- 
tions , les incelles , comme les penchants & les 
jeux d’une nature innocente. Si le monde a vu 
des impies qui ont paru fages & tempérants , 
c’eîoitjûu qu’üs cachoi nr mieux leurs délordres, 
pour donner plus de cred't à leur impiété ; ou la 
faîiete du plailir qui les avoit menés à cette fauffe 
tempérance .* la débauche avoit ete la première 
fource de leur irréligion : leur coeur etoit cor- 
rompu, avant que U ur foi f ît naufrage ; ils avoient 
intérêt de croire que tout njeurt avec ie corps. 
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Vente cTun avenir. 

aVant que d’être parvenus à fele perfuader; & 
un long ufage du plailir avoit bien pu les dégoû- 
ter du crime, mais non pas leur rendre la vertu 
plus aimable. 

Quelle confohtion pour nous , mes Freres , 
qui croyons qu'il faille renoncer aux mœurs, à la 
probité , à la pudeur , à tous les fentiments de 
l’humanité , avant que de renoncer â la foi, & 
n’être plus homme pour n’être plus Chrétien ! 

Voilà donc l’incertitude de l’impie déjà fuf- 
peéte dans fon principe ; mais , en fecond lieu , 
elle eft infenfee dans les raifons fur lefquelles elle 
s’appuie. 

Car , mes Freres , pour prendre le parti éton- 
nant de ne rien croire, & d’être tranquille fur tout 
ce qu’on nous dit d’un avenir éternel , il f.iudroit 
fans doute des raifons bien décifîves & bien con- 
vainquantes. 11 n’elt pas naturel que l’homme hafar- 
de un intérêt aufîî ferieux que celui de fon éternité, 
fur des preuves légères & frivoles ; encore moins 
naturel qu’il abandonne là-delfus les fentiments 
communs, la foi de fes peres , la Religion de 
tous les liecles , le confentement de tous les peu- 
ples , les préjugés de fon éducation , s’il n’y a été 
comme forcé par l’évidence de la vérité A moins 
que l’impie ne foit bien sûr que tout meurt avec 
le corps , rien n’approche de fi fureur & de fon 
extravagance. Or, enell-il bien alluré ? Quelles 
font les grandes raifons qui l’ont déterminé à 
prendre ce parti affreux ? On ne fait , dit-il , ce 
qui fe paffe dans cet autre monde dont on nous 
parle; le jufte meurt comme l’impie, l’homme 
comme la bête ; & nul ne revient pour nous dire 
lequel des deux avoit eu tort. Preffez encore , &. ‘ 
vous ferez effrayé devoir la foibleffe de 1 incré- 
dulité : des difeours vagues , des doutes ul'és, 
des incertitudes éternelles , des fuppofîtions chi- 
mériques , fur lefquelles on ae voudroit pas rif-3 
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quer le malheur ou le bonheur d’un feul de Tes 
jours , &. fur lefquels on hafarde une éternité 
toute entière. 

Voilà les raifons infurmontables que l’impie 
oppofe à la foi de tour l'univers ; voilà cette évi- 
dence qui l’emporte dans fon efprir , fur tout ce 
qu’il y a de plus évident & de mieux établi fur 
la terre. On ne fait ce qui fe paffe dans cet autre 
monde dont on nous parle ! O homme ! ouvrez 
ici les yeux Un doute feul fuflit pour vous ren- 
dre impie, toutes les preuves delà Religion 
ne peuvent fuffire pour vous rendre Adtle! Vous 
doutez s’il y a un avenir, &vous vivez par avance 
comme s’il n’y en avoir point 1 Vous n’avez pour 
fondement de votre opinion , que votre incerti- 
tude , & vous nous reprochez la foi comme une 
crédulité populaire ! 

Mais je vous prie , mes Freres , de quel côté 
eA ici la crédulité ? EA-elledu côté de l’impie , ou 
du côté du Fidele ? le Fidele croit un avenir fur 
l’autoiité des divines Ecritures, c’eA-à-dire, le 
Livre, fans contredit, qui mérite le plus de 
» créance ; fur la dépoAtion des hommes apoAoli- 
ques ; c’eA-â-dire , des hommes juAes , Amples, 
miraculeux, qui ont répandu leur fang pour ren- 
dre gloire à la vérité , & à la dodrine defquels 
la converfion de l’univers a rendu un témoignage 
qui s’élèvera jufqu’à la fin des Aecles contre l’im- 
pie ■, fur l’accompHAement des prophéties, c’eft- 
â-dire , le feul caraderè de vérité que l’impof- 
ture ne peut imiter ; fur la tradition de tous les 
fiecles , c’eA-à-dire, fur des faits qui depuis la 
ti aiflônce du monde , ont paru cert. ins à tout ce 
que l’univers a eu de plus grands hommes , de 4 
juAes plus reconnus , de peuples plus fages & 
plus polis •, en un mot , fur des preuves du moins 
vraifembîables. L'impie ne croit point d’avenir 
dur un Ample doute, fur un pur loupçon. Qui Le 
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fait , nous dit-il l qui en eil revenu : Il n’a aucune 
ïaifon folide , déciiive pour combattre la vérité 
d’un avenir. Car , qu’il fa publie, & nous nous y 
rendrons. Il fe deite feulement qu’il n’y a rien 
après cette vie , & là-delfus il le croit. 

Or , je vous demande , qui eli ici le crédule ? 
Eit-ce celui qui a pour fondement de fa croyan- 
ce, ce qu'il y a du moins de plus vraifemblable 
parmi les hommes , de plus propre à faire im- 
preffion fur la raifon ; ou celui qui s’ett déterminé 
à croire qu’il n’y a rien , fur la foiblelfe d’un lim- 
p!e doute ? Cependant l’impie croit faire plus 
d’ufage de fa raifon que le Fidele ; il nous re- 
garde comme des hommes foibles & crédules , 
& il fe conlidere lui-même comme un homme 
fupérieur &. élevé au delfus des préjugés vulgai- 
res , & que la raifon feule , &non l’opinion pu- 
blique, détermine. O Dieu ! que vous êtes ter- 
rible , lorfque vous livrez le pécheur à fon aveu- 
glement -, & que vous favez bien tirer votre 
gloire des efforts même que vos ennemis font 
pour la combattre ! 

Mais je vais encore plus loin. Quand même, 
dans le doute que fe forme l’impie fur l’avenir , 
les chofes feroisnt égales , & que les vaines in- 
certitudes qui le rendent incrédule , balanceroient 
les vérités folides &. évidentes qui nous promet- 
tent l’immortalité ; je dis que dans une égalité 
même de raifons, il devroit du moins defirerque 
le fentiment de la foi fur la nature de nos âmes , 
fût véritable ; un fentiment qui fait tant d’hon- 
neur à l’homme , qui lui apprend que fon origine 
eil celefle , & fes efpérances éternelles ; il de- 
vroit fouhaiter que la doélrine de l’impiété fût 
fau/fe -, une doélrine â trille , fi humiliante pour 
l’homme; qui le confond avec la bête ; qui ne le 
fait vivre que pour le corps ; qui ne lui donne ni 
fin, ni deltination, ni efpérance ; qui borne fa 


Digilized by Google 



162 Lundi de la 1 . Semaine, 

deflinée à un petit nombre de jours rapides , in- 
quiets, douloureux, qu’il pafle fur la terre : tou- 
tes chofes égales , une raifon née avec quelque 
élévation , aimeroit encore mieux fe tromper en 
fe faifant honneur, qu’en fe déclarant pour un 
parti fi ignominieux à l'on être. Quelle ame a donc 
reçu l’impie des mains d’une nature peu favora- 
ble , pour aimer mieux croire dans une fi grande 
inégalité de raifons , qu’il n’eft fait que pour la 
terre , &. fe regarder avec complaifance , com- 
me un vil alfemblage de boue , & le compagnon 
du bœuf & du taureau ? Que dirai-je, mes Frè- 
res? quel monftre dans l’univers doit être l’impie, 
de ne fe défier même du fentiment commun , 
que parce qu’il eft trop glorieux à fa nature , & 
de croire que la vanité toute feule des homme» 
l’a introduit fur la terre , & leur a perfuadé qu’ils 
étoient immortels ? 

Mais non, mes Freres, ces hommes de chair 
& de fang ont raifon de refufer l’honneur que la 
Religion fait à leur nature , & de fe persuader 
que leur ame efl toute de boue , &. que tout 
meurt avec le corps. Des hommes fenfuels , im- 
pudiques, efféminés, qui n’ont plus d’autre frein, 
qu’un inllinéf brutal ; plus d’autre réglé , que 
l’emportement de leurs defirs •, plus d’aurre oc- 
cupation , qu^ de réveiller , par de nouveaux ar- 
tifices , la cupidité déjà aflouvie : des hommes de 
ce caraclere ne doivent pas avoir beaucoup de 
peine à croire qu’ils n’ont en eux aucun principe 
de vie fpirituclle ; que le corps efi tout leur être ; 
& comme ils imitent les mœurs des bêtes , ils 
fonfpardonnables de s’en attribuer la nature.Mais 
qu’ils ne jugent pas de tous les hommes par eux- 
inèmes ; i! ell encore fur la terre des antes char- 
tes , pudiques , tempérantes .• qu’ils ne tranfpor— 
tent pas dans la nature les penchants honteux de 
leur volonté ; qu’il ne dégradent pas l’humanité 
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Vend d'un avenir. 

toute entière , pour s’être indignement dégradés 
eux-mêmes ; qu’ils cherchent leurs femblables 
parmi les hommes ; & fe trouvant prefque feuls 
dans l’univers , ils verront qu’ils font plutôt le» 
monftres , que les ouvrages ordinaires de la 
nature. 

D'ailleurs , non feulement l’impie eft infenfé, 
parce que dans une égalité même de raifon , fou 
cœur &. fa gloire devroient le décider en faveur 
de la foi , mais encore fon propre intérêt. Çar , 
mes Freres , on l’a déjà dit ; que rifque l’impie 
en croyant ï quelle fuite fâche ufe aura fa crédu- 
lité, s'il fe trompe / Il vivra avec honneur, avec 
probité , avec innocence , il fera doux, affable, 
juite , fincere , religieux , ami généreux , époux 
fidele, maître équitable ; il modérera des pâmons 
qui auroient fait tous les malheurs de fa vie ; il 
s’abltiendra des plailxrs & des excès qui lui eudent 
préparé une vieillefle douloureufe , ou une for- 
tune dérangée ; il jouira de la réputation de la 
vertu, & de l’efîime des peuples ; voilà ce qu’il * 
rifque. Quand tout finiroit avec cette vie, ce fe- 
roit-là le feul fecretdela pafler heureufe & tran- 
quille ; voilà le feul inconvénient que j’y trouve. 

S’il n’y a point de récompenfe éternelle , qu’au- 
ra-t-il perdu en l’attendant ’ Il a per du quelques 
plaifirs fenfuels & rapides, qui l’auroient bien- 
tôt, ou lafTé par le dégoût qui les fuit, ou ty— 
rannifé par les nouveaux defirs qu’ils allument J 
il a perdu l’afFreufe faîisfadion d’être, pour l’ini— 
Yant qu’il a paru fur la tefre, cruel, dénaturé, 
voluptueux, fans foi , fans mœurs , fans con— 
fcience, méprifé peut-être , & deshonoré au mi- 
lieu de fon peuple. Je n’y vois pas de plus grand 
malheur ; il retombe dans le néant , &. fon er- 
reur n’a point d’autre fuite. 

Mais s'il y a un avenir , mais s’il fe trompe erv 
refulant de croire, que ne rifque- 1- il pas / La. 
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perte des biens éternels ; la poflfeflion de vofré? 
gloire , ô mon Dieu ! qui devoir le rendre à jamais 
heureux Mais ce n’ell-li même que le commen- 
cement de fes malheurs ; il va trouver des ardeurs 
dévorantes , un fupplice fans fin & fans mefure , 
une éternité d’horreur & de rage. Or, comparez 
ces deux deflinées ; quel parti prendra ici l’im- 
pie ! Rifquera - t - il la courte durée de quelques 
jours / riiquera-t-il une éternité toute entière / 
S’en tiendra-t-il au préfent'qui doit finir demain , 
& où il ne fauroit même être heureux J Crain- 
dra-t-il un avenir qui n’a plus d’autres bornes que 
l’éternité*, qui ne doit finir qu’avec Dieu même? 
Quel eil l'homme fage , qui , dans une incertitude 
même égale , ofàt ici balancer / &. quel nom 
donnerons - nous à l’impie, qui n’ayant pour lui 
que des doutes frivoles , & voyant du côte de la 
foi , l’autorité , les exemples , la prefeription , la 
raifon , la voix de tous les iiecles , le monde 
entier , prend feul le parti affreux de ne point 
croire , meurt tranquille , comme s’il ne devoit 
plus vivre •, laide fa deflinée éternelle entre les 
mains du hafard , & va tenter mollement un fi 
grand événement ! O Dieu ! ell-ce donc - là un 
homme conduit par une raifon tranquille , ou un 
furieux qui n’attend plus de reffource que de fon 
défefpoir ! L'incertitude de l’impie eft doncinfen- 
fée dans les raifons fur lefquelles elle s’appuie. 

Mais, en dernier lieu , elle elt encore affreufe 
dans fes conféquences. Et ici fouffrez que je laide 
les grandes raifons de doélrine ; je ce veux parler 
qu’à la confcience de l’incredule , 8c m’en tenir 
aux preuves de fentiment. 

Or , fi tout doit finir avec nous , fi l’homme ne 
doit rien attendre après cette vie , & que ce foit 
ici notre patrie , notre origine , & la feule félicité 
que nous pouvons nous promettre , pourquoi n’y 
fommes - nous pas heureux ? Si nous ne nailfons 
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que pour les plaifirs des fens , pourquoi ne peu- 
vent -ils nous fatisfaire , & laifTent - ils toujours 
un fonds d’ennui & de trîttefie dans notre cœur / 
Si l’homme n’a riën au deflus de la bête , que ne 
coule-t-il fes jours comme elle, fans fouci , fans 
Inquiétude, fans dégoût, fans triftefle, dans la 
félicité des fens & de la chair ? Si l’homme n’a 
point d’autre bonheur à efpérer qu’un bonheur 
temporel , pourquoi ne le trouve-t-il nulle part 
fur la terre ? d’où vient que les richefiés l’inquiè- 
tent; que les honneurs le fatiguent ; que les plai- 
firs le laflent ; que les fciences le confondent 
irritent fa curiofté, loin de la fatisfaire ; que la 
réputation le gène àc l’embarrafle ; que tout cela 
enfemble ne peut remplir l’immenfité de fon 
cœur, & lui laifle encore quelque chofe àdefirerî 
Tous les autres êtres , contents de leur ddlinéè , 
paroiifent heuieux, a leur maniéré, dans la fitua- 
tion où l’Auteur de la nature les a placés ? les 
zftres, tranqui’l s dans le firmament, ne quittent 
point leur îejour pour aller éclairer une autre 
ferre ; la terre réglée dans fes mouvements, ne 
s’élance pas en haut pour aller prendre leur place ; 
les animaux rampent dans les campagnes , fans 
envier la defiinée de l’homme qui habite les villes 
& les palais fomptueux; les oifeaux fe réjouif- 
fent dans les airs; fans penfer s’il y a des créatures 
plus heureufes qu’eux fur la terre ; tout eft heu- 
reux , pour *infi dire , tout eft à fa place dans la 
•nature ; l’homme feul efi inquiet, & mécontent; 
l’homme feul eft en proie à fes delirs , fe laifle 
déchirer par des craintes , trouve fon fuppîice 
dans fes efpérances , devient trifte &. malheu- 
reux au milieu de fes plaifirs .• l’homme feul ne 
rencontre rien ici -bas où fon cœur puifle fe 
fixer. 

D’où vient cela / ô homme ! ne feroit-ce point 
parce que vous êtes ici -bas déplacé; que vous 
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êtes fait pour le Ciel ; que votre cœur eft plu* 
grand que le monde ; que la terre n’eli pas votre 
patrie ; ia que tout ce qui n’eft pas Dieu , n’eft 
rien pour vous? Répondez fi vous pouvez, ou 
plutôt interrogez votre cœur , &. vous ferez 
lidele. 

En fécond lieu , fi tout meurt avec le corps , 
qui efi-ce qui a pu perluader à tous les hommes , 
de tous les fiecles & de tous les pays , que leur 
ame étoit immortelle ? d’où a pu venir au genre 
humain cette idée étrange d’immortalité? un fen- 
timent ii éloigné de la nature de l’homme , puif- 
qu’il ne feroir ne que pour les fonctions des fens , 
auroit il pu prévaloir fur la terre ? Car fi l’homme , 
comme la bête , n’eit fait que pour le temps , 
lien ne doit être plus incompréheniible pour lui , 
que la feule idée d’immortalité. Des machines 
pétries de boue , qui ne devroient vivre , & 
n’avoir pour objet qu’une félicité fenfuelle, au— 
ïoient • elles jamais pu fe donner , ou trouver en 
elles - mêmes , de fi nobles fentiments , &. des 
idées fi fublimes/ Cependant cette idée fi extraor- 
dinaire eft devenue l’idée de tous les hommes ; 
cette idée oppofée même aux fens , puifque 
l’homme , comme la bête, meurt tout entier i 
nos yeux, s’eft établie fur toute la terre; ce fen— 
timent, qui n’auroit pas dùmême trouver un in- 
venteur dans l’univers, a trouvé une docilité uni- 
verfelle parmi tous les peuples;, les plus fauvages, 
comme les plus cultivés ; les plus polis , comine 
les plus groftiers; les plus infidèles, comme les 
plus fournis à la Foi. 

Car , remontez jufqu’à la naiffance des fiecles , 
parcourez toutes les nations , lifez l’hilloire des 
Royaumes & des Empires , écoutez ceux qui 
reviennent des illes les plus éloignées ; l’immor- 
talité de l’aqae a toujours été, & eft encore la 
croyance de tous les peuples de l’univers. La con* 
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aaoiflance d’un feul Dieu a pu s’effacer fur la terre ; 
■fù. gloire , fa puiffance , fou immeniité ont pu 
s’anéantir , pour ainii dire , dans U cœur 8c dans 
l’efprit des hommes ; des peuples entiers & fau- 
vages peuvent vivre encore fans culte , fans reli- 
gion , fans Dieu dans ce monde ; mais ils atten- 
dent tous un avenir ; mais le*fentiment de l'im- 
mortalité de l ame n’a pu s’effacer de leur cœur ; 
mais ils fe figurent tous une région que nos âmes 
habiteront après notre mort ; 8c en oubliant 
Dieu , ils n’ont pu ne pas fe fentir eux - mêmes. 

Or , d’où vient que des hommes fi différents 
d'humeur , de culte, de pays , de fentiments , 
d’intérêts , de figure même , & qui à peine pa- 
roi ffent entr’eux de même efpece , conviennent 
tous pourtant en ce point , &. veulent tous être 
immortels/ Ce n’ell pas ici une colluâon ; car 
comment ferez-vous convenir enfemble les hom- 
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mes de tous les pays 8c de tous les fiecleslCe n’efl 

Î ias un préjugé de l’éducation ; car les' mœurs , 
es ufages , le cuire , qui d'ordinaire font la fuite 
des préjugés, ne font pas les mêmes parmi tous 
les peuples ; le fentimenr de l’immortalité leur 
ell commun à tous. Ce n’efl pas une fecte ; car 
outre que c’ell la religion univerfelle du monde , 
ce dogme n’a poinr eu de chef 3c de protecteur ; 
les hommes fe 1.* font perfuadés eux-mêmes , ou 
plutôt la nature le leur a appris fans le fecours 
des maîtres ; Sc feul depuis le commencement 
des chofes , il a p dfe des pores aux enfants , 8c 
$’elt toujours maintenu fur la terre. O vous , qui 
croyez erre un amas de houe , fortez donc du 
inonde, ou vous vous trouvez feul de votre avis; 
allez donc chercher dans une autre terre des 
hommes d'une autre efpece , 8c fembîaoles à la 
bête.; ou plutôt , ayez horreur de vous - même 
de vous trouver com.no feul dans l’univers , de 
vous révolter contre toute la nature , de de fa-» 
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vouer votre propre cœur ; & reconnoiflez dan* 
un ientiment commun à tous les hommes, l’im— 
preftion commune de l’Auteur qui les a tous 
iorines 1 . - 

Enfin, &. je finis avec cette derniere raifon : la 
focieté univerfelle des hommes, les loix qui nous 
unifient les uns aux autres , les devoirs les plus 
facres & les plus inviolables de la vie civile , 
tout cela n’elt fondé que fur la certitude d’un 
avenir. Ainfi , fi tout meurt avec le corps, il faut 
que l’univers prenne d'autres loix , d’autres 
mœurs , d’autres ufages , & que tout change de 
face fur la terre. Si tout meurt avec le corps , les 
maximes de l’équité , de l’amitié , de l’honneur , 
de la bonne foi , de la reconnoiflance , ne font 
donc plus que des erreurs populaires ; puifque 
nous ne devonsvrien à des hommes qui ne nous 
font rien , auxquels aucun nœud commun de culte 
& d’efpérance ne nous lie, qui vont demain re- 
tomber dans le néant , & qui ne font déjà plus. 

Si tout meurt avec nous , les doux noms d’en- 
fant , de pere , d’ami , d’époux , font donc des 
noms de théâtre , & de vains titres qui nous sbu- 
fentj puifaue l’amitié , celle même qui vient de 
la vertu , n’eft plus un lieu durable ; que nos 
peres qui nous ont précédés , ne font plus •, que 
nos enfants ne feront point nos fucceflcurs ; car 
le néant , tel que nous devons être un jour , n'a 
point de fuite que la fociété facrée des noces 
n’eft plus qu’une union brutale , d’où par un 
affemblage bizarre &. fortuit , fortent des êtres 
qui nous reffemblent , mais qui n’ont de commun 
avec nous que le néant. 

Que dirai-je encore ? fi tout meurt avec nous, 
les annales domefliques , & la fuite de nos an- 
cêtres n’eft donc plus qu’une fuite de chimères , 
puifque nous n’avons, plus d’aïeux , & que nous 
ïfauions point de neveux ; les foins du nom &. 
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de la poftérité font donc frivoles yl’honneurqu’on 
rend à la mémoire des hommes illuftres, une er- 
reur puérile, puifqu’il eft ridicule d’honorer ce 
qui n’eft plus ; la religion des tombeaux , une il- 
lufion vulgaire •, les cendres de nos peres &. de 
nos amis, une vile poufliere qu’il faut jeter au 
vent , & qui n’appartient à perfonne -, les derniè- 
res intentions des mourants , fi facrées parmi les 
peuples les plus barbares , le dernier ion d’une 
machine qui fe diffout; 6e pour tout dire , en un 
mot, fi tout meurt avec nous, les loix font donc une 
fervitude infenfee -, les Rois &. les Souverains , 
des fantômes que la loiblelfe des peuples a elevés ; 
la Juilice , une ufurpation fur la liberté des hom- 
mes; la loi des mariages, un vain fcrupule; la 
pudeur, un préjugé ; l'honneur 6c la probité, des 
chimères; les inceltes, les parricides, les per- 
fidies noires , des jeux de la nature, 6e des noms 
que la politique des Légiilateurs a inventés. 

Voilà où fe réduit la philofophie fublime des 
impies ; voilà cette force, cette raifon , cette fa- 
gefre qu’ils nous vantent éternellement. Conve- 
nez de leurs maximes , & l’univers entier retom- 
be dans un affreux chaos ; & tout eft confondu 
fur la terre ; & toutes les idées du vice & de la 
vertu font renverfées ; & les loix les plus invio- 
lables de la focit-té s’évanouiflent ; 6t la difeipline 
des mœurs périt; &le gouvernement des Etats 
& des Empires n’a plus de réglé; & toute l’har- 
monie du corps politique s’écroule ; & le genre 
humain n’eff plus qu’un alTemblage d’infenfés, 
de barbares , d’impudiques , de furieux, de four- 
bes , de dénaturés , qui n’ont plus d’autre loi que 
la force ; plus d’autre frein , que leurs partions 
& la crainte de l’autorité ; plus d’autre lien , que 
l’irréligion 6c l’indépendance ; plus d’autre Dieu 
qu'eux- mêmes. Voilà le monde des impies ; & fi 
ce plan affreux de république vous plaît , for- 
CarJme , Tomt I. H 
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Biez , fi vous le pouvez , une fociété de ces hom- 
mes monftrueux. Tout ce qui nous refte à vous 
dire , c’eft que vous êtes digne d’y occuper une 
place. 

Qu’il eft donc digne de l’homme , mes Frè- 
res , d’attendre une dellinée eternelle , de regler 
fes mœurs fur la Loi & de vivre , comme de- 
vant un jour rendre compte de fes avions de- 
vant celui qui pefera les efpiits , & qui furpren- 
dra les fages dans leur fngeffe ! 

L’incertitude de l’impie eit donc fufpefte dans 
fon principe, infenlee dans fes raifons , aflreufe 
dans fes conlêquences Mais après vous avoir 
montré que rien n’efl plus oppoieâ la droite rai- 
fon que le doute qu’il fe forme fur l’avenir , ache- 
vons de le confondre dans fesprétextes ;& mon- 
trons que rien n’eft plus oppofe à 1 idee d’un 
Dieu fage , &. au fentiment de la propre conl- 
cience. 

N. T 

Partie. IL eft fans doute étonnant , mes Fre- 
>. ■ tes, que l’impie cherche dans la gtandeur de 
Dieu même une proteéfion à fes crimes ; &. que 
ne trouvant rien au dedans de lui qui puiffe jufti- 
fier les horreurs de fon ame ; il prétende trou- 
ver dans la majefté redoutable de l’Etre fuprème,' 
une indulgence qu’il ne peut trouver dans la cor- 
ruption même de Ion cœur. 

En effet , eft— il digne de la grandeur de Dieu , 
dit l’impie, de s’amufer à ce qui fe paffe parmi 
les hommes ; de compter leurs vices ou leurs 
veitus d'etudier jufqu’à leurs penfées, &, à leurs 
defirs frivoles & infinis ; Les hommes, des vers 
de terre , qui difparoîffent fous la majefté de fes 
regards, valent-ils la peine qu’il les obferve de 
fi près f & n’eft-ce pas penfer trop humaine- 
ipent 4’ua Dieu qu’on npus fait fi grand , que da 

/ 
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iui donner une occupation qui ne feroit pas mê- 
me digne de l’homme ! 

Mais avant de faire fentir toute l’extravagance 
de ce blafphême , remarquez , je vous prié , mes 
Freres , que c’eft l’impie lui-même qui dégrade 
ici la grandeur de Dieu , & le rend femblable à 
l’homme. Car, Dieu a-t-il befoin d’obferver les 
hommes de près , pour être inftruit de leurs ac- 
tions &. de leurs penfées ? lui faut-il des foins & 
des attentions pour voir ce qui le palTe fur la 
terre l N’eft-ce pas en lui que nous fommes,que 
nous vivons, que nous agilfons l & pouvons- 
nous éviter fes regards , ou peut-il lui-même les 
fermer à nos crimes ? Quelle folie donc à l’impie 
de fuppofer que ce qui le pafle fur la terre devien- 
droit un foin & une occupation pour la Divini- 
té , fi elle vouloit y prendre garde ! Son unique 
occupation eft de le connoître & de jouir d’elle- 
même. 

Cette réflexion fuppofée , je réponds premiè- 
rement : S’il eft de la grandeur de Dieu , de laif- 
fer les biens & les maux fans châtiment &. fans 
récompenfe , il eft donc égal d’être jufte, fin— 
cere , officieux, charitable, ou cruel, four- 
be, perfide , dénaturé : Dieu n’aime donc pas 
davantage la vertu, la pudeur, la droiture , la 
Religion , que l’impudicité , la mauvaife foi , 
l’impiété , le parjure ; puifque le jufte & l’impie, 
le pur & l’impur, auront le même fort, & qu’un 
anéantiflement éternel va bientôt les égaler &. les 
confondre pour toujours dans l’horreur du tom- 
beau/ 

Que dis-je, mes Freres? Dieu feinble même 
fe déclarer ici-bas en faveur de l’impie contre 
l'homme de bien. Il éleve l’impie comme le ce- 
dre du Liban -, il le comble d’honneurs & de ri- 
cheffes ; il favorife fes defirs ; il facilite fes pro- 
jets .■ car les impies font prefque toujours les heu- 
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reux de la terre. Au contraire, il femble oublier 
lé jufte -, il l’humilie -, il l'afflige ; il le livre à la 
calomnie & à la puifTance de fes ennemis : car 
l’affliélion & l’opprobre font d’ordinaire ici- bas 
le partage des gens de bien. Quel monftre de 
Divinité , fi tout finit avec l'homme , & s’il n’y a 
point d’autres maux & d’autres biens à efpérer 
que ceux de cette vie ! Eft-elle donc-la protectrice 
des adultérés , des facrileges , des crimes les 

f ilus affreux ; la perfécutrice de l’innocence , de 
a pudeur , de la pieté , des vertus les plus pures ? 
Ses faveurs font donc le prix du crime, & fes 
châtiments la feule récompenfe de la vertu ? Quel 
dieu de ténèbres , de foibleffe , de confufion , &. 
d’iniquité fe forme l’impie ! 

Quoi! mes Frères, il feroit de fa grandeur 
de lai/ïer le monde qu’il a créé , dans un détordre 
fi univerfel •, de voir l’impie prévaloir prefque 
toujours furie jufte - l’innocent détrôné par I’ut- 
furpateur -, le pere devenu la viélitne de l’ambi- 
tion d’un fils dénaturé -, l’époux expirant fous les 
coups d'une époufe barbare & infidelle ? Du 
haut de fa grandeur , Dieu fe feroit un délafler 
• ment bizarre de ces trifies événements fans y 
prendre part ! Parce qu’il eft grand, iljferoit ou 
foible , ou injufte , ou barbare ? Parce que les 
hommes font petits , il leur feroit permis d’ê- 
tre , ou difiolus fans crime , ou vertueux fans 
mérite ? 

O Dieu ! fi c’étoit là le caraétere de votre Etre 
fuprême *, fi c’eft vous que nous adorons fous 
des idées fi affreufes •, je ne vous reconnois donc 
plus pour mon pere , pour mon protecteur , 
pour le confolateur de mes peines , le foutien 
de ma foibleffe , le rémunérateur de ma fidélité ! 
Vous ne feriez donc plus qu’un tyran indolent- 
& bizarre , qui facrifie tous les hommes à fa 
vaine fierté , &. qui ne les a tirés du néant que: 
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pour les faire fervir de jouet à fon loifir ou à fes 
caprices ! 

Car enfin , mes Freres, s’il n’y a point d’ave- 
nir , quel delfein donc digne de la fagefle , Dieu 
auroit-il pu fe propofer en créant les hommes ? 
Quoi ! il n’auroit point eu d’autres vues en les 
formant , qu’en formant la bête ? L’homme , cet 
être fi noble , qui trouve en lui de fi hautes pen- 
fées , de fi vaftes defirs , de fi grands fentiments ; 
fufceptible d’amour , de vérité , de juftice ; 
‘l’homme , feul de toutes les créatures , capable 
d’une dellin 3 tion férieufe , de connoître & d’ai- 
mer l’Auteur de fon être ■, cet homme ne feroit 
fait que pour la- terre , pour pa/Ter un petit nom- 
bre de jours , comme la bête , en des occupa- 
tions frivoles , ou des plaifirs fenfuels l il rem- 
pliroit fa deftinée , en remplilfant un rôle fi mé— 
prifable l il n’auroit paru fur la terre que pour y 
donner un fpeétacle fi rifible , & fi digne de pi- 
tié ! & après cela il retomberoit dans le néant, 
fans avoir fait aucun ufage de cet efprit vafte , & 
de ce cœur élevé que l’Auteur de fon être lui 
•avoit donné ? O Dieu ! où feroit ici votre fagelTe, 
de n’avoir fait un fi grand ouvrage que pour le 
temps , de n’avoir montré des hommes à la ter- 
re , que pour faire des effais badins de votre puif- 
fance, & delalTer votre loifir par cette variété 
de fpeélacles ! Numquid enim vanè conftiluijK om- 
îtes filios hominum l ( Pf. &8. 48. ) Le dieu des 
impies n’eft donc grand , que parce qu’il ell plus 
injufte , plus capricieux , & plus méprifable que 
l’homme l Suivez ces idées , & foutenez-en , Ci 
vous pouvez , toute l'extravagance. 

Qu’il eil donc digne de Dieu , mes Freres , de 
veiller fur cet univers ; de conduire les hommes 
qu’il a créés, par des loix de juftice, de vérité., 
de charité , d’innocence : de faire de la raifon &, 
de la vertu , le lien & le fondement des fociétés 
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humaines ! Qu’il eft digne de Dieu, d’aimer dans 
fes créatures les vertus qui le rendent lui-même 
aimable -, de haïr en elles les vices qui défigurent 
en elles fon image ; de ne pas confondre pour 
toujours le julle avec l’impie \ de rendre heureu- 
fes avec lui les âmes qui n’ont vécu que pour 
lui ; de livrer à leur propre malheur celles qui 
ont cru trouver une félicité hors de lui ? Voilà le 
Dieu des Chrétiens ; voilà cette divinité fage , 
jufte , fainte , que nous adorons -, & l’avantage 
que nous avons fur l’impie , c’eft que c’eft-là le 
Dieu d’un cœur innocent & d’une raifon épurée-; 
le Dieu que toutes les créatures nous annoncent ; 
que tous les fiecles ont invoqué ; que les Sages 
même du paganifmeont reconnu , &, dont la na» 
îure a gravé profondément l’idée au fond de no- 
tiè être. 

Mais puifque ce Dieu eft fi jufte , doit- il punir 
comme des crimes , des penchants deplaifirs nés 
avec nous , & qu’il nous a lui-même donnés ï 
Dernier blafphême de l’impiété, <St derniere partie 
de ce difeours : j’abrege & je finis. 

Mais premièrement , qui que vous fojez qui 
nous tenez ce langage infenfé , fi vous prétendez 
juftifier toutes vos aétions par les penchants qui 
vous y portent • fi tout ce que nous délirons , 
devient légitime ; lïnos inclinations doivent être 
la feule réglé de nos devoirs •, fur ce pied-là vous 
n’avez qu’à regarder la fortune de votre frere 
avec un œil d’envie , afin qu’il vous foit permis 
de l’en dépouiller •, fa femme , avec un cœur cor- 
rompu , pour être autorife à violer la fainteté du 
lit nuptial , malgré les droits les plus facrés de 
la fociété & de la nature. Vous n’avez qu’à vous 
défier d’un ennemi , pour être en droit de le per- 
dre •, qu’à porter impatiemment l’autorité d’un 
pere , ou la fevérite d’un maître , pour tremper 
vos mains dans leur fang ; vous n’avcz , en un 
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Stiot , qu’à porter en vous les penchants de tous 
les vices , pour vous les permettre tous •, & com- 
me chacun en retrouve en foi les femences fu- 
neftes , nul ne fera excepté de cet affreux privi- 
lège. Il faut donc à l’homme pour fe conduire , 
d’autres loix que fe s penchants , & une autre ré- 
glé que fes defirs. 

Les fiecles païens eux-mêmes reconnurent la 
néceflité d’une philofophie ; c’eft-à-dire , d’une 
lumière fupérieure aux fens, qui en réglât l’u- 
fage , & fit de lajraifon un frein aux partions hu- 
maines. La nature toute feule les conduifit à cette 
vérité, & leur apprit que l’aveugle inflinét ne 
devoir pas être le feul guide des allions de l’hom- 
me ; il faut donc que cet inflinét , ou ne vienne 
pas de la première inflitution de la nature , ou 
qu’il en foit un dérangement, puifque toutes les 
loix qui ont paru dans le monde ifonî été faites 
que pour le modérer ; que tous ceux qui dans 
tous les fiecles ont eu la réputation de làges &. 
de vertueux, n’en ont pas fuivi les imprefftons; 
que parmi tous les peuples, on a toujours re- 
gardé comme des monrtres & l'opprobre de l’hu- 
manité, ces hommes infâmes qui fe livroient fans 
réferve & fans pudeur à la brutale fenfualité , 
& que cette maxime une fois établie , que nos 
penchants & nos defirs nefauroient être des cri- 
mes , la fociété ne peut phis fubfifter , les hom- 
mes doivent fe féparer pour être en sûreté , 
aller habiter les forêts, & vivre feuls comme des 
bêtes. 

D’ailleurs, rendons juflice à l’homme , ou plu- 
tôt à l’Auteur qui l’a formé. Si nous trouvons 
en nous des penchants de vice & de volupté , n’y 
trouvons-nous pas aufli des fentiments de vtrtu, 
de pudeur & d’innocence ? fi la loi des membres 
nous entraîne vers les plaifirs des fens, ne por- 
tons-nous pas une autre loi écrite dans nos ccpurs* 
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qui nous rappelle à la chafteté & à la tempéran- 
ce ? Or , entre ces deux penchants , pourquoi 
l’impie décide-t-il , que celui qui nous pouffe 
vers les fens , eft le plus conforme à la nature de 
l’homme? Eif-ce parce qu’il eft le plus violent? 
mais fa violence feule prouve fon dérèglement ; 
& ce qui vient de la nature doit être plus mo- 
déré. Eli- ce parce qu’il eft toujours le plus fort ? 
mais il eft des âmes julles & fidelles en qui il eft 
toujours fournis à la raifon. Ell-ce parce qu’il eft 
le plus agréable ? mais une preuve que ce plailir 
n’ell pas lait pour rendre l’homme heureux , c’eft 
que le dégoût le fuit de près , & que de plus 
pour l’homme de bien , la vertu a mille fois plus 
de charmes que le vice. Eft-ce enfin , parce qu’il 
eft plus digne de l’homme ? vous n’oferiez le dire, 

Ï uilque c’eft par-là qu’il fe confond avec la bête, 
'ourquoi décidez-vous donc en faveur des lens 
contre la raifon ; & voulez-vous qu’il foit plus 
conforme à l’homme de vivre en bête, que d’ê- 
tre rulbnnable ! 

Enfin , fr tous les hommes étoient corrom- 
pus , & le livroient tous aveuglément , comme 
lés animaux fans raifon , à leur inllincl brutal , 
& à l’empire des fens &. des paffions , vous auriez 
peut-être raifon de nous dire que ce font-là des 
penchants inléparables^de la nature , & de trou- 
ver dans l’exemple comme ’une excufe à vos de- 
fordres. Mais regardez autour de vous; ne trou- 
vez-vous plus de Jaftes lur la terre ? 11 ne s’agit 
pas ici de ces vains difcours que vous faites fi 
fouvent contre la piété, & dont vous fenîez vous- 
même l’injuflice : parlez de bonne foi , & ren- 
dez gloire à la vérité. N’eft-il plus d’ames chaf- 
tes , fidelles , timorées, qui vivent dans la criainte 
du Seigneur , &dans l’obfervance de fa Loi fain- 
te ? D’où vient donc que vous n’avez pas fur vos 
pallions le même empire que ces Julles ? n’ont- 
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ïs pas hérité de la nature les mêmes penchants 
que vous ? les objets des pallions ne réveillent-ils 
pas dans leur cœur les mêmes fentiments que 
dans le vôtre ? ne portent-ils pas en eux les four- 
ces des mêmes miferes ? Qu’ont les Julles par- 
deflus vous , que la force & la fidelité qui vous 
manque ! 

O homme , vous imputez à Dieu une foiblefte 
qui eft l’ouvrage de vos propres déréglements; 
tous accufez l’Auteur de la nature des défordres 
de votre volonté. Ce n’eft pas allez de l’outra- 
ger , vous voulez le rendre refponfable de vos 
outrages ; St vous prétendez que le fruit de vos 
crimes devienne le titre de votre innocence ! Do 
quelles chimères un cœur corrompu n’eft-il pas 
capable de fe repaître, pour fe juftifier à lui- 
même fa honte & l’infamie de fes vices / 

Dieu eft donc jufte , mes Freres , Iorfqu’il pu- 
.. nit les tranfgreflions de fa Loi. Et que l’impie ne 
fe dife pas ici à lui-même , que la récompenfe 
du Jufte fera donc la réfurreéh'on à une vie im- 
mortelle ; & la punition du pécheur , l’anéantif- 
’ fement éternel de fon ame ; car voilà la derniere 
refiource de l’impiété. 

Mais quelle punition feroit-ce pour l’impie de 
n’être plus ? il fouhaite cet anéantiftement ; il fe 

• le propofe comme fa plus douce efpérance ; il 
vit tranquille au milieu de fes plaiiirs dans cette 
agréable attente. Quoi ! le Dieu jufte puniroit le 
pécheur en lui faifant une deftinée au gré de fes 
propres defirs ? Ah i ce n’eft pas ainfi que Dieu 
punit. Car que peut trouver l’impie de fi trifte 
à retomber dans le néant ! Seroit-ce d’êfre 
privé de fon Dieu / mais il ne l’aime point ; 
il ne le connoit point ; il n’en veut point ; 
& fon Dieu , c’eft lui - même. Seroit - ce de 

• n’être plus? mais quoi déplus doux pour un 
>jnoaftre 4 ', qui fait qu’il ne fauroit plus vivre au 
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delà du trépas , que pour fouffrir & expier leS 
4 horreurs d’une vie abominable ! Seroit-ce d’avoir 
perdu les plaifirs du monde , & tous les objets 
de fes pâmons ? mais quand pn n’eft plus , on 
n’aime plus. Imaginez, fi vous le pouvez, un 
fort plus heureux pour l’impie -, &,ce feroit-là 
enfin le doux terme de fes débauches , de fes 
horreurs & de fes blafphêmes. 

Non, mes Freres r Fefpérance de l’impie pé- 
rira , mais fes crimes ne périront pas avec lui ; 
fes tourments feront aufli éternels que fes plai- 
firs l’auroient été , s’il eût été maître de fa defti- 
née. Il auroit voulu pouvoir s’éternifer fur la terre ' 
dans l’ufage des voluptés fenfueîles •, la mort a 
borné fes crimes , mais elle n’a pas borné fes de— 
firs criminels Le jufte Juge qui fonde les cœurs, 
proportionnera donc le fupplice à l’offenfe ; des 
flammes immortelles à des plaiîirs qu’on eût fou- 
haitéimmmortels , & l’éternité elle-même ne fera 
qu’une jufte compenfation , &. une égalité de 
peine : Ibunt hi in fupplicium aternum , jujîi au~ 
tem in vitam crternam. (jMatth. 2<J. 46. ) 

Que conclure de ce difeours ? que 1 impie eft a 
plaindre de chercher dans une afireufe incertitude 
furies vérités delà foi, la plus douce elpérance de 
fa deflinée -, qu’il eft à plaindre de ne pouvoir vivre 
tranquille qu’en vivant fans loi, fans culte , fans 
Dieu , fans confiance; qu’il eft à plaindre , s’il 
faut que l’Evangile foit une fable ; la foi de tous 
les fiecles, une crédulité ; le fentiment de tous les 
hommes , une erreur populaire ,• les premiers 
principes de la nature & de la raifon , des préju- 
gés de l’enfance ; le fang de tant de Martyrs , 
que l’efpérance d’un avenir foutenoit dans les 
tourments, un jeu concerté pour tromper les 
hommes ; la converfion de l'univers, une entre- 

çcife humaine , l’accompliffement des prophé- 
ties , ua coup de hafaid ; en un mot , s’U faut 
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«que tout ce qu’il y a _de mieux établi dans l’uni- 
vers fe trouve faux, afin qu’il ne foit pas éternel- 
lement malheureux. Quelle fureur de pouvoir fe 
~ ménager une forte de tranquillité au milieu de 
tant de fuppofitions infenfées J 

O homme ! je vous montrerai une voie plus 
sûre de vous calmer. Craignez cet avenir que 
vous vous efforcez de ne pas croire : ne nous 
demandez plus ce qui fe paffe dans, cette autre 
vie dont on vous parle .* mais demandez-vous 
fans'cefTe à vous-même ce que vous faites dans 
celle-ci : calmez votre confidence par l’inno- 
cence de vos mœurs , & non par l’impiété de vos 
fentiments ; mettez votre cœur en repos , e n y 
appellant Dieu , & non pas en doutant s’il vous 
regarde. La paix de l’impie n’eft qu’un affreux 
défefpoir : cherchez votre bonheur , non en fe— 
couant le joug de la foi , mais en goûtant com- 
bien il eft doux ; pratiquez les maximes qu’elle 
vous preferit, /5t votre raifon ne refufera plus de 
fe foumettre aux my itérés qu’elle vous ordonne 
de croire. L’ avenir ceffera de vous paroître incroya- 
ble , dès que vous cefièrez de vivre commepeux 
qui bornent toute leur félicite dans le Court es- 
pace de cette vie. Alors y loin de le craindre, cet 
avenir , vous le hâterez par vos defirs ; vous fou- 
pirerez après ce jour heureux où le Fils de l’horri- 
me , le pere du fiecle futur , viendra punir les -in- 
crédules , & conduire dans fon royaume tous 
ceux qui auront vécu dans l’attente de la biea- 
fceureufe immortalité. Ainfi f oit-il. 
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SERMON 


POUR LE MARDI 
DE LA PREMIERE SEMAINE 
D È CARÊM E- 

Sur le rejpecl dans les Temples. 


Intravit Jefus in Templum Dei , &. ejiciebat o«- 
très vendentes &. emente* in Templo. 

W Jçfus entra dans le Temple, &• il en chajjd tous ceux 

qui y vendaient fr qui y achetaient . Matth. a . . la. 

__ A 

v -I J ’av vient aujourd’hui à Jefus-Chrift , mes 
Freres, cet air de zele & d’indignation qu’il 
laide éclater fur fon vifage ? Elt - ce donc - là 
ce Roi pacifique qui devoit paroître dans Sion 
accompagné de fa feule douceur ! Nous l’avons 
vu établi Juge fur une femme adultéré -, & il ne 
l’a pas même condamnée. Nous avons vu à fes 
pieds la PéchereiTe de la Cité ; & il lui a par- 
donné avec bonté fes défordres & fes fcandales. 
Ses Difciples voulurent faire de ic en dre le feu du 
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Ciel fur une ville ingrate 8c infidelle -, mais il leur 
reprocha de ne pas connoître encore PEfprit 
nouveau de clémence &. de charité qu’il eft venu 
porter fur la terre. Il vient même d'accorder des 
larmes aux malheurs qui menacent Jérufalem , 
cette ville criminelle , la meurtrière des Prophè- 
tes, qui va fceller l’arrêt de fa réprobation , par 
la mort injüfte qu’elle fera bientôt fouffrir â celui 
que Dieu avoit envoyé pour être fon libérateur. 
Par-tout il a parucompatiflant 8c miféricordieux ; 
‘8c l'exc^ de fa douceur l’a fait même appelleï 
l’ami des pécheurs &des publicains. 

Quels font donc les outrages qui triomphent 
aujourd’hui de toute fa clémence, & qui arment 
fes mains bierifaifantes de la verge de la fureur 
& de la juflice ? On profane le Temple faint ; on 
déshonore la Maifon de fon Pere -, on change le 
lieu de la priere & l’afyle facré des pénitents , 
en une retraite de vôleurs , & en une maifon de 
'trafic & d’avarice : voilà ce qui met des foudres 
dans fes yeux, qui ne voudroient lailTer tomber 
fur les pécheurs que des regards de miféricorde. 
Voilà Ce qui l’oblige à finir un miniftere d’amour 
& de réconciliation par une démarche de févé- 
rité & de colere , toute femblable à celle par la- 
quelle il' l’ avoit commencé. Car remarquez , mes 
F reres , ce que Jefus-Chrift fait ici en terminant 
fa carnere , il l’avoit déjà fait , lorfque après tren- 
te ans de vie cachée , il entra la première fois 
dans Jérufalem pour y commencer fa miftion 8c 
faire l’œuvre de fon Pere. On eût dit qu’il avoit 
oublié lui- même cet efprit de douceur & de lon- 
ganimité qui devoit difiinguer fon miniftere de 
celui de l’ancienne alliance , & fous lequel il étoit 
anonncé par les Prophètes. 

Il fe paftbit fans doute dans cette ville bien 
d’autres fcandales que ceux qu’on voyoit dans le 
Temple, 8c qui ü’étoient pas moins dignes du 
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zele & des châtiments du Sauveur : mais comme 
fi la gloire de (Ton Pere en eût été moins bleffée , 
il peut les diffimuler pour un temps , & en diffé- 
rer la punition. Il n’éclate pas d’abord contre l’hy- 
pocrifie des Pharifiens, & la corruption des Scri- 
bes & des Pontifes ; mais il ne peut différer le 
châtiment des profanateurs de fon Temple ; fon 
zele là-deffus ne peut fouffrir de délai ; & à 
peine eft-il entré dans Jérufalem , qu’il court 
dans ce lieu faint venger l’honneur de fon Pere 
qu’on y outrage , & la gloire de Ça maifon qu’on 
déshonore. ^ 

De tous les crimes , en effet , mes Frétés , 
qui outragent la grandeur de Dieu , je n’en vois 
guere de plus dignes de fes châtiments , que les 
profanations de fes Temples •, & elles font d’au- 
tant plus criminelles , que les difpofitions que la 
JReligion demande de nous quand nous y affilions, 
doivent être plus faintes. 

Car , mes Freres , puifque nos Temples font 
un nouveau ciel où Dieu habit,e avec les hom- 
mes , ils demandent de nous les mêmes difpofî — 
lions que celles des bienheureux dans le Temple 
célelle : c’efl-à-dire , que l’autel de la terre étant 
le même que celui du ciel , & l’Agneau qu’on y 
immole & qui s’offre, étant le même, les dif- 

f ioftions de ceux qui l’environnent, doivent être 
émblables. Or, la première difpofition desbien- 
heureux devant le Trône de Dieu , & l’Autel de 
l’Agneau , eft une difpofition de pure'e &. d’in- 
nocence : Sine macula tnim funt ante Thronum 
Dei. ( Apec. 14. p. ) La fécondé , une difpofi- 
tion de religion & d’anéantiffement intérieur : 
Et ceciderunt in confpeélu Throni in faciès fuas. 
( Ibid. 7. 11.) Enfin, la derniere. une difpofi- 
tion même de décence & de modeitie dans la pa- 
rure : Âmifii ftolis albis. ( Ibid 7. ) Trois difpo- 
iitions qui renferment tous les fentiments de foi 
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qui doivent nous accompagner dans nos Tem- 
ples *, une difpofition de pureté & d’innocence ; 
une difpolition d’adoration &. d’anéantilTement 
intérieur ; une difpofition même de décence &. 
de modellie extérieure dans la parure. Invoquons 
le Saint-Efprit , &c. Ave , Maria. 

I. T V 

Partie. L’univers entier eft un Temple que 
Dieu remplit de fa gloire &. de fa préfence. 
Quelque patt que nous foyons , dit l’Apôtre , il 
eft toujours près de nous , nous vivons en lui ; 
nous agiffons en lui ; nous fommes en lui. Si nous 
nous élevons dans les cieux , il y eft ; fi nous 
creufons dans les abymes , nous l’y trouverons ; 
fi nous montons fur les ailes des vents , & que 
nous traverfions les mers, c’eft fa main qui nous 
guide ; & il eft des files éloignées , où on ne le 
connoît pas , comme des royaumes &. des ré- 
gions qui l’invoquent. 

Cependant les hommes lui ont confacré dans 
tous les temps des lieux qu’il a honorés d’une pré- 
fence fpéciale. Les Patriarches lui drefTerent des 
autels en certains endroits où il leur avoit ap- 
paru. Les Ifraélites dans le défert , regardèrent 
le Tabernacle comme le lieu où réfidoit fans 
eeffe fa gloire & fa préfence -, &, arrivés enfuite 
à Jérufalem , ils ne l’invoquerent plus avec la 
folemnité des encenfements &. des viélimes , que 
dans le Temple augufte que Salomon lui fit de- 
puis élever. Ce fut le premier Temple que les 
hommes confacrerent au Dieu véritable. C’étoit 
le lieu le plus fuint de l’univers ; l’unique où il 
fût permis d’offrir au Seigneur des dons de des 
facrifices. De tous les endroits de la terre , les 
Ifraélites étoient obligés d’y venir adorer ; 
captifs dans les royaumes étrangers , ils tour- 
noient (jus ceffe vejs le lieu faim, leurs regards. 
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leurs vœux & leurs hommages; au milieu de 
Babylone , Jérufalem & fon Temple étoient 
toujours la fource de leur joie , de leurs regrets, 
& l’objet de leur culte & de leurs prières ; & 
Daniel aima mieux s’expofer à la fureur des lions, 
que de manquer à ce devoir de pieté, & fe pri- 
ver de cette confoUtion. Souvent même Jérufa- 
lem avoit vu des Princes infidèles , attirés par la 
fainteté & la réputation de fon Temple , venir 
rendre des hommages à un Dieu qu’ils ne con- 
noifloient pas ; & Alexandre lui-même , frappé 
de la majefté de ce lieu & de l’augufte gravité de 
fon vénérable Pontife , fe fouvint qu’il étoit 
homme , & baifta fa tête orgueilleufe devant le 
Dieu des armées qu’on y adoroit. 

A la naiffance de l’Evangile , les maifons des 
Fideles furent d’abord des Eglifes doineftiques. 
La cruauté des tyrans obligeoit ces premiers dif- 
ciples delà foi à chercher des lieux obfcurs & ca- ' 
chés , pour fe dérober à la fureur des perfécu- 
tions , y célébrer les faints Myfteres , & invo- . 
quer le nom du Seigneur. La majefté des céré- 
monies n’entra dans l’Eglife qu’avec celle des 
Céfars : la Religion eut fes Davids Se fes Salo- 
mons, qui rougirent d’habiter des Palais fuper— 
bes, tandis que le Seigneur n’avoit pas où repo- 
fur fa tête : de fomptueux édifices s’élevèrent 
peu à peu dans nos villes : le Dieu du ciel & de 
la terre rentra , fi le j’ofe dire, dans fes droits ; 
& les Temples même, où le démon avoit été fi 
long-ternes invoqué , lui furent rendus comme 
à leur légitime maître , confacrés à fon culte , 
■& devinrent fa demeure. 

Mais ce ne font plus ici des Temples vuides, 
femblables à celui de Jérufalem, où toutfe paf- 
foiten ombre 8c en figure. Le Seigneur habitoit 
encore alors dans les deux, dit le Prophète, 8c 
.4 on Trône étoit encore an deifus des nuées.;. 
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mais depuis qu’il a daigné paroître fur la terre , 
converfer avec les hommes , & nous laifferdans 
les bénédiélions myfiiques le gage réel de fon 
corps & de fon fan g réellement contenus fous 
ces lignes facrés , l’autel du ciel n’a plus aucun 
avantage fur le nôtre ; la vifrime que nous y im- 
molons , c’eft l’Agneau de Dieu • le pain auquel 
nous y participons, c’ell la nourriture immor- 
telle des Anges & des Efprits bienheureux -, le vin 
myftique que nous y buvons , eft ce breuvage 
nouveau dont on s’enivre dans le Royaume du 
Pere celefte -, le cantique facré que nous y chan- 
tons , eft celui que l’harmonie du ciel fait fans 
celfe retentir autour du Trône de l’Agneau ; en- 
fin, nos Temples font ces nouveaux cieux que le 
Prophète promettoit aux hommes. Nous n’y 
voyons pas à découvert , il eft vrai , tout ce que 
l’on voit dans la célefte Jérufalem ; car nous ne 
voyons ici-bas qu’à travers un voile , & comme 
en énigme / mais nous le poffédons , nous le 
goûtons , &. le ciel n’a plus rien au deffus de la 
terre. 

Or, je dis, mes Freres, que nos Temples 
étant un nouveau ciel que le Seigneur remplit 
de fi gloire & de fti préfence , l’innocence &. la 
pureté eft la première difpofition qui nous donne 
droit d’y venir paroître , comme aux Bienheu- 
reux , dans le Temple etcrnél ; Sine macula enim 
funtante Thronum Dei ] parce que le Dieu devant 
lequel nous paroiffons , eft un Dieu faint. 

En efLt , mes Freres , la fainteté de Dieu ré- 
pandue dans tout l’univers, eft un des plus grands 
motifs que la Religion nous propofe, pour nous 
porter à marcher par-tout devant lui dans la pu- 
reté & dans l’innocence. Comme toutes les créa- 
tures font ranétifié»s par la réfidence intim; de 
la divinité qui habite en eîDs , 8c que tous les , 
lieux font pleins de fa-gloire, & de fon irma- a- 
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fité , les divines Ecritures nous avertirent fans 
ceffe de refpeéler par-tout la préfcnce de Dieu , 
qui nous voit &. qui nous regarde ; de n’offrir 
par- tout à fes yeux, rien qui puiffe bleffer la fain- 
teté de les regards ; &. de ne pas fouiller par nos 
crimes, la terre qui toute entière eft fon temple & 
la demeure de la gloire. Le pécheur qui porte une 
confidence impure , ell donc une efpece de pro- 
fanateur, indigne de vivre fur la terre; parce 
qu’il deshonore par- tout , par l'état feul de fon 
cœur corrompu , la préfence du Dieu faînt qui 
eft fans ccffepres de lui , & qu’il profane tous les 
lieux où il porte fes crimes, parce qu'ils font 
tous fanclifies par l’immenfité du Dieu qui les 
remplit & qui les confacre. 

Mais li la préfence de Dieu répandue fur toute 
la terre , eft une raifon qui nous oblige de pa- 
roître par- tout purs &. fans tache à fes yeux, 
fans doute les lieux qni dans cet univers lui font 
particulièrement confacres , nos Temples faints, 
où la Divinité elle-même réfide corporellement, 
pour ainft dire , demandent à plus forte raifon , 
que nous y paroiffions purs & fans tache , de 
peur de deshonorer la fainteté de Dieu , qui le* 
remplit & qui les habite. 

Auffi, mes Freres, lorfque le Seigneur eut 
permis à Salomon d’élever à fa gloire ce Temple 
ii fameux par fa magnificence , & fi vénérable 
par l’éclat de fon culte & la majefté de fes céré- 
monies , que de précautions féveres ne prit-il 
pas , de peur que les hommes n’abuf.iffent de la 
bonté qu’il avoit de fe choifir une demeure fpé- 
ciale au milieu d’eUx , & qu’ils n’ofaffent y pa- 
raître en fa préfence couverts de taches & de 
fouillures ? que de barrières ne mit-il point en- 
tre lui & l’homme, pour ainfi dire? &. en s’ap- 
prochant de nous , quel intervalle fa fainteté ne 
biffa- 1- elle point entre le lieu qu’elle jeropliffoit 
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de fa préfence , & les vœux des peuples qui ve- 
noient l’invoquer ? 

Oui, mes Freres , écoutez-le. Dans l’enceinte 
de ce vafte édifice que Salomon confacra à la ma- 
jellé du Dieu de fes peres , le Seigneur ne choi- 
iit pour fa demeure , que le lieu le plus reculé 
& le plus inaccelïible ; c’etoit-là le Saint des 
Saints, c’eil r à-dire , le ftul lieu de ce Temple 
immenfe qu’on regarda comme la demeure 8c 
le Temple du Seigneur fur la terre. Et encore , 
que de précautions terribles en défendoient l’en- 
trée ? Une enceinte extérieure 8c fort éloignée 
l’environnoit ; & là feulement les Gentils & les 
étrangers qui vouloient s’inllruire de la Lci , 
pouvoient aborder. Secondement, une autre en- 
ceinte aùffi fort éloignée le cachoit encore j 8' là 
les feuls Ifraelites avoient droit d’entrer , encore 
falloir— il qvt’ils ne fu lient fouillés d'aucune tache, 
8c qu’ils euffent pris foin de fe purifier par la 
vertu des jeûnes &. des ablutions prefcrites, avant 
que d’ofer approcher d’un lieu , h loin encore du 
Saint des Saints. Troifiémement , une autre en- 
ceinte plus avancée le feparoit encore du refte 
du Temple ; & là les feuls Prêtres entroient 
chaque jour pour ofiiir des facrifices , &. renou- 
veler les pains facres expofés fur l’autel. Tout 
autre Ilraelite qui eût ofé en approcher, la Loi 
vouloit qu’on le lapidât comme un profana** 
teur & un facrilege j & un Roi même d’ifraël , 
& le téméraire Ozias , qui crut pouvoir , à la fa- 
veur de fa dignité royale, y venir offrir de l’en- 
cans , fut à l'indant couvert de lepre , dégradé 
de fa royauté , 8c féparé pour le relie de fes 
jours de toute fociété &. de tout commerce avec 
les hommes. Enfin , après t/nt de barrières 8c 
dé féparations , fe préfentoit le Saint des Saints ; 
ce lieu fi terrible 8e. fi caché , couvert d’un voile 
impénétrable, inacceflible à tput mortel, à tout 
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Jufte , à tout Prophète, à tout Minière même 
du Seigneur , excepté au feul Souverain Pontife y 
■•encore n’avoit-il droit de s’y préfenter qu’une 
fois dans l’année , après mille précautions féve- 
res &. religieufes , & portant chns fes mains le 
fang de la viétime qui feule ouvroit les portes de 
•ce lieu facré. 

Et cependant , que renfermoit ce Saint des 
Saints, ce lieu fi formidable 8c fi inacceffible? 
Les tables de la Loi , la manne , la verge d’Aa- 
ron -, des figures vuides , & les ombres de l’ave- 
nir. Le Dieu faint lui- même , qui y rendoit quel- 
quefois fes oracles , n’y réfidoit pas encore com- 
me dans le Sanctuaire des Chrétiens, dont les 
portes s’ouvrent indifféremment à tout Fidele. 

.Or , mes Freres, fi la bonté de Dieu , dans 
une Loi d’amour & de grâce, n’a plus mis ces 
•barrières terribles entre lui 8c nous , s’il a dé- 
truit ce mur de féparation qui î’éloignoit fi fort 
de l’homme , 8c permis à tout Fidele de s’ap- 
procher du Saint des Saints , où il habite main- 
tenant lui-même , ce n’eft pas que fa faint été 
exige moins de pureté &. d’innocence de ceux 
qui viennent fe préfenter devant lui. Son deffein 
a été feulement de nous rendre plus purs , plus 
faints & plus fideles , & nous faire fentir 1 , quelle 
'doit être la fainteté du Chrétien , puifqu’il eft 
obligé de foutenir tous les jours aux pieds de 
l’autel & du Sanétuaire terrible , la préfence du 
Dieu qu’il invoque & qu’il adore. 

Et voilà pourquoi un Apôtre appelle tous les 
Chrétiens, une nation fainte , Gens fan fia \ 
( i. Petr. 2 . 9 .) parce qu’ils ont tous droit de 
-venir fe préfenter à l’autel faint : une race choi- 
sie , parce qu’ils font tous féparés du monde &. 
de tout ufage profane, confacrés au Seigneur, 8c 
uniquement deflinés à fon culte 8c à fon fervice, 
■Genus tlefium ; ( Ibid. ) & enfin un Sacejdoc* 
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royal , parce qu’ils participent tous en un feus 
au Sacerdoce de Ton Fils, le Grand- Prêtre de la 
Loi nouvelle que le privilège accordé autre- 
fois au feul fouverain Pontife , d'entrer dans lé 
Saint des Saints , eft devenu comme le droit 
commun & journalier de chaque Fidele, Régalé 
Sacerdofium. ( Ihid. ) 

C’eft donc la fainteté feule de notre baptême 
& de notre confecration qui nous ouvre ces 
portes facrées. Si nous fommes des Chrétiens im- 
purs , nous fommes en quelque forte déchus de 
ce droit : nous n’avons plus de part a l’autel ; 
nous ne fommes plus dignes de l’aflemblée des 
Saints , & le Temple de Dieu n’elt plus pour 
nous. 

Nos Temples , mes Freres , ne devroient donc 
être que la maifon des Juftes. Tout ce qui s’y 
pafle fuppofe la juftice & la fainteté dans les 
fpe&ateurs les,Myfteres que nous y célébrons , 
font des Myfteres faints &. redoutables , & qui 
demandent des yeux purs ; l’Hoftie qu’on y of- 
fre , eft la réconciliation des Pénitents , ou le 
pain des forts & des parfaits \ les Cantiques fa- 
crés qu’on y entend , font les- gémifîements d’un 
cœur touché , ou les foupirs d’une ame chafle &, 
fidelle. Et voilà pourquoi l’Egîife prend foin dç 
purifier même tout ce qui doit paroître fur l’au- 
tel : elle confacre par des paroles de bénédiction 
les pierres même de ces édifices faints, comme 
pour les rendre dignes de foutenir la préfence 
& les regards du Dieu qui les habite : elle ex- 
pofe aux portes de nos Temples une eau fancli- 
fiée par fes prières , & recommande aux Fideles 
d’en répandre fur leurs têtes avant d’entrer dans 
ce lieu faint , comme pour achever de fes puri- 
fier de quelques légères fouillures qui pourroient 
leur reflet encore \ de peur que la fainteté du- 
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Dieu devant qui ils viennent paroître, n’en foit 
blelfee. 

Autrefois même l’Eglife n’accordoit point dans 
l’enceinte de fes murs facrés des tombeaux aux 
corps des Fideles \ elle ne recevoir point dans ce 
lieu faint les dépouilles de leur mortalité : les feuls 
relies précieux des Martyrs avoient droit d’y être 
placés ; elle ne croyoit pas que le Temple de 
Dieu , que ce nouveau ciel qu’il remplit de fa 
préfence & de l'a gloire, dût fervir d’afyle aux 
cendres de ceux qu’elle ne comptoit pas encore 
au nombre des Bienheureux. 

Les pénitents publics eux-mêmes étoient ex- 
clus durant long- temps de l’alfiltance aux faints 
Mylieres. Prollernés aux portes du Temple , cou- 
verts de cendres &. de cilices , l’airemblée même 
des Fideles leur étoit d'abord interdite comme à 
des anathèmes : ce n’étoient que leurs larmes &. 
leurs macérations, qui leur ouvrojent enfin ces 
x portes facrées. Aulîi , quelle joie , lorfqu’après - 
avoir long-temps gémi &. demandé leur récon- 
ciliation, ils fe retrouvoient dans le Temple parmi 
leurs freres •, jls revovoient ces autels, ce Sanc- 
tuaire, ces mémoires des Martyrs , ces Minilires 
occupés avec tant de recueillement aux Mylieres 
|tedoutables ; ils entendoient leurs noms pronon- - 
cés i l’autel avec ceux des Fideles , & chantoient 
avec eux des hymnes &. des cantiques ! Quelles 
larmes de joie & de religion ne répandoient-ils 
pas alors ! quel regret de s’être privés fi long- 
temps d’une fi douce confôlaîidn/ Un feul jour , 
à mon Dieu ! pâlie dans votre maifon fainte , 
s’écrioient-ils fans doute avec le Prophète , con- 
fole plus le cœur , que des années entières palfées 
dans les plaifirs, & dans les tentes des pécheurs 1 
Tels étoient autrefois les Temples des Chrétiens. 
Loin de ces murs facrés , difoit alors à haute 
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voix le Mfoiflre , du h tut de l’autel à toute l’af- 
femblee des Fideles , loin de ces murs l’acrés , 
les immondes, les impurs, les l’eclateurs des dé- 
mons, les adorateurs des idoles, les âmes cent 
fois revenues à leur vomufeinent , les partisans 
du menfonge & de la vanité : Foris canes , & ve- 
nefici £ & impudici , & homicide? , & idolis Je rvie ri- 
tes , & omnis qui amat & facit mendacium. (Apoc. 

L Lglile , il eft vrai , ne fait plus ce difeerne- 
nient levere. La multitude des Fidèles 8c la dé- 
pravation des mœurs l’ayant rendu impofiijjle , 
elle ouvre indifférera ment les portesde nos Tem- 
ples aux Jultes 8c aux pécheurs ; elle tire le 
voile de fon Sanéluaire devant même des yeux 
profanes ; & fes Minières n'attendent plus que 
les pécheurs 8c les immondes foient fortis pour 
commencer les Myfteres redoutables. Mais l’E- 
glife fuppofe , que fi vous n’ètes pas jufie en 
venant ici paroitre devant la majelfë d’un Dieu fi 
faint , vous y portez du moins des délits de juf- 
tice 8c de penitence ; elle fuppofe , que fi vous 
n’êtes pas encore tout- à-fait purifié de vos crimes, 
vous en êtes du moins touché ; que vous venez 
en gémir aux pieds des autels ; 8c que votre con- 
fufion 8c le regret lincere de vos fautes , vont 
commencer ici v'Otre jullification 8c votre inno- 
cence. 

Ce font donc vos defirs d’une vie plus chré- 
tienne , fi vous êtes pécheurs , qui feuls peuvent 
vous autorifer &. vous donner droit de venir pa- 
roître ici dans le lieu faint ; 8c fi vous n’y venez 
pas gémir fur vos crimes , 8c que vous en por- 
tiez la volonté & l’affeélion aéhtelle & détermi- 
née jufqu’aux pieds de l’Autel , l’Eglife , à la vé- 
rité, qui ne voit pas les cœurs & qui n’en juge 
pas, ne vous ferme pas cespor^es facrées - , mais 
Pieu vous rejette iavifiblement. Vous êtes à fus 
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yeux un anathème &. un excommunie, qui n‘avct 
plus de droit à l’autel & aux facrifices ; qui ve- 
nez fouiller par votre feule préfence , la iainteté 
des Myfteres terribles ; prendre votre place dans 
un lieu qui ne vous appartient plus , & d’où l'An- 
ge du Seigneur , qui veille à la porte du Tem- 
ple , vous chalfe inviiiblement, comme il chafTa 
autrefois le premier pécheur de ce lieu d’inno- 
cence & de faintefc: , que le Seigneur fanélifioit 
par fa préfence. 

Et en effet, mes Freres, fefentir coupable des 
crimes les plus honteux , & venir paroître icidans 
le lieu le plus faint de la terre ; y venir paroître de- 
vant Dieu, fans être touché du moins de honte 8c 
de douleur , fans penfer du moins aux moyens 
de fortir d’un état fi déplorable, fans le fouhaiter du 
moins, & former quelques fentiments de Religion; 
porter jufqu’aux pieds de l’autel des corps 8c des 
a mes fouillées.forcer les yeux de Dieu même, pour 
ainfi dire, de fe familiariser avec le crime, fans lui 
témoigner du moins la douleur qu’on a de paroître 
ainfi devant lui couvert de confufion & d’opprobre, 
fans lui dire du moins , comme Pierre : Retirei- 
vous de moi , Seigneur , parce que je fuis un homme 
pécheur ; ( Luc. 5. 8. ) ou , comme le Prophète : 
Détourne ^ , Seigneur , votre vif âge de mes iniqui- 
tés , & créei en moi un cœur pur , ( Pf. 50. ir. 
ia. ) afin que je fois digne de paroître ici en vo-r 
îre préfence : c’eft profaner le Temple de Dieu , 
outrager fa gloire & fa majefté , & la fainteté de 
fes Myfteres. 

Car , mon cher Auditeur , qui que vous foyez 
qui venez y affifter , vous venez offrir fpirituel— 
Je ment avec le Prêtre le facrifice redoutable :vous 
y venez préfenter à Dieu le fang de fon Fils com- 
me le prix de vos péchés ; vous y venez appaifer 
fa juftice parla dignité 8l l’excellence de ces of- 
frandes faintes , 8c lui repréfenter le droit que 

YOUS 
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vous avez à fes miféricordes , depuis que le fang 
de Ton Fils vous a purifié , & que vous ne for- 
mez plus en un fens avec lui , qu’un même Prê— 

» tre & une même viéïime. Or , dès que vous y 
paroiflez avec un cœur corrompu &. endurci , 
fans aucun fentimentde foi, &. fans aucun defir de 
rélipifcence , vous defavouez le miniflereduPrê- 
tre qui offre à votre place ; vous défavouezles 
prières qu’il fait monter vers le Seigneur , par 
lefquelles vous le conjurez par la bouche du Prê- 
tre , de jeter des regards propices fur ces offran- 
> des faintes qui font fur l’autel, &de les accepter 
comme le prix & l’abolition de vos crimes : vous 
infuiîez à l’amour de Jefus-Chrift lui-même ,qui 
renouvelle le plus grand facrifice de votre ré- 
demption , & qui vous offre à fon Pere , com- 
me une portion de cette Eglife pure &. fans ta- 
che, qu’il a lavée dans fon fang : vous infultez à 
la piété de l’Eglife , qui , vous croyant uni à fa 
foi &. à fa charité, vous met dans la bouche , 
par les cantiques dont elle accompagne les faints 
Myfteres , des fentiments de Religion , de douleur 
&. de pénitence : vous trompez enfin la foi & la 
piété des Jufies qui font là préfents , & qui vous 
regardant comme ne formant avec eux qu’un 
même cœur , un même efprit , & un même fa- 
crifice , s’unifient à vous & offrent au Seigneur 
votre foi, vos defirs, vos prières comme leur 
bien propre. Vous êtes donc là comme un ana- 
thème, féparé de tout le refie de vos freres ; un 
impofteur,qui défavouez en fecret tout ce qui fe 
parte en public , & qui venez infulter la Reli- 
gion , & ne prendre aucune part à la rédemption 
& au facrifice de Jefus-Chriil , dans le temps 
même qu’il en renouvelle la mémoire , & qu’il 
en offre le prix à fon Pere. 

Que conclure de-là , mes Freres ? qu’il faut 
fé bannir de nos Temples &. des faints Myfie- 
Carême , Tomtl . , I 
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Tes, lorfqu’on eft pécheur.A Dieu ne plaife 

ah ! c’eft: alors qu’il faut venir chercher fa déli- 
vrance dans ce lieu fainr -, c’eft alors qu’il faut y 
venir folliciter aux pieds des autels les miféri- 
cordes du Seigneur toujours prêt à y exaucer le» 
pécheurs : c’eft alors qu’il faut fe faire un fecours 
de tout ce que la Religion offre ici à la foi, pour 
exciter en nous quelques fehtiments de piété & de 
repentir. Et où irions-nous , mes Freres , lorfque 
nous avons été aflez malheureux que de tomber 
dans la difgracede Dieu ? & quelle autre reffource 
pourrort-il nous refter? Cen’eft qu’ici où les pé- 
cheurs peuvent encore trouver un afyle : ici cou- 
lent les eaux vivifiantes des Sacrements, qui feu- 
les ont la force de purifier leurs confciences : ici 
font élevés des Tribunaux de miféiicorde,aux pied» 
defquelson remet leurs péchés , & on les délivre 
de leurs chaînes .• ici s’offre pour eux le facrifice 
de propitiation , feul capable d’appaifer la juftiee 
de Dieu , que leurs crimes ont irritée : ici les 
vérités du falut portées dans leur cœur, leur inf- 
pirent la haine du péché , & l’amour de la juf- 
tice : ici leur ignorance eft éclairée , leurs erreurs 
diflïpées , leur foibleffe l’outenue , leurs bons de- 
firs fortifiés .• ici , enun mot , à tous leurs maux, 
la Religion offre des remedes. Ce font donc les 
pécheurs, qui doivent fréquenter plus fouventees 
Temples faints; & plus leurs plaies font envieillies 
& défefpérées , plus ils doivent s’emprefTer d’en 
venir chercher ici la guérifon. 

Telle eft la première difpofition d’innocence 
& de pureté que demande ici de nous , comme 
des Bienheureux dans le ciel , la préfence d’un 
Dieu faint : Sine macula enim funt ante thronum 
Dei. ( Apoc. 14. <5. ) 

Mais fi le feul état de crime fans remords , 
fans aucun defir de changement , & avec une 
volonté a «Quelle d’y perfévérer , eft une manière 
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d'irrévérence , qui profane la fainteté de nos 
Temples & de nos Myfteres ; que fera-ce, grand 
Dieu 1 de choifir ces lieux faints &. l’heure des 
Myfteres terribles pour venir y inl'pirer des paf- 
fions honteufes , pour s’y permettre des regards 
impurs, pour y former des defÏFs criminels, 
pour y chercher des occafions que la bienféance 
toute fenle empêche de chercher ailleurs , pour 
y retrouver peut-être des objets que la vigilance 
de ceux qui nous éclairent , éloigne de tous les 
autres lieux ? Que fera-ce de faire fervir ce que 
la Religion a de plus faint , de facilité au crime; 
de choifir votre préfence , grand Dieu ! pour 
couvrir le fecret d’une paftion impure, & de faire 
de votre Temple faint , nn rendez-vous d’iniqui- 
té , un lieu plus dangereux que ces aflemblées 
de péché , d’où la Religion bannit les Fideles l 
Quel crime de venir crucifier de nouveau Jefus- 
Chrift dans le lieu même où il s’offre tous les 
jours pour nous à fon Pere ! Quet crime d’em- 
ployer , pour faciliter notre perte , l’heure même 
où s’opèrent les Myfleres du falut & de la ré- 
demption de tous les hommes ï Quelle fureur de 
venir choifir les yeux de fon Juge , pour le ren- 
dre témoin de nos crimes , & faire de fa préfence 
le fujet le plus affreux de notre condamna- 
tion ! Quel abandon de Dieu , & quel caraélere 
de réprobation , de changer les afyles facrés de 
notre réconciliation , en des occafions de déré- 
glement & de licence ! 

Grand Dieu , lorfqu’on vous outragea fur le ' 
Calvaire où vous étiez encore un Dieu fouffrant, 
les tombeaux s’ouvrirent autour de Jérufalem , les 
morts relfufciterent, comme pour venir repro- 
cher à leurs neveux l’horreur de leur facrilege. 
Ah! ranimez donc les cendres de nos peres qui 
attendent dans ce Temple faint la bienheureufe 
immortalité, faites fortir leurs cadavres de ces 
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tombeaux pompeux que notre vanité leur a éle- 
vés ; & qu’enflammes d’une fainte indignation 
contre des irrévérences qui vous crucifient de 
nouveau, & qui profanent l’afyle facré des dé- 
pouilles de leur mortalité , ils paroiflent fur ces 
monuments; &. puifque nos inftruélions &. nos 
menaces font inutiles , qu’ils viennent eux -mê- 
mes reprocher à leurs fuccefleurs leur irréligion 
& leurs facrileges. Mais fi la terreur de votre 
-préfence , ô mon Dieu! n’eft pas capable de les 
contenir dans le refpeél ; quand les morts refluf- 
citeroient , comme vous le çlÜks vous-même , 
ils n’en ieroient t}i plus religieux, ni plus fi-r 
ikles. 

Mais fi la préfence d’un Dieu faint demande 
ici , comme des Bienheureux dans le ciel , une 
«lifpofifion de pureté &. d’innocençe ; la prefence 
d’un Dieu terrible & plein de jnajeüé , en demande 
une de frayeur & de recueillement, fécondé 
difpofition marquée par le profond anéantiffe- 
ment des Bienheureux dans le Temple celeile : 
Et cecidtrunt in confpeétu Throni in faciès fuas , 
f Apoc. 7. 11. ) , 

11 r* 

Partie. ieu efl: efprit & vérité; & c’eft 
en efprit & en vérité , qu’il veut principalement 
qu’on Phonore. Cette difpofition d’anéantiflemenf 
profond , que nous lui devons dans nos Temples, 
ne. confifte donc pas feulement dans la pofture 
extérieure de nos corps , elle renferme encore , 
comme celle des Bienheureux dans le ciel, un 
efprit d’adoration , de louange, de priere, d’ac-f 
tion de grâces , Benediâio , ù claritas , & gra-~ 
tiarum aéüo ; ( Apoc. 7.12.) & c’eft-là cet ef- 
prit de religion & d’anéantiffement que Dieu de- 
mande de nous dans le Temple faint, femblahle 
£ çelui des Bienheureux dans le Temple céleftç : 
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Et cecidtrunt in confpeétu Throni in faciès faàs. 

( ) 

Je dis unefprit d’adoration j car comme c eft 
ici où Dieu manifefte fes merveilles & Ta gran- 
deur fuprême, & où il defcend du ciel pour re- 
cevoir nos hommages , le premier fentiment qui 
doit fe former en nous, lorfque nous entrons 
dans ce Heu faint , eft un fentiment de terreur t 
de fîlence 6c de recueillement profond , d’anéan- 
tiftement intérieur à la vue de la majefté du 
Très-haut, 6c de notre propre baflefle; n’étre 
occupes que de Dieu qui le montre à nous , fen- 
tir tout le poids de fa gloire 6c de 1a préfeuce ; 
recueillir toute notre attention , toutes nos pen- 
fées , tous nos delîrs , toute notre ame pour eri 
taire hommage , 6c la mettre toute entière aut£ 
pieds du Dieu que nous adorons -, oublier toutes 
les grandeurs de la terre -, ne voir plus que lui , 
n’être occupés que de lui -, 6c par notre profond 
anéantiflement , avouer, Comme les Bienheureux 
dans le ciel, que lui feul eft puiflant, feul im- 
mortel , feul grand , feul digne de tout notre 
amour 6c de nos hommages. 

Mais hélas» mes Freres ! où font dans nos 
Temples ces âmes refpeétueufes , qui , failies 
d’une fainte terreur à la vue de ces lieux facrés , 
fentent tout le poids de la majefté du Dieu qui les 
habite , & ne trouvent point d’autre fituation , 
pour foutenir l’éclat de fa préfence , que l’im- 
mobilité d’un corps anéanti , & la profonde re- 
ligion d’une ame qui adore ! Où font ceux que la 
grandeur de Dieu toute feule occupe , 6c qui 
perdent ici de vue toutes celles de la terre ? Di— 
„ fons-le hardiment devant un Roi dont le profond 
refpeéï aux pieds des autels honore la Religion ; 
on vient dans ce Temple faint , non pas honorer 
le Dieu qui l’habite , mais s’honorer fouvent foi- 
même d’un vain extérieur de piété , 6c le faire. 

Iii; 

i 
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fervir à des vues & à des intérêts que la piété 
fincere condamne ; on vient fléchir le genou , 
comme Naaman le fléchifloit devant l’autel pro- 
fane , pour s’attirer les regards & fuivre l’exem- 
ple du Prince qui adore ; on vient y chercher un 
autre Dieu que celui qui paroît fur nos autels , \ 
faire fa cour à un autre maître , qu’au Maître fu-- 
prême ; y chercher d’autres grâces que les grâ- 
ces du Ciel; & s’y attirer les regards d’un autre 
rémunérateur , que du Rémunérateur immortel. 
Au,milieu même d’une foule d’adorateurs , il eft 
dans fon Temple un Dieu inconnu, comme il 
étoit autrefois au milieu d’ Athènes- la païenne. 
Tous les regards font ici pour le Prince, qui n’en 
a lui-même que pour Dieu ; tous les vœux s’a- 
dreflent à lui ; &. fon profond anéantiflement 
aux pieds des autels , loin de nous apprendre à 
refpeéfer ici le Seigneur devant lequel un grand 
Roi lui-même , qui porte , pour ainfi dire , runi- 
Ters , courbe fa tête , &. oublie toute, fa gran- 
deur , nous apprend feulement à nous fervir de 
fa religion &. des faveurs dont il honore la vertu , 
pour en emprunter les apparences , &. nous éle-r 
ver par-là à de nouveaux degrés de grandeur fur 
la terre. O mon Dieu ! n’eft-ce pas là ce que vous 
annonciez à vos Difciples , que viendroient des 
temps où la foi feroit éteinte , où la piété de- 
viendroit un trafic honteux , &. où les hommes , 
vivant fans dieu fur la terre , ne vous connoî- 
troient plus que pour vous faire fervir à leurs cu- 
pidités injufles ? 

Cette difpofition d’anéantiflement renferme 
encore un efprit de priere ; car plus nous fommes 
frappés ici de la grandeur & de la pui (Tance du 
Dieu que nous adorons , plus nos befoins infinis 
nous avertiflent de recourir à lui , de qui feu! nous 
pouvons en obtenir la délivrance & le remede. 

A ulü le Temple eft la maifon de priere , où cha- 
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<mn doit venir expofer au Seigneur Tes plus fe- 
cretes miferes;où onl’appaife fur les calamités 
publiques par des vœux communs , où les Minif- 
tres affemblés lèvent les mains pour les péchés 
du peuple; 8c où les yeux du Seigneur font tou- 
jours ouverts à nos befoins , 8c fes oreilles atten- 
tives à nos cris. 

Ce n’eft pas qu’on ne puiffe le prier en tout 
lieu , comme dit l’Apôtre ; mais le Temple eft 
, l’endroit où il fe rend plus propice, & oùil_ 
nous a promis d’être toujours préfent, pour 
exaucer nos vœux , & recevoir nos hommages. * 
■Oui , mes Freres , c’ell ici où nous devons venir 
gémir avec l’Eglife fur les fcandales qui l’affli- 
gent , fur les divi fions qui la déchirent , fur les 
périls qui l’environnent , fur l’endurcifl'ement 
des pécheurs , fur le refroidiffement de la charité 
parmi les Fideles ; nous y venons folliciter avec 
•elle les miféricordes du Seigneur fur fon peuple t 
fa protection fur cette Monarchie , où le titre 
augufte de la foi honore fes fouverains , 8c fur 
le Prince qui en eft 8c le protecteur & le modèle ; 
lui demander la ceffation des guerres 8c des fléaux 
publics , l’extinClion des fchifmes & des er- 
reurs , la connoiffance 8c l’amour de la juftice 8c 
de la vérité pour les pécheurs , la perfévérance 
pour les Juftes. Vous devez donc y venir avec 
un efprit attentif 8c recueilli , un cœur préparé , 

8c qui n’ offre rien aux yeux de Dieu , qui puiffe ' 
éloigner les grâces que l’Eglife follicite pour 
vous ; 8c y paroître avec un extérieur de fup- 
pliant , 8l dont le feul fpeCtacle prie 8c adore. 

Cependant , mes Freres , tandis que les Mi- 
niitres autour de l’autel lèvent ici les mains pour 
vous , qu’ils demandent la profpérité de vos 
rtiaifons , l’abondance de vos campagnes , le fuc- 
cès de vos armes , la confervation de vos pro— 
•cbes 8c de vos enfants qui s’expofent pour le fa- 
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lut de l’Etat , la fin des guerres , des diffenfions , 
& de tous les malheurs qui nous affligent ; qu’ils 
demandent les remedes de vos chûtes , & les re- 
cours de votre foibleire ; tandis qu’ils parlent 
au Dieu faint en votre faveur , vous ne daignez 
pas même accompagner leurs prières de votre 
attention & de votre refpeét. Vous déshonorez 
la fainte gravité des gémiffements de l’Eglife par 
un efprit de difflpation , & par des indécences 
qui conviendroient à peine à ces lieux criminels 
où vous entendez des chants profanes ; & toute 
la différence que vous y faites , c’eit qu’une har- 
monie lafeive vous applique & vous touche , &, 
qu’ici vous fouffrez impatiemment la fainte har- 
monie des divins cantiques ; & qu’il faut pour 
vous y rendre attentifs , employer les mêmes 
agréments , & fouvent les mêmes Bouches , qui 
corrompent tous les jours les cœurs fur des théâ- 
tres impurs &. lafeifs. 

Aufft , mes Freres , au lieu que les prières pu- 
bliques devroient arrêter le bras du Seigneur , 
depuis long-temps levé fur nos têtes ; au lieu 
que les fupplîcatipns demandées par le Prince , 
& ordonnées par les Pafleurs , & qui retentif- 
fent de toutes parts dans nos Temples , de- 
vroient , comme autrefois, fufpendre les fléaux 
' du ciel , nous ramener des jours féreins & tran- 
quilles , réconcilier les peuples & les Rois , & 
faire defeendre la paix du ciel fur la terre : hélas 1 
les jours mauvais durent encore , les temps de 
trouble , de deuil & de défolation ne finiffent pas , 
la guerre & la fureur femblent avoir établi pour 
toujours leur demeure parmi les hommes, l’é — 
poule défolée redemande fon époux , le pere af- 
fligé attend en vain fon enfant , le frere cft fé- 

Î >aré de fon frere , nos fuccès même répandent 
e deuil parmi nous ; &. nous fommes obligés 
de pleurer nos propres victoires. D’où vient cela. 
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mes Freres J ah! c’eft que les prières de l’Eglife , 
les feules fources des grâces que Dieu répand 
fur les Royaumes & fur les Empires , ne font 
plus écoutées ; ■& que vous forcez le Seigneur 
d’en détourner fes oreilles & fes yeux , par les 
irrévérences dont vous les accompagnez r &. 
qui les rendent inutiles à la terre. 

Mais non feulement , mes Freres , vous devez 
paroître ici comme des Suppliants & dans un 
efprit de priere , puifque c’eft ici où le Seigneur 
répand fes faveurs & fes grâces , comme c’eft en- 
core ici où tout vous renouvelle le fouvenir de 
celles que vous avez reçues , vous devez encore 
y porter un efprit de reconnoifl’ance & d’aêtion 
de grâces , puifque de quelque côté que vous 
jetiez les yeux , tout vous y rappelle le fouvenir 
des bienfaits de Dieu , &. le fpeélacle de fes mi- 
féricordes éternelles fur votre ame. 

Et premièrement , c’eft ici où , dans le Sacre- 
ment qui nous régénéré , vous êtes devenus Fi- 
dèles ; c’eft ici où la bonté de Dieu , en vous af- 
fociant par le baptême à l’efpérance de Jefus— 
Chrift, vous a difcernés de tant de barbares qui 
ne le connoi fient pas ; de tant d’hérétiques , qui 
le connoiflant , ne le glorifient pas comme il 
faut -, c’eft ici où vous avez engagé votre foi au 
Seigneur ; on y conferve encore fous l’autel vos 
.promefles écrites. Ici eft le Livre de l’alliance 
que vous avez contraélée avec le Dieu de vos 
,peres ; vous ne devez donc plus y paroître, que 
.pour ratifier les engagements de votre baptême , 
&. pour remercier le Seigneur du bienfait inefti- 
. niable qui vous a affocié à fon peuple, & honoré 
du nom de Chrétien ; vous devez conferver une 
.tendrefle & un refpeôl d’enfant, pour le feiu 
Jjeureuxoù vous êtes nés en Jefus-Chrift, & la 
.gloire de cette Maifon doit être la vôtre. 

Que faites-vous donc , lorfqu’au lieu déporté* 

1 v 
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aux pieds des autels vos actions de grâces 4 la' 
vue d’un bienfait fi fignalé , vous venez les dés-*- 
honorer par vos irrévérences ? Vous êtes un en- 
fant dénaturé , qui profanez le lieu de votre naifi 
fance félon la foi ; un Chrétien perfide , qui ve- 
nez rétraéler vos promettes devant les autels 
même qui en furent témoins •, qui venez rompre 
le traite fur le lieu facré où il fut conclu , vous 
effacer du livre de vie où votre nom étoit écrit 
avec ceux des Fideles , abjurer la Religion de 
Jefus-Chrift fur ces fonts même où vous l’aviez 
reçue , étaler les pompes du fiecle aux pieds de 
l’autel où vous y aviez folemnellement renoncé , 
& faire profeffion de mondanité où vous l’aviez 
faite de Chriltianifme. 

Ce n’efi pas tout. Ceft dans le lieu faint , en 
fécond lieu , où font élevés de toutes parts des 
Tribunaux de réconciliation & de miféricorde , 
où vous avez mis fi fouvent le dépôt honteux de 
tant d’infidélités dont vous aVez fouillé la grâce 
de votre baptême , & baifle humblement la tête 
fous la main facrée qui vous a juftifié par la vertu 
du faint Miniftere. C’eft ici où Jefus-Chrifi vous 
a dit mille fois par la bouche de fes Miniftres : 
Mon fils , vos péchés vous font remis : allez , & 
ne péchez plu s déformais , de peur qu’il ne vous 
arrive pis. C’eft ici où fondant en larmes , vous 
lui avez dit fi fouvent: Mon Pere , j’ai péché 
contre le cisl & devant vous. Or , mes Freres * 
là même où vous avez trouvé tant de fois la 
grâce du pardon , non feulement vous oubliez le 
bienfait, mais vous venez y recommencer de 
nouvelles ofFenfes -, là même où vous avez dé- 
tefté tant de regards funeftes à votre innocence , 
vous venez les renouveller ; là même enfin , où 
-vous avez paru tant de fois pénitent , vous pa— 
jroiffez encore mondain & profane ! Ah ! loin 
d’y venir relire iur ces Tribunaux facrés les dé- 


Digitized by Google 



Rcfpect dans les Temples. 205 :: 

fordres de votre rie , loin d’y venir renouveller à 
leur afpeétces promefTes de pénitence , ces fen- 
timents de componétion , ces mouvements de 
honte & de confufion , dont ils ont été fi fou- 
vent dépofitaires -, vous y venez la tête levée , les 
yeux errants çà & là , pleins peut-être de crime 
& d’ adultéré , comme parle un Apôtre , renou- 
relier en leur préfence les mêmes infidélités que 
vos larmes y avoient expiées , & les rendre 
fpe&ateurs publics des mêmes prévarications 
dont ils avoient été les confidents fecrets &. les 
heureux remedes ! 

Que dirai- je encore , mes Freres ? Le Temple 
eft , en troifisme lieu , la Maifon de la doélrine 
& de la vérité -, & c’eft ici où , par la bouche 
des Pafteurs , l’Eglife vous annonce les maximes 
du falut, &. les myiteres du Royaume des cieux 
cachés à tant de nations infidelles •, nouveau mo- 
tif de reconnoiffance pour vous. Mais hélas ! c’eft 
plutôt un nouveau fujet de condamnation •, &. ici 
même , où du haut de ces chaires chrétiennes 
nous vous dilons tous les jours , de la part de 
Jefus-Chrifl, que les impurs ne poflederont pas 
le Royaume de Dieu, vous venez y former des 
defirs profanes ici même où l’on -vous avertit 
que vous rendrez compte d’une parole oifeufe , 
vous vous en permettez dé criminelles - ici même 
enfin, où nous ne vous annonçons que malheuf 
à celui qui fcandalife, vous y devenez vous- 
jnême une pierre d’achoppement & de fcandale. 
Auifi , mes Freres , pourquoi croyez- vous que 
la parole de l'Evangile , qpe nous prêchons aux 
Princes & aux Grands de la terre, ne foit plus 
qu’un airain fonnant, & que notre miniftere foit 
prefque devenu inutile Ml fe peut faire que noy 
fioibleftes fecretes mettent obftacfe au fruit & 
au p r ogre à de l’Evangile que Dieu ne béniffe 
pas un mini liera dont ks Miniures ne font pas 
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agréables à fes yeux-, mais outre cette raifort 
humiliante pour nous * & que nous ne pou- 
vons pourtant ni vous diffimuler , ni nous diffi- 
muler à nous-mêmes ; c’eft fans doute la profa- 
nation des Temples , & b maniéré indécente 
& peu refpeCtueufe dont vous vous y affemblez 
pour nous y écouter , qui achevé d’ôter fa force 

6. fa vertu à la parole dont nous fommes les 
Minières. Le Seigneur , éloigné de ce lieu faint 
par vos profanations , n’y donne plus l’accroif- 
fement à nos travaux, & n’y répand plus les 
grâces , qui feules font fructifier la doCtrine & 
la parole -, il ne regarde plus ces affemble£s , 
autrefois faintes, que comme une alfemblée de 
mondains, de voluptueux, d’ambitieux, de pro- 
fanateurs. Et comment voulez- vous qu’il n'en 
détourne pas fes regards , & que la parole de 
fon Evangile y fruCtifie ? Réconciliez première- 
ment avec lui par vos hommages , par votre re- 
cueillement & votre piété , ces Maifons de Té- 
lité & de doétrine , alors il fuppléera même à 
nos défauts , il ouvrira vos cœurs à nos inf- 
îruétions , & fa parole ne retournera pas à ltfi 
vuide. 

Et certes , mes Freres , que fervent les dé- 
dicaces des Temples , & les prières fi folem- 
nelles que l’Eglife employé pour les confacrer, 
fi vous les profanez tous les jours en y alfiftant , 
& fi vous effacez de ces murs les caraCteres de 
fainteté & de grâce que les bénédictions du Pon- 
tife y avoient laiffées , & qui attiroient fur les 
affilants les regards propices du Dieu qu’on y 
invoque ? Mais enfin , un dernier motif qui rend 
encore vos irrévérences plus criminelles , & plus 
hor.teufes à la Religion; c’eft dans le Temple, 
où vous venez offrir , en un fens avec le Prê- 
tre , le facrifice redoutable , renouveller l’obla- 
tion de la Croix , & prefenter à Dieu le fang de 
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fon Fils comme le prix de vos péchés. Or, 
mes Freres , pendant que des Myfieres fi au- 
guftes fe celebrent , durant ces moments redou- 
tables où le Ciel s’ouvre fur nos autels , dans un 
temps où fe traite l’affaire de votre falut entre 
Jefus-Chrift & fon Pere , pendant que le fang de 
l’Agneau coule fur l’Autel pour vous laver de 
vos fouillures , que les Anges du ciel tremblent 
& adorent , que la gravité des Minières , la ma- 

f fté des cérémonies , la piété même des vrais 
ideîes , que tout infpire la terreur , la recon- 
noitfance & le refpeél , à peine fiechiftez-vous 
le genou , à peine regardez-vous l’Autel i’aint , 
où des Myfteres.fi heureux pour vous fe confor- 
ment-, vous n’ètes même dans le Temple qu’avec 
contrainte , vous mefurez la durée &. la longueur 
du facrifice faluîaire , vous comptez les moments 
d’un temps fi précieux à la terre, & fi plein de 
merveilles & de grâces pour les hommes. Vous 
qui êtes fi embarraffé de votre temps , qui le 
perdez en une inutilité éternelle, & qui ne lavez 
prefque quel ufage en faire y vous vous plaignez 
de la fainte gravité du Miniftre, &de la circonf- 
peétion avec laquelle il traite les chofes faintes ? 
Eh 1 vous exigez que vos efclaves vous fervent 
avec tant de refjpeél & de précaution ; & vous 
voudriez qu’un Prêtre revêtu de toute fa dignité , 
qu’un Prêtre repréfentant Jefus-Chrift, & fai— 
fant fon office de Médiateur & de Pontife auprès 
de fon Pere , traitât les Myfteres faints avec pré- 
cipitation , &. déshonorât la préfence du Dieu 
qu’il fert & qu’il immole , par une célérité fcan— 
daleufè ? Dans quel temps, 6 mon Dieu] forn- 
mes-nous venus ! & falloit-il s’attendre que vos 
bienfaits les plus précieux, les plus fignalés , de- 
viendroient à charge aux Chrétiens de nos fie— 
clés ? 

Ifiks ! les. premiers Fideles , qui aux différen- 
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*es heures de la journée s’affembloient dans le 
Temple faint , fous les yeux du Pafleur , pour y 
célébrer les louanges du Seigneur, dans des hym- 
nes & des cantiques , & qui ne fortoient pref— 
que pas de ces demeures facrées , ne s’en éloi-» 

f noient qu’à regret , pour vaquer aux affaires da 
ecle & aux devoirs de leur état. Qu’il étoit beau, 
mes Freres, de voir dans ce temps heureux l’af- 
femblee fainte des Fideles dans la Maifon de 
priere , chacun à la place qui convenoit à fon 
état; d’un côté, les Solitaires, les faints Con— 
feffeurs , les /impies Fideles ; de l’autre, les 
Vierges, les Veuves, les femmes engagées fous 
le joug du mariage , tous attentifs aux Myfleres 
faints, tous voyant couler avec des larmes de 
joie & de religion , fur l’Autel , le fang de 
l’Agneau encore fumant, pour ainfi dire , & de- 
puis peu cruciiié à leurs yeux ; priant pour les 
Princes , pour les Céfars , pour leurs perfécu* 
-teurs , pour leurs freres , s’entr’exhortant au mar- 
tyre , goûtant la confolation des divines Ecritures 
expliquées par leurs faints Pafleurs , & retraçant 
dans l’Eglife de la terre , la joie, la paix , l’inno- 
cence , &. le profond recueillement de l’Eglife du 
Ciel ! Que les tentes de Jacob étoient alors belles 
&. éclatantes , quoique l’Eglife fut encore dans 
l’oppreffion & dans l’obfcurité ; & que les enne- 
mis de la foi , les Prophètes même des idoles , ea 
voyant leur bel ordre , leur innocence &. leur 
roajeffé , avoient de peine à leur refuferleur ad- 
miration & leurs hommages ! Hélas ! & aujour- 
d'hui les moments rapides que vous confacrez 
ici à la Religion , & qui devroient fanétifier le 
Telle de vos journées, en deviennent fuuvent 
«ux-mêmes les plus grands crimes. 

- Enfin, mes Frétés , à toutes ces difpofitions 
intérieures de priere , d’adoration , de recon- 
«oitfance , que la faiuteté de nos Temples exige 
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de vous , il faut encore ajouter la modeftie ex- 
térieure , & la decence des ornements & des pa- 
rures ; derniere difpofition des Bienheureux dans 
le Temple celefle : Amiéli Jlolis albis ; { Apoc. 

7.9.) mais je n’en dis qu’un mot. 

Et en effet , faudroit-il même que nous fuffions 
obligés de vous inilruire là-deifus , femmes du 
monde ? car c’ell vous principalement que cet 
endroit de mon difcours regarde A quoi bon 
tout cet appareil , je ne dis pas feulement de 
fade & de vanité, mais d’iinmodeftie & d’impu- 
dence , avec lequel vous venez paroitre dans cet- 
te maifon de larmes & de prières ? Venez-vous 
y difputer à Jêfus-Chrilt les regards & les hom- 
mages de ceux qui l’adorent / Venez-vous inful- 
ter aux Myfteres qui opèrent le falutdes Fideles, 
en cherchant à corrompre leur cœur aux pieds 
même des Autels où ces Myfteres s’offrent pouf 
•eux / Voulez-vous qu’il n’y ait pas un lieu fur la 
terre, le Temple même, l’afyle de la Religion 
& de la piété , où l’innocence puiffe être à cou- 
vert de vos nudités profanes & lafcives ? Le 
monde ne vous fournit-il pas affez de théâtres 
impurs , affez d’affemblées de plaifirs , où vous t 
pouvez faire gloire d’être une pierre de fcandale 
à vos freres ? Vos maifons même ouvertes à la 
difiipation & à la joie, ne fuffifent- elles pas pour 
vous y montrer avec une indécence qui n’auroit 
convenu autrefois qu’â des maifons de crime & 
de débauche ; & qui fait que ne vous refpeélant 
pas vous-mêmes , on perd pour vous ce refpeéb 
dont la politeffe de la nation a toujours été fi ja- 
loufe , parce que la pudeur feule eft eftimable I 
Numquid domos non habetis ad manducandum Gr 
iibendam ! ( 1. Cor. 1 r. 22) comme le repro- 
choit autrefois S. Paul aux Fideles Faut-il que le 
Temple faint foit encore fouillé par vos immo- 
idefties l Ab 1 ïuaûd vous patoiffez dans les palais 
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ou le Souverain Ce trouve , vous marquez par la 
dignité & par la décefice d’un habillement grave 
& férieux , le refpeét que vous devez à la ma- 
jefté de fa préfence ; & devant le Souverain du 
ciel & de la terre , vous venez paroître fans pré- 
caution, fans décence, fans pudeur; & vous 
portez fous fes yeux une effronterie qui bleffe 
même des yeux fages & raifonnables ? Vous ve- 
nez troubler l’attention des Fidèles qui avoient 
cru trouver ici un lieu de paix & de lilence , &. 
un afyle contre tous les objets de la vanité ; trou- 
bler même le profond recueillement & la fainte 
gravité des Minières appliqués autour de l’autel , 
& bleffer par l’indécence de vos parures , la pu- 
reté de leurs regards attentifs aux chofes faintes. 

Audi l’Apôtre vouloit que les femmes chré- 
tiennes fuffent couvertes d’un voile dans le Tem- 
ple , â caufe des Anges, c’eft-â-dire, des Prê- 
tres qui y font fans cefte préfents devant Dieu,& 
dont l’innocence & la pureté doivent égaler celle 
des Efprits céleftes. Il eft vrai que par-là vous 
nous avertiffez , ô mon Dieu ! quelle doit être 
dans nos Temples la fainte gravité & le recueil- 
lement inviolable de vos Miniflres ; que c’eft à 
nous â porter ici gravée fur notre front la fainte 
terreur des Myfleres que nous offrons , \& le 
fentiment vif & intime de votre préfence ; que 
c’eft à nous à infpirer ici le refpeét au peuple qui 
nous environne , par le feul fpeôlacle de notre 
modeftie ; que c’en à nous à ne pas paroître au- 
tour de l’autel , occupés au faint Miniftere , plus 
ennuyés fouvent , plus inappliqués , plus préci- 
pités que la multitude même qui y affine ; & à ne 
pas autorifer leurs irrévérences par les nôtres. 
Car , ô mon Dieu ! la défolation du lieu faint a 
commencé par le Sanéluaire même ; le refpeél 
des peuples ne s’y eft affoibli , que parce que la 
iajnte gravité du culte & la tnajefté des céiémo- 
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nies ne l’a plus fourenu ; &. votre Maifon n'a 
v commencé â devenir un lieu de diflipation &. de 
fcandale , que depuis que vos Miniftres eux-mê- 
mes en ont fait une maifon de trafic , d’ennui 
d’avarice. Mais nos exemples , en autorifant vos 
profanations ,ne les excufent pas , mes Freres. 

Et ^n effet, il femble que Dieu ne les a jamais 
laide impunies. Les indécences honteufes- des en- 
fants d’Héli , qui avoient durant fi long-temps 
profané fa mailon , furent fuivies des plus trilles 
calamités : l’Arche fainte devint la proie des Phi- 
lillins / elle fut placée à côté de Dagon dans un 
temple infâme : la gloire d’Ilraël fut flétrie -, le 

5. ’igneur fe retira du milieu de fon peuple; la 
limpe de Judas s’éteignit ; le Pontife manqua , 

6. Jacob fe trouva tout-à-coup fans autel & fans 
facrifice. 

N’en doutons pas , mes Freres , que les mal- 
heurs du fiecle paffé , la fureur des héréfies, le 
renverfement des autels , la démolition de tant 
de Temples auguftes , n’aient été les fuites 
funeftes des profanations & des irrévérences de 
nos peres. Il étoit jufte que le Seigneur abandon- 
nât aes Temples où il avoit été fi long-temps 
outragé. Craignons , mes Freres , de préparer à 
nos neveux le»-mêmes calamités, en imitant les 
défordres de ceux qui nous ont précédés. Crai- 
gnons que le Seigneur irrité n’abandonne enfin un 
jour ces Temples que nous profanons , &quils 
ne deviennent à leur tour la proie de 1 erreur & 
l’afyle de l’héréiie. Que fais-je même s’il ne com- 
mence pas déjà à nous préparer ces malheurs , 
en permettant que la pureté de la fimplicité de la 
foi s’altere dans les efprits , en multipliant ces 
hommes fages â leurs propres yeux , & fi com- 
muns en ce fiecle , qui mefurent tout fur les lu- 
mières d'une foible raifon , qui voudroient voit 
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clair dans les fecrets de Dieu , & qui , loin de 
faire de la Religion le fujet de leur culte & de 
leurs avions de grâces , en font le fujet de leurs 
doutes & de leurs cenfures ? Vous êtes terrible 
dans vos jugements, ô mon Dieu ! & quelque- 
fois vos punitions font d’autant plus rigoureufes, 
qu'elles ont été plus lentes & plus tardives. 

Rappello ns donc , mes Freres,tous ces grands 
motifs de Religion ; portons dans ce lieu faint une 
piété tendre & attentive , un efprit de piété , de 
componélion ,de recueillement , d’aélion de grâ- 
ces , d’adoration & de louanges ; ne fortons ja- 
mais de nos Temples fans en remporter quelque 
nouvelle grâce , puifque c’eft ici le Trône de mi- 
séricorde d’où elles fe répandent furies hommes : 
n’en fortez jamais fans un nouveau goût pour le 
Ciel , fans de nouveaux defirs de finir vos égare- 
ments, & de vous attacher uniquement à Dieu ; 
fans envier le bonheur de ceux qui le fervent, 
-, qui peuvent l’adorer fans cefTe aux pieds de l’Au- 
tel , & que leur état & leurs fondions confacrent 
particuliérement à ce faint Minifterc. Dites-lui , 
comme cette Reine étrangère difoit autrefois à 
Salomon / Bienheureux vos ferviteurs , qui font 
toujours préfents devant vous , & qui n’ont point 
d’autre demeure que votre maffsw fainte : Beati 
Jervi tui , qui Jîant coram te femper ! ( 3. Reg. 10. 
8 ( Et fi les devoirs de votre état ne vous per- 
mettent pas de venir ici adorer le Seigneur aux 
différentes heures de la journée , où fes Miniftres 
s’afTemblent pour le louer ; ah ! du moins tour- 
nez fans cefTe vers le lieu faint , comme autre- 
fois les Ifraélites , vos vœux & vos defirs. Que 
lios Temples foient la plus douce confolation de 
vos peines , le feul afyle de vos affligions , la 
feule reffource de vos befoins , le délafTement le 
plus sûr des gênes , des bienféances , &. des aifu- 
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jettiffemenfs pénibles du monde : en un mot , 
trouvez-y les commencements de cette paix inal- 
térable , dont vous ne trouverez la plénitude & 
la confommation qu’avec les Bienheureux daps 
le Temple éternel de la célefte Jérufalem. 

Ainft fait-il. 

r 
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AVIS 

Sur le Sermon fuivant. 

On trouvera au troifeme Dimanche de Carême 
un autre Sermon fur la Rechute , intitulé : De lin— 
confiance dans les voies du Salut. Celui-ci a été 
compofé le premier. Le P. Alaffillon jugeant en fuite, 
qu'il n' avait pas donné affei d’étendue aux vérités 
renfermées dans la fécondé Partiesy travailla de nou- 
veau ; & des trois fubdivifions qu’elle contient , il 
J en forma les trois Points qui compofent le Sermon 
De l’Inconflance dans les voies du Salut. Nous 
n’avons pourtant pas cru devoir fupprimer celui- 
ci , pour ne pas perdre la premiers Partie , où l’on 
trouve des vérités très-utiles , & traitées avec cette 
onélion que la plume du P. AÏ a Jf lion favoit répandra 
far tout et qu'il écrivait. 

c À 
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Sur la Rechute. 



Et fiunt noviflïma hominis illiut pejora prioiibu*. 


Et le dernier état de cet homme devient pire que le 
premier. Matth. it« 4^ 

Wjj elle peinture effrayante notre Evangile 
nous tracs- 1— il de la Rechute , mes tres-chers 
Freres -, de ce péché fi commun , qui n'alarme 
plus les confciences , & avec lequel prefque tout 
le monde s’eft familiarisé, parce qu’il paroît être 
devenu l’état ordinaire des Chrétiens ! Nous n i- 
maginons rien de plus horrible que^ le fort d’un 
Jiomtne poffédé du démon , livré a la difcrétion 
& à toute la fureur de cet ennemi du genre h»~ 
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main , & n’étant plus , à proprement parler , que 
l’inflrument infortuné de fa malice & de fa cor- 
ruption Ah ! s’il en faut croire notre divin Maî- 
tre, le fort d’une ame infidelle, qui, après être for- 
tie de fes premiers égarements, après avoir goûté 
le don celefte , fe laiffe rentraîner dans les voies 
du pèche qu’elle avoit quittées , & retourne à 
fon vomiffement , eft tout autrement déplorable : 
ce n’eft plus d’un feul démon, dont elle eft pof- 
fédée ; elle eft livrée à fept autres démons plus 
méchants que le premier, qui s’en emparent •, & 
qui la regardant comme leur conquête , en font 
leur dt meure, & s’y établiffent pour n’en plus for- 
tir : Et intrantes habitant ibi.\ Matth. ia. 45.) 

C’eft cette derniere circonftance qui doit nous 
faire trembler, mes très-chers Freres, & qui 
fait dire à notre divin Sauveur, que le dernier 
état de cet homme devient pire que le premier : 
Erfiunt noviffima haminis illius peota prioribus ; 
car elle nous fait entendre que la rechute eft com- 
me un ligne & un préjugé de notre réprobation ; 

& qu'il eft bien rare que nous revenions à Dieu , 
lorqu’après l’avoir quitté , nous fommes retour- 
nes à la créature. 

Et ft vous me demandez, Chrétiens, qu’a 
donc la rechute de fi horrible , & pourquoi il 
eft fi difficile de fe relever après être retombé ; 
en voici les raifons : écoutez-les , vous dont la 
fidélité envers Dieu jufqu’ici ne s’eft point dé- 
mentie , afin qu’elles vous fervent de préfervatif 
contre un fi grand malheur : &. vous dont les 
moeurs n’ont peut-être roulé jufqu’à préfentque 
fur ces alternatives de réconciliation & de crime, 
qui faites tant de démarches de converfion , &. 
toujours autant de pas en arriéré; & qui loin . 
d’être effrayés fur votre état , vous raffurez fur 
ces retours paffagers vers Dieu , écoutez-les 
suffi , ces raifons , & voyez fi l’affreufe ttanquff - 


Digitized by Google 



Sur la Rechute. ' 2.1 f 

Mté dans laquelle vous vivez , eft bien fondée. 

Je dis que le péché de rechûte imprime en nous 
comme un caraélere de réprobation , &. que ra- 
lementon s’enreleve : pourquoi / parce quec’eft 
un de ces vices que rien n’excufe , & duquel on 
a tout à craindre. En premier lieu , lien n’ex- 
cufe un pécheur de rechûte , parce que fon pé- 
ché n’eft plus ni furprife , ni foibleife , ni igno- 
rance , mais l’ingratitude la plus odieufe , la per- 
fidie la plus noire , le mépris le plus affeété. En 
fécond lieu , on a tout à craindre du péché de re- 
chûte , parce que d’ordinaire il conduit à l’impé- 
nitence & à un état fixe &. tranquille de crime. 
Deux motifs dont je vais me fervir aujourd’hui 
pour vous faire trembler fur l’état du pécheur qui 
retombe -, l’énormité du péché de rechûte, le dan- 
ger du péché de rechûte. C’eft le moins excufa- 
ile , & ie plus dangereux de tous les crimes. Im- 
plorons , &c Ave , Maria. 

1 

Partie. V^omme l’aélion de grâces efl le devoir 
le plus eflentiel de la créature envers le Créateur, 
& l’hommage dont le fouverain Bienfaiteur des 
hommes paroît le plus jaloux , l’ingratitude eft le 
vice le plus injufte , & dont fa bonté eft d’ordi- 
naire la plus bleffée. Or , mon cher Auditeur , fi 
après vous être releve dans ce faint temps par la 
grâce des Sacrements , vous allez retomber en- 
core & rentrer dans vos anciens égarements , 
non feulement' vous êtes un ingrat, mais vous êtes 
un ingrat dans les circonftances les plus odieufes, 
& je vous prie de les remarquer avec moi. 

En premier lieu , plus le bienfait dont on vous 
avoit favorifé, étoit grand , plus l’ingratitude qui 
le fait oublier eft noire. Or, mon cher Auditeur, 
quel bienf ait plus fignalé , que celui de votre dé- 
livrance , lorfque frappé de l’horreur de vos cri- 
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mes vous êtes venu les déceler aux pieds des au- 
tels , & promettre à Dieu une vie plus retirée ? 
Rappeliez-vous l’état déplorable d’où la grâce 
vint vous tirer. Vous étiez un enfant de colere , 
un membre de l’anîechrift , un monftre d'iniquité. 
Vous étiez chargé de mille anathèmes , qui dé- 
voient vous rendre éternellement ennemi de Dieu: 
tous n’aviez plus de part à l’efpérance des Chré- 
tiens : vous étiez déjà jugé , & votre condamna- 
tion étoit certaine. Votre malheur pouvoit-il être 
plus terrible ? Mais oppofez à cet état déplora- 
ble , la fituation où la grâce des Sacrements vous 
a établi : vous êtes devenu l’enfant de Dieu, l’hé- 
ritier du ciel & des promefies futures , le mem- 
bre vivant de Jefùs-Chrift .• votre ame embellie 
de juilice , eft devenue la demeure de l’Efprit 
„ faint : vous avez reçu la charité ; ce don qui ne 
p a fiera pas ; ce don plus eflimable que toutes les 
grandeurs de la terre ; ce don avec lequel vous 
avez tous les autres dons -, & fans lequel, quand 
vous feriez fur le trône, vous n’êtes rien vous- 
même. Que peut-on ajouter à la magnificence de 
ce bienfait ? Une vie entière de reconnoifiance 
pourroif-elle a fiez le payer ? Ah ! les Saints , dans 
le féjour de la gloire, en rendront d’éternelles ac- 
tions de grâces; & l’éternité elle-même leur paroi* 
tra courte pour un hommage li jufte& fi confolant. 

Et vous , mon cher Auditeur , à peine met- 
tez-vous quelque intervalle entre le bienfait & 
l’ingratitude. Une faveur qui nefubfifle plus , ré- 
veille moins la reconnoifiance , il eft vrai ; & l’é- 
loignement du bienfait peut quelquefois faire ou- 
blier le Bienfaiteur. Mais ici les dons de la grâce 
font encore vivants dans votre ame ; vous ne les 
éteindrez qu’avec votre infidélité ; ces dons font 
même éternels par leur nature, & vous auriez 
pu les conferver toujours , fi vous faviez con- 
noître le don de Dieu , 8c. ne pas détruire ce 

que 
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que fa uiain miféricordieufe vient d’édifier en 
vous. 

Mais quand la grandeur du bienfait ne vous 
rendroit pas le plus ingrat de tous les pécheurs, 
rappeliez, en fécond lieu, la maniéré dont il vous a 
été accordé. Dans quel péril étiez-vous , ame in- 
fidelle , lorfque Dieu vous a touchée / Helas I 
vous le favez , dans le fond de l’abyme & de la 
diffolution , prête à tomber dans le dernier degré 
d’infenfibilite,d’où il n’eft plus de retour ; & vous 
périfliez peut-être fans reffource , s’il vous eût, 
dans cette conjonélure,refuféfa grâce. Quel temps 
a-t-il choi i pour vous l accorder? Ah ! la cir- 
conflance peut-être du crime même; ç’a été un 
retour vif fur l’infamie & la courte duree du 
plaifir que vous veniez de préférer à votre Dieu: 
dans ce moment affreux où il devoit lancer fur 
vous tous les foudres , il n’a fait pleuvoir fur vo- 
tre ame qu’une rofée de grâce. Eft-il rien de fi 
touchant que le bienfait d’un ennemi, dans le 
temps même qu’on l’outrage / Que fe paffoit-il 
dans votre cœur, lorfqu’il a daigné vous regarder 
avec des yeux de milëricorde i Etiez-vous fort 
heureux dans vos plaifirs , & en état de vous 
paffer de lui ; livré à ces dégoûts amers quifui- 
vent les paffions ; abandonné des créatures que 
vous aviez préférées au Créateur ; latré des plai- 
firs , & ne trouvant plus que d’affreux remords 
dans le crime ? ç’a été dans cet état où délaifîe 
des faux dieux en qui vous aviez mis votre ef- 
pérance, il s’efl fenti ému de tendreffepour vous ; 
il vous a vifité dans votre affliélion ; il eft devenu 
votre confolateur, & il a été l’ami de votre ad- 
vexfité. Ah ! pouvoit-il choifir des circonflances 
plus tendres pour vous faire eftimer fon bienfait, 
& vous intéreffer à une reconnoiffance & à une 
fidelité éternelle ? Et cependant , à la première 
lueur de fortune ou de plaifir que le monde va 
C <r rime , Tt>w4 /, K 
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■faire briller à vos yeux, vous retournerez fcm» 
fes étendards -, vous oublierez le bienfait & votre 
Bienfaiteur lui-même ; vous lui ferez compren- 
dre que vous ne vous êtes adreflé à lui , que lorf- 

Î rne le monde ne vouloit pas de vous , & le chaf- 
erez encore indignement de votre ame. Fut-il 
ingratitude plus digne de tous les fupplices \ 

Je ne parle pas , en troilieine lieu , du grand 
nombre de crimes que le Seigneur vous a par- 
donnés. Quelle conlcience êtes vous venu pré- 
senter au facré Tribunal? Vous en avez vu fré- 
mir d’horreur le Minillre de Jefiis-ChriÜ ; &. 
▼ous-méme n’avez pu fans pâlir â fes pieds de 
faififfement & de confulion,en foutenirle (pec- 
tacle. Depuis fi long- temps vos jours & vos mo- 
ments n’étoient plus marqués que par les chûtes 
les plus honteufes : cependant le Seigneur n’a pas 
Voulu fupputer avec vous. Mille ans ne font qu’un 
jour à fes yeux , dit le Prophète -, & des millions 
de péchés , dont vous étiez coupable , n’ont plus 
été devant lui , que comme un feul peche qu’il 
vous a remis à I i ridant : dès-lors toutes vos fau- 
tes ont été comme fi elles n’avoieot j m. is été ; 
fa bonté les a Scellées dans un fac , & jelets au 
fond de la mer ; il les a effacées du Livre de mort, 
où elles avoient été gravées en caraéteres im- 
mortels Plus il avoit oublié d’offenfes , ah! plus 
fans doute vous deviez conferver le fouvenir de 
fa bonté , 8c en éviter de nouvelles ; mais*vous 
allez retomber. Eh! qu’allez-vous faire , mon 
Frere ? Comme votre ingratitude ne fauroit être 
plus odieufe, les fuites de votre faute ne pour- 
loient être plus funeftes ; vous allez faire comme 
revivre par ce retour tous vos anciens défordres; 
vous allez ratifier parce nouveau péché tous vos 
péchés d’autrefois. Ah ! il en étoit de vos crimes 
paffés avant le moment Fatal qui vous verra re- 
tomber, comme de ces offements fecs &. arides 
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dont le Prophète Ezéchiel vit les plaines de Ba- 
Jaylone couvertes. Le champ de votre aine éfoit 
couvert de ces trilles débris , & de ces relies ina- 
nimés de vos anciens dél’ordres ; ils ëtoient morts 
aux yeux de Dieu j fa grâce toute-puiirante avoit 
donné le coup fatal à tous ces monllres ; ils dor- 
moient dans votre cœur d’un fommeil éternel ; 
mais le confentement ingrat que vous allez don-< 
ner à une nouvelle offenie , va être le lignai fu- 
nelle qui les rappellera tous à la vie. A ce ioulfle 
de mort forti du fond de votre corruption , vous 
les fentirez tous Te ranimer au dedans de vous , 
&. reprendre leur force & leur vigueur première : 
Infuffla fuper interfeclos i{hs y & revibijeanr. CEzech. 
37. 9 ) Une armée de monllres va reflufeiter dans 
votre cœur ; ces os arides vont redevenir des en- 
nemis furieux, puilFants , formidables; &. le 
champ de votre ameva encore en être couvert, 
défoîé & ravagé comme autrefois : Steterurttque 
fuper pedes fuos exercitus grandis nimis vu/Jg.(Ibid.) 
Grand Dieu! quelle elt donc la malignité d’une 
feu’e offenfe, de redonner, pour ainli dire, i’ame 
& la vie .1 ce qui n’étoit plus , & de vous faire 
prefque révoquer vos grâces ! {'Rom. 11. 39. ) 
Ce ti’eft pas, mes Freres , que les dons de Dieu 
ne foient fans repentir qu’un péché pardonné 
puilTe jamais être imputé. Mais la malice de la 
rechute ell telle, que premièrement, Vaéfe par le- 
quel vous retombez, elt comme un nouveau con- 
fentement donné à tous vos premiers vices ; vous 
retraciez vos larmes & votre douleur; vous vous 
repentez de vous être repenti ; vous dites à Di- u 
d .ns la préparation de votre cœur : Seigneur , 
oubliez mes larmes ut mes proteljations ; je les ai 
oubliées moi-même ; je vous rends le pardon 
que vous m’aviez accordé; reprenez vos grâces 
& vos bienfaits , je vais reprendre mes voies an- 
ciennes ; & Dieu, qui juge de l’homme par la 
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fituatton de fon cœur , commence à vous impu- 
ter ce que vous ctfïèz de haïr & de pleurer vous- 
même. Secondement , la malice de la rechute eft 
telle , qu'elle reveille & reproduit , pour ainfr 
dire , en vous toute la corruption que vos an- 
ciens defordres avoient mile dans Votre cœur , 
& qu’elle vous rend toute feule autant de foi- 
.fclefle , autant d infenfibilite pour le lalut , autant 
d'éloigiement d*.: Dieu , autant de rapidité pour 
le mal , que tous vos crimes pafles enfemble . 
avoier.t pu vous en infpirer.Troifiérnement enfin » 
qu elle ajoute à ce premier état de corruption où 
vous étiez , la circonflance d’une nouvelle chute ; 
c’eft- à-dire, un nouveau degré fi monflrueux de 
mifere «Si de foiblefTe , que mille crimes réité- 
rés , avant votre réconciliation & votre rechute, 
ne vous auroient pas mené plus loin , ni enfoncé 
plus avant dans l’abyme déplorable. Voilà les 
horreurs de l’ingratitude <5t les fuites terribles 
d’une feule faute. 

En fécond lieu , à l’ingratitude , le pécheur qui 
retombe ajoute la perfidie. 11 viole une foi don- 
née au Dieu terrible , «St donnée dans le lieu fainfr 
à la face des autels , & dont tous les Efpiits cé- 
leftes ont été fpeclateurs ; une alliance fcellée de 
tout ce que la Religion a de plus facré & de plus 
augufle, confirmée par le fangde l'agneau & par 
les folemnités lés plus irrévocables ; il trahit des 

Î iromeifes jurées entre les mains d’un Miniftre de 
a réconciliation , qui les avoit reçues au nom de 
tJefus-Chrill. Ce n’étoient point ici de ces fer- 
ments dont la précipitation peut exeufer le vio- 
lentent ; il les avoit faits avec maturité , «St après- 
s’être meme long-temps défendu contre là grâce 
qui les demandent de lui Et après Tappareil au- 
gufte qui vient d’accompagner cette grande ac- 
tion , après avoir juré une fidelité éternelle à fo» 
Jpïeu au pied des autels , à la face du ciel & de 
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la terre , il viole fa foi , il manque à fa promefie. 

Eh ! vous vous piquez de fidélité envers les créa- 
tures , mon cher Auditeur ; vous êtes religieux 
dans vos paroles , & vous voulez qu’on vous 
croie tel; & envers votre Dieu, vous ne rou- 
gi (lez pas d’être perfide ? & la probité & la 
bonne foi , en traitant avec votre Pere & votre 
Seigneur, ne vous paroît pas une vertu fi eftima- 
ble , &. vous ne trouvez rien de noir à être fi 
fouvent lâche , infidèle & fans honneur à fes 
yeux ! Ah 1 il fe plaignoit autrefois dans fon Pro- 
phète , que le pécheur ne le ditlinguoit point de 
l’homme ; ExijUmajli , inique , qujd ero tài Jimi- 
lis ; ( Pf. 49. ai. ) mais c’eit ce que je vous de- 
mande aujourd’hui ; traitez avec lui comme vous 
traitez avec les hommes ; & faites-vous du moins 
une gloire d’être dans la Religion comme vous 
êtes dans la fociété , franc , fincere , fidele , in- \ 
capable de trahir votre foi , & de violer la reli-* 
gion de vos promeflas. Eft-ce pour les hommes 
feulement que vous avez reçu du Ciel un cœur 
noble , généreux , bienfait , incapable d’une lâ- 
cheté ! pourquoi n’en ferez-vous point d’ufage 
pour celui qui vous l’a donné ? Et vous fur- tout 
qui m’écoutez., mon cher Auditeur votre per-- 
fidie efi d'autant plus criminelle , que vos pro— 
méfiés de fidélité ont été accompagnées de plus 
de marques de douleur & de bonne foi ; car , 
foufi'rez que je vous rappelle ici ces tnoments 
heureux , où touché de repentir, vous êtes venu 
répandre l’amertume de votre cœur aux pieds des 
Tiibunauxfacrés. Que de foupirs ! quede regrets 
finceres fur le paife ! que de protellations ten- 
dres d’une éternelle fidelité pour l’avenir ! De ^ 
quel air touchant vous plaigniez-vous à Dieu de 
l’avoir connu fi tard! Combien de fois lui avez- 
yous redit au fortir des pieds du Prêtre , & après 
vous être déchargé du fardeau de vos cri nies, que ec 

K iij 
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moment de pénitence éfoir le plus doux & le «lus 
heureux de yotre vie , & qu’au* fond, voufnS 
jamais ete tranquille fans lui! Infidèle! & après 

K 7 t3ndre de réconciliation , vous 

f* z d ^WÇau lu, déclarer la guerre ; vous al“ 
lez oublier, deç pçorneiTes que vos larmes & vos 
Ws tout feuls, auroierit dû rendTé facréts 
quand. le rre^eél dû, au maître à qui vous les avez 
/' es 'i/auTOir pas fuffi pour vous 'empêcher dè 

t ‘T • ! i Q5 & ce Tcmpf, qui ont 

^ les tem W sdevüs foupîrs & dé vos protefla- 

tyVi&W 0 pf contre vous ‘devant lé Seigneur 
dit. un Propreté •_ «s Tribunaux facrés qufvien- 
r.tn.t d.éî^e jes deppfifaires de vos .fermerais , de 

VOS larmes, <$£. dé VOS Crime c' iwrniir,,..* - 


‘rssÿ VWW‘i >, * l ignum , q uc d intra 
codifia orum^ efl y refpondebir. (Habac. 2 . U.) Vous 
XrecGKnp:tri7. gÿés en car avérés immortels' 
tes larmes vqs joupîrs , vos prétentions , vos 
promets de- fidélité; & l’onVous Condamnera 
par votre propre bouche. 

Vous avez fans doute 'frémi j mon cher Audi- 
teur, toutes les. fois que racontant l’hiftoire d«s 
.ouflrances du, Sauveur, on vous a parlé de la 
perfidie^, d !frP* e 9 UÎ ^ livrable nom de ce monfï 
tre : n e« jamais venu frapper vos oreilles qu’avec 
de nouvelles horreurs : mais votre rechûte après 
les pemptTejqcnts de. la pénitence, me paroît bien 
WT t)0, l?r> cvnojts. ne lifons pas du moins que 
. a * eut. fait J Jefus-ChriH de grandes protef- 
tations defidelité.L’Evangile en rapporte de pref- 
çue tous les autres difciples -. Allons & mourons 
avec lut , difoiî Thomas. ( Joan. 71. /<;.) Sei- 
gneur, mantra-nom. votre Par, & cria nous fuffir , 
amfi parloir Philippe. ( Ibiddï^QnaJd tous les 
aut.ef mus alandi'nncment , difo'it Pierre , je rtfi 
Vaus abandonnerais pas. ( Matth. 26. 33. ) jùias 
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feul ne parle nulle part,& du moins par ce filen- 
ce affèété & par cette Iroide indifférence , nous 
prépare comme de loin à la perfidie. Mais \ous , 
inon cher Auditeur , ah ! vous avez amufé Jefus- 
Chrift par tous les dehors de la plus fervente ridé- 
Üté ; vous l’avez appelle votre bien-aimé, comme 
l’époufe; votre libérateur, comme la fidelleSion ; 
votre portion, votre héritage, le Dieu de votre 
cœur , comme un Roi pénitent ; & cependant ce 
ne dévoient être là que les préludés de votre per- 
fidie. Ah ! que vous êtes devenue vile & mépri— 
fable à fes yeux , ame infidelle , en revenant à 
vos premières voies : Quàm vilis faéta es mmis , 
itérons via s tuas ! ( Jerem. i. ? 6 . ) 

En troifieme lieu , à l’ingratitude & à la per- 
fidie , ajoutez encore le mépris. Si je rétablis ce 
que j’avais détruit , dit S. Paul , je me déclare pré- 
varicateur ; ( Galat. 2. 18. ) c’eft-à-dire , tranf- 
greffeur affeélé de la Loi. Vous ne retournez a 
Satan , qu’après avoir goûté & examiné tout ce 

2 u’il y a d’avantageux dans le fervice de Jefus- 
ihrift ; qu’après avoir comparé la douceur & la 
gloire de fon joug , à la honte & à la fervitude 
du péché. Le parallèle fait, les avantages des deux 
côtés balancés, le ciel mis en comparai Ton avec la 
terre, l’iniquité avec la juftice , Iss plaiiirs des 
fens avec ceux de la grâce, Jefus-Chrill avec 
Belial , vous allez vous déclarer pour ce dernier •, 
vous allez prononcer , qu’il eft plus grand , plus 
aimable , plus digne d’ètre fervi que votre Dieu. 
O Dieu ! quel outrage fait à votre gloire; vous 
que tout partage mérite bleffe; vous que toute 
égalité même d’amour & d’hommage infulte î 
En effet , mes Frere* , tout ce qui peut ren- 
dre un mépris criminel, fe trouve dans celui-ci. 
Ce ne fera pas un choix aveugle , & qui puiffe 
trouver fon exoufe dans l’ignorance : vous avez 
via , vous avez connu , vous avez effayé des deux 
’ Kir * 
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partis. Ce ne fera pas un choix indifférent, Sç 
où l’on puiffe alléguer la furprife : ah ! vous etiez 
inflruit , & de votre propre foibleffe , & du péril 
des occafions , & une rnalheureufe expérience ne 
tous avoit rendu que trop habile là-deffus. Enfin, 
ce ne fera point un choix tranquille, fans re- 
mords , fans le cri fecret de la confcience , com- 
me lorfque vous tombiez avant votre pénitence. 
Ah 1 vous frémirez avant que de paffer outre j 
votre Cœur s’y refufera prefque lui-même ' y le 
fouvenir de la grâce que vous aviez reçue dans 
votre réconciliation , & que vous aurez indigne- 
ment profanée , ne fe préfentera à vous qu’avec 
mille frayeurs fecretes. 

Et c’efl ce que S. Cyprien reprochoit autre- 
fois aux Fideles qui avoient eu le malheur de re- 
tomber dans l’idolâtrie durant la perfécution. 
Avant votre régénération en Jefus-Ghrift , mes 
chers Freres , leur difoit-il , vous offenliez un 
Dieu que vous n’aviez jamais connu ; vous ado- 
riez vos idoles fans remords ; &. cette funefte 
fée urité pouvoir diminuer aux yeux de Dieu l’hor- 
reur de vos hommages ; mais lorfqu’ébranlés par 
les nienaces du tyran , vous avez été conduits au 
Capitole , & qu’il a fallu approcher de l’autel fa- 
crilege : Quando adCapirolium ventumejl ; (Cypr. 
de lapf. ) ah ! frappés du fouvenir de la grâce , 
qui depuis peu vous avoit appelles à la lumière 
de l’Evangile, & retirés des déréglements de vos 
premières mœurs ; faifis de l’énormité d’une 
apollafie qui alloit rendre inutiles tous les travaux 
de votre pénitence , & tous les dons que vous 
aviez reçus avec la foi en Jefus-Chrift ", vos pas 
ont commencé à chanceler , labavit greffas ; vos 
regards, à fe troubler, caligavit afpeéîus ) vos en- 
trailles , à fe foulever , tremuerunt vifeera ; vos 
mains , à retomber fous leur propre poids , & i 
fe refufer au déteflable miniftere des eocenfe- 
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ments , brachia conciderunt ; votre langue trem- 
blante fur le point de renoncer à Jefus-Chrifi j 
s’efl arrêtée , & n’a prononcé qu’avec peine les 
paroles de blafphèmes, lingua hœjif, en un mot , 
on vous a vus approcher de l’autel, où l’on vous 
conduifoit pour immoler aux idoles , tremblants , 
abattus , comme fi l’on vous y eût conduits pour 
y être immolés vous- mêmes : Ara ilia quo ma - 
rituras accejfit , ragus illifuit. Telle fera votre per- 
plexité, ame infidelle qui m’écoutez , furie point 
d’une rechute. Et , reprend faint Gy prie n , mal- 
gré ces lumières vives qui vous découvroiept 
l’horreur de votre apoftafie ,vous vous êtes prof- 
“ternés devant l’idole , & vous avez déclaré à la 
face du ciel & de la terre , que Jefus-Chriftétoit 
un impofteur, & que vous n’aviez rien de com- 
mun avec lui. Àh ! mes Freres, continuoit cet 
éloquent Evêque , & je pourrois vous le dire à 
mon tour , que n’aviez-vous été jufques ici dans 
les ténèbres de votre première ignorance ! pour- 
quoi avez^vous connu le Seigneur de gloire ML 
vous auroit été bien plus avantageux de n’être 
jamais entrés dans les voies de la juflice , que de 
retourner en arriéré après les avoir connues. Pour- 
quoi vous avons-nous découvert nous-mêmes ,1a 
^vanité des idoles l vous ne feriez que deîs aveu- 

? les , & vous êtes des contempteurs de Jefus- 
ihrift -, vous ne feriez que des adorateurs in- 
fenfés du démon , & vous êtes des blafphénu- 
teurs affeélés du Dieu véritable. 

Mais en quoi , mes Freres , le mépris du pé- 
cheur, qùi va retomber, me paroît lai (Ter' moins 
d’efpérance de pardon ■ c’eft qu’une rechute fi 
prompte & fi foudaine , efi une marque prefque 
infaillible du peu de fincérité des démarches qu’il 
*vient de faire pour fe réconcilier avec Dieu ; c’eft 
-une preuve prefque certaine , qu’il n’a* donné à 
vilefus-Cbrilt le bâjfer de paix,que pour le trahir ; 

K -Y 
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en un met, qu’il n’arreçu les Sacrement&que pour 
les profaner. En effet , mes F reres , fe iepentjr , 
& retomber auffi-tôt - , venir fe purifier,. & fe 
fouiller encore de nouveau ; eftrce être pénitent, 
ou plutôt n’eff-ce pas être moqueur ? Or, il y A 
quelque chofe de ftinfultant pour Dieu , qu’une 
vîie créature s’humilie extérieurement de^ni lui, 
cju’elle lui demande grâce, qu’elle lub.faffe- de# 
•proteftafions réitérées de fidelité, ^vgu’eu jrçkmè 
Itemps elle l’outrage dans fon çoetfir Vélle lui pr4 
fere les objets les plus indignes - , elle le tenonçjp 
îpour fon Seigneur & pour fon Maître - , en un 
mot, elle dément tout haut ce qu’elle; dit tout 
bas > qu’après on tel outrage , le fein de la mi- 
féricorde- diviné doit lui ctrê ferthé pour t-pd- 


-jotirs. i i v . -, r 

Mais , dira* t-on , eff-ee què là rechute- y’eft 
jamais précédée d'une coiïvçrfion ffnçqre / Je 
fais 1 , mes Freres., que k Sacrement ^Pénitence 
Jte fixe pas fmftabilitéidu coeur humain iiqu’il pe 
déracine pas ce iônds de corruption que Jai feule 
immortalité abforbera comme diftfaiftf Paul i 
& je ne prétends point dire ici âbfolunyrit qu’en 
ait profané la pénitente, dès qu’on redevient; pé- 
cheur après avoir. été pénitent. Mais eivpneinicr 
'lieu, lorlqqVm efi forti vémàMehièht jlMttiîié du 

- pieddès anfets , &que la grâce fanélibsr te , qui 

- f u it le Sacrement , lajcréé dans l’homme un «fcetir 


- nouveau , on-r.e paffepas dâns un inibnt d’uhiétat 
de jufiiee à un état de péché. La grâce- de la 
fandlification laiffe danl Vante des penchants & 

' des ihipïeffi-ons durables?/ cemme l'habitude' du 
i- vice. Oh peut retomber, jdl’avoUe : maiece rYjtft 
qu’a'prèS »ne fuite de jours : & d’années ; après qr e 
li | e temps a . infenfiblement kefiroidi la èhattiié - , 
f après que mille infidélités fec-rçtes ont préparé 

- pâme à une chute nouvelle ,: & difpofe l’Efprit 
< de Dieu à l’abandonner. Or, voyez , jhou cbex 
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Auditeur, fi c’eft-Ià l’image de vos rechutes , & 
fi la grâce du Sacrement conduit votre innocence 
fort loin. 

En fécond lien , outre la grâce fnnflifiante , 
des fiscours qui ont dû vous faciliter la pratique, 
vous recevez encore dans le Sacrement des grâces 
de converfion, qui font les fuites delà première -, 
de vos devoirs ; vous donner de nouvelles forces 
contre le vice , & vous foutenir dans les occa- 
sions ; & cependant vous vous retrouvez k même 
au fortir du Tribunal. On voit dans les mêmes 
circonftances , les mêmes chûtes :1a préfence 
d’un objet triomphoiî de votre foibleife; elle en 
triomphe encore : une occafion injufle de g3tn 
féduifoit vorre avarice ; elle la fëduit encore : une 
complaifance vous rendoit infdek à votre de- 
voir ; elle vous le rend encore. On ne voit pas que 
vous évitiez ces entretiens , ces lieux , ces af- 
femblées , ces plaifirs qui font pourtant de toutes 
vos confeflions ; vous n’en cultivez pas moins des 
liaifons toujours fatales à votre innocence • vous 
ji’en rabattez rien d’un jeu qui eft devenu la plus 
importante occupation de votre vie : vous n’en 
retranchez rien à des-dé pentes , dont des créan- 
ciers , des domefliques oc les pauvres eux-mê- 
mes foufFrent •, rien à un fommeil , où dans 1 inu- 
tilité de vos peakes , & la mol 1 elle de votre lit , 
vouslaiflez repofer votre imagiintion fur des ima- 
ges toujours dangereufes à votre am° : lien à une 
vie inutile qui vous damne. On ne voit , ni pré- 
caution pour l’avenir , ni mefures pour le paffé : 
les macérations , les veilles , <Sc tout l’appareil de 
îa pénitence, vous n e les connoiiTez même paç : 
la priere, le recueillement , la retraite , & tpus 
' ces fecours fi nécelfaires à la piété , vous les né- 
glige 7 en un mot , vous êtes encore le inêmq, 
«&. le pénitent en vous reffemble parfaitement au 
jœcheur, Ah ! ce n’efl d°ûc pas le doigt de Dieu , 
v - . • K 


Digitized by Google 



p 28 Mtr cr edi de ta /. Semaine. 

qui avoit chaffé le démon de votre cœur ; fi cela 
étoit,dit Jefus-Chrill dans l’Evangile, le Royaume 
de Dieu feroit établi au dedans de vous : Si in 
digito Dti ejicio dam onia , projeéio pervenit in vos 
regnum Dti. ( Luc. ir. 20. ) Quand vous avez 
guéri une ame, ô mon Dieu/ rl paroît que votre 
main toute-puiffante s’en eft mêlée : vos miracles 
& les transformations de votre grâce font dura- 
bles , & ne reffemblent point â ces prelliges des 
impofteurs , qui échappent i la vue au moment 
même qu’on les voit paroître.. 

La pénitence véritable , mes Freres , eft un 
nouvel état du cœur qui change nos aélions , &. 
corrige nos penchants. C’eft un nouveau goût 
qui nous rend le péché amer , & le don célefte 
agréable ; c’eft un nouvel amour qui nous fait ai- 
mer ce que nous avions méprifé , & méprifer ce 
que nous avions aiméx’eft une douleur efficace qui 
renonce en effet au péché ; une douleur jufte qui 
le punit -, une douleur furn 3 turelle qui le détefte , 
dans l’idée que Dieu lui-même en a ; enfin , une 
douleur prudente qui n’a jamais pris affez de 
mefures pour l’éviter. Jugez fur cette peinture , 
vous qui retombez fans ceffe , fi vos pénitence* 
font véritables, &. fi vous foriez du Tribunal , 
profanateur ou pénitent. _ 

Je n’oferois le dire ici , mes Freres, fi les Saints 
ne l’avoient dit avant moi •, ils ont tous regardé la 
pénitence de ces pécheurs qui retombent fans 
^effe, comme des déridons publiques des Sacre- 
ments , comme des attentats femblables à ceux 
des infidèles qui venoient dans nos Temples fou- 
ler aux pieds les Myfteres faints , ou qui fur des 
théâtres infâmes en expofoient la véritable repré- 
sentation aux railleries des fpeélateurs. Aufti , de 
leur temps , un Fidele qui , après s’être purifié 
dans les exercices laborieux de la pénitence pu— 
fcliqae, retombait une fécondé fois, n’étoit plus 
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admis au nombre des pénitents publics. Ce n’eft 
pas qu’on défefpérât de Ton falut : mais outre ' 
qu’on craignoit que le remede, devenu trop com- 
mun , ne devînt méprifrbTe ; ah ! fin fuppofoit 
qu’un Fidele qui, après les pleurs 8c les travaux 
de la première pénitence , retomboit encore , 
n’avoit été qu’un impofteur , unffantôme de pé- 
nitent , 8c qu’ainfi c’étoït expôfer le fang de Je- 
fus-Chrift , que de l’offrir à un pécheur qui avoit 
pu en abufer. Il n’étoit pas ju ques aux figures de 
la Loi, qui n’annonçaffent cette terrible vérité. 
Celui dont la lepre , après avoir été une fois gué- 
rie, repouffoit encore , étoit obligé de venir re- 
paroître devant le Prêtre qui l’a voit guéri , 8c on 
le déclarait immonde pour le relie de fes jours > 
c’eft- à-dire, anathème, féparé de l’autel & des 
facrifices , 8c du commerce de fes freres : Im- 
munditia condtmnaiitur. (Levit. 13 . 8 ) 
n^Mon Dieu! 8c on ufoit de cette févérité, 
•après une feule rechute ! on fe défioit d’une péni- 
tence qui avoit pu être fuivie d’une fécondé in- 
fidélité : eh ! jugez , mes cher# Auditeurs, ce que 
les Saints auraient penfé des vôtres , 8c ce que 
l’Eglife en penfe encore aujourd’hui .• jugez des 
plaintes que vous faites quelquefois contre les 
Mintftres des Sacrements , qui vous retrouvant 
toujours infidèle , n’ofent plus enfin vous délier 
qu’après de longues épreuves , de peur de jeter 
le Saint aux chiens. Ah ! je fais que nous ne de- 
vons point agraverle joug -, qu’on n’ell pas moins 
maudit de Dieu , lorfqu’on ajoute un leul iota à 
fa Loi par un excès de rigueur , que lorfqu’on 
l’en retranche par une lâcheté criminelle ; & 
qu’il ne faut pas fournir aux pécheurs par une 
ollentation de févérité , des prétextes de s’é- 
loigner des chofes faintes. Mais faut - il ou- 
vrir à l’inftant les tréfors du Sanctuaire àdes pro- 
fanes qui les ont mille fois fouillés ? faut-il coa- 
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fier Tans précaution le fang de Jefus-Chrift à dçs 
perfides qui l’ont mille fois livré ? faut-il ajouter 
foi à des promefTçs fi fouvent violées- Ne devons- 
nous pas quelquefois , comme Elie , fermer le 
ciel fur les adorateurs de Baal , qui boitent des 
deux côtés , & qui en venant invoquer le Sei- 
gneur dans une^folemnité , vont encore au fortir 
de-là facrifier. a l’idole? Ne faut- jl pas , comme 
Elifée , favoir arrêter quelquefois l’huile delà 
grâce & la vertu des Sacre ments , lorfqu’on ne 
nous préfente que des vufes pleins; je veux dire, 
des coeurs tùiqours prévenus des mômes paf- 
•fions ! Eh ! que ferions-nous, en vous accordant 
un pardon que Dieu vous rcfiife , que multiplier 
vos crimes &. vous charger d une nouvelle ma- 
lédiction ! Ah! pDt ai Ciel, aire infidclle qui 
m’écoutez , que vous eufiie? trouvé tous les Tri- 
bunaux fermés à vos rechute? hontrufes , & que 
vos dérèglements n’eufTent point rencontré un 
af)le dans l'indulgence même du Sanctuaire; on ne - 
Vous verroit plus dans les mêmes miferrs &. dans 
les mêmes foible^es depuis tant d’annecs que vous 
venez vous en accufér. Vous ne feriez plus cou- 
verte de cette îepré que vous avez piefque por- 
tée dès l’eiifitrice ; fi , comme îa fœur de Moïfe , 
vous eüfRez trouvé un Légidatcur fage & fevere, 
qui , fans égard au rang que vous tenez dans vo- 
tre peuple , fans iicquiefcer à la ch tir & au fang , 
vous eut féparée du Tabernat lef .int &. du camp 
du Seigneur, jufqu'â ce que votr • humiliation 6c 
votre douleur vous enflent difpofée à recevoir la 
guérifon , & à venir pre<enfer vos offrandes avec 
Je refte des Fideles. Une feule confe/fion faire à i 
un Prêtre faint & éclairé , vous auroit renouv&l- 
ïée ; & vous voilà encore la même, après tant de 
Sacrements & de démarches inutiles de péni- 
tence. 

üais } que dis-je , la même ? Ah ! vous avez; 
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ajouté à des défordrcs qui n’ont jamais été par- 
donnes , parce que-vous ne vous en êtes jamais 
repentie comme il faut ; vous y avez encor© 
ajoute la cir’conflartce affreufe d'un grand nombre 
de facrileges. Mais il eût donc mieux valu, xne 
direz-vous , demeurer toujours endurcie dans 
mon habitu le ne faire jamais d'efforts pour 
en fortir ? Sans doute, il eût mieux valu demeurer 
, pécheur, que venir profaner le fang de Jefus- 
Chriil. Mais n’aviez-vpus point d’autres moyens 
pour éviter le facrilege ? ne pouviez vous pas 
vous difpoferpar une fincere pénitence à appro- 
cher dignement de l’autel / eil-ce une alternative 
jnévifahle , ou d abufer d. s chofes feintes, ou de* 
s’en éloigner ? Ah / cens font pas les remedes 
divins , qu’il faut fuir -, ce font les partions , qu’il 
faut vaincre : ce n’eil pas en devenant impie , 
qu’il faut éviter les profanations ; c’eft en ufant 
jlv£c piete des graçes,de l’Eglife : ce n’ell point 
en fecouant le joug, qu’il faut devenir meitleur - , 
c’efl en obfervantla foi avec !.. s difpofitions avec 
lefquelles elle veut être obfervée : ce n’éft point 
çn dhant avec l’impie : Puilque la Loi eft une 
pccafion de chute, pourquoi in° condamne-t-on 
Jorfque{je ne l’ubfer.v-e pus ! in.-is c’dl en difant 
avec une aine, touché? : J'ai Uyé mes pieds, com- 
,jn?nt les falirois.-je encore (Cant. 5. ) vous 

avez brifé, mes ljens,, S igneur ; on n? me verra 
plus en refTerrer l.s funefles nœuds, ; voua m’a- 
vez retiré des portes de l’enfer ; je n’y defeeq- 
«Jrai plus , de,peur que mon dernier «*t..t ne foit 
.pire que le premier. En jeffet , m es Frerea, npn 
feulement la. ro.chûte..cû ipi vice, que rien n’ex- 
f cufe , d caufq de l'ingr.ytitude , d^ la perfidie &. 
_du nyépris qu’elle renferme .• c’elt encore un vice 
dont le pécheur à tput a craindre, à Coule de 
l’impénitence & de l’état tranquille de Ciiipe oit 
die le conduit tût ou tufd. 
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pARTrE.I\.i E N n’eft fi vrai , mes Freres , que 
les rechutes fini lient enfin par un état fixe & tran- 
quille de crime- & vous n’en douterez plus , fi 
vous voulez faire avec moi trois * réflexions qui 
font les preuves inconteftables de cette grande 
vérité. La première, que les reflources du falut 
qui opèrent d'ordinaire la converfion des autres 
pécheurs , deviennent inutiles à celui qui re- 
tombe. La fécondé , que , fuppofé même qu’il 
pût en faire ufage , Dieu fe lafle de les lui accor- 
. der. La troilieme , que la bonté même de Dieu , 
ne fe laflant pas, la malignité particulière du péché 
de rechûte, jointe au caraétere du cœur humain, 
doit néceflairement conduire le pécheur à l’en— 
durciflement. Renouveliez , je vous prie , votre 
attention. 

En premier fieu , les voies ordinaires dont 
Dieu fe fert pour convertir un pécheur , font les 
nouvelles lumières dont il le lavorife. Une ame 
efl éclairée comme par un rayon foudain forti du 
fein de Dieu même, fur fes devoirs , fur fes in- 
fidélités , fur la vanité des chofes d’ici-bas , fur 
la réalité des biens à venir -, alors le pecheur fur- 
pris , s’indigne de la grofliéreté de fes erreurs 
paflees , & fuit la vérité qui fe préfente. Mais A 
votre égard, mon cher Auditeur, vous qûi après 
avoir été touché de Dieu dans ce faint temps, re- 
viendrez â vos premières voies, cette reffource de 
falut efl déformais inutile. Car je vous demande; 
que pourront la voix de Dieu &. les vérités de la 
foi vous découvrir de nouveau ? vous avez vu 
clair dans les maximes faintes , dans les Ululions 
du monde , dans les vérités terribles d’un ave- 
nir ; ce ne font plus là pour vous de nouvelles 
'lumières ; vous n’en ferez plus ébloui, frappé, 
«enverfé; & du moins elles ont perdu pour vous 
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la furprife , Si. l’effet de la nouveauté If heureux 
dans les autres pécheurs. Et certes, que vous 
apprendront-elles ? Que le monde eft un abus 1 
vous le difiez vous-même dans vos moments de 
componction. Que Dieu feul mérite d’être fervi ? 
vous le proreftiez il n’y a qu’un jour au pied de ces 
autels. Que le falut doit être la grande affaire du 
Chrétien/ vous en conveniez devant Jefus-Chrift. 
Que le péché eft le feul malheur qui puifTe arriver 
à l’homme / vous étiez furpris de l’avoir jufques-li 
ignoré, fi vivement vous le voyiez alors. Qu’a donc 
de nouveau Dieu même à vous apprendre ? 11 
peut encore vous éclairer ; je le fais : mais fem- 
blable à un homme qui marche en plein midi , 
vous ne ferez pas même attention à cette nou- 
velle lumière ; vous vous êtes familiarifé, & avec 
elle , & avec vos paffions ; vous avez réconcilié 
dans votre cœur la clarté & le s, ténèbre s. Ah I 
auparavant un feul rayon de grâce, une feule vé- 
rité montrée , eût gagné votre cœur ; aujour- 
d hui les lumières les plus vives ne feront plus 
d impreffion fur un efprit accoutumé à voir. La 
première foi? que les Ii'raélites virent durant la 
nuit la colonne lumineufe qui devoit les précé- 
der , la nouveauté du fpeélacle les frappa ; ils crai- 
gnirent là majefté du Dieu qui réfidoit au milieu 
d’eux j 1a terreur, l’admiration, le refpeCl les 
rendit dociles aux ordres de Moïfe. Mais quand 
ils furent une fois retombés dans leurs murmu- 
res, ah ! cette lumière celelîe eut beau reparoître, 
ce pe fut plus pour eux qu’un fpeélacle ordinaire 
qui ne changea rien à leurs mœurs. Et voilà l’ef- 
fet que produiront fur vous les vérités du falut , 
& les lumières du Ciel déformais accoutumées. 

Une fécondé refTource de falut pour les autres 
pécheurs , c’eft le goût de la grâce , c’eft une nou- 
velle confolation qui fuit les commencements de" 
la juflice, un attrait divin qui emporte le cœur* 
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?, Lis vous , aine infideîle, qui avez éprouvé ces 
faintes'impreffions , qui avez dit au Seigneur, 
comme cet Apôtre : Seigneur, il fait bon ici 
avec vous , que pourra vous offrir de doux une 
nouvelle &. fainte vie , que vous n’ayiez déjà 
goûte l Un feul devoir de piété accompli avec 
onêlion, un feul fentiment tendre de falut , 
triomphe fouvent delà dureté d’un pécheur : mais 
pour vous , ah ! vous vous êtes fair un cœur ac- 
coutumé â fenfir , à foupirer^ à gémir, & après 
cela , à retomber ; vous avez une de ces âmes 
tendres , nées avec quelques fentiments de reli- 
gion , qui font touchées de tout , & qui ne le 
font jamais comme il faut. Ce n’eftpas l’endur- 
ciifement qui vous damnera ; c’eftune fenfibilité 
de confcience qui vous amufe, & ne vous cor- 
rige point. Si vous aviez un cœur de pierre com- 
me ces pécheurs tranquilles , endurcis, un coup* 
de la gracepoirrroit du moins le frapper , le bri— 
fer , l’amollir -, mais vous avez un cœur tout de 
cire, dit le Prophète, fur lequel les dernières 
impreffions font toujours les plus vives ; facile à 
émouvoir, difficile à fixer ; vif dans un moment 
de grâce, plus vif encore dans un moment de 
plaifir. Ah ! mon cher Auditeur , fi vous faviez 
quel efl le danger de votre état , & qu’il y a peu 
à cfpérér pour votre falut , vous frémiriez. Je 
ne veux pas vous jeter dans le défefpoir; mais 
je vous dis, en tremblant moi- même, que les 
converfions des âmes qui vous reffemblent font 
très-rares, & prefque impoffibles ; l’arrêt de 
Jefus-Chrill là-deifus efl terrible. Celui , dit il, 
qui , après avoir mis la main à la charrue , re- 
garde derrière lui , n’eil point propre au Royaume 
de Dieu : Non rjl aptus Regno Dti (Luc. 9 62.) 
Jefus-Chriil ne dit pas , il perd le droit qu’il avoit 
au Royaume de Dieu, ilfemet en danger d’en 
Cire exclus pour toujours : non ) niais il n’eft 
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point propre , non eji aprus ; c’eft-à-dire, fes in- 
clinations , Ton fonds, le caraélere particulier de 
fon cœnr , le rend inhabile au falur. Quand on 
dit qu’un homme n’eft point propre aux fciences, 
A l’epée , à la robe , c’eft-à-dire, qu’il a apporté 
eh naiftant des défauts incompatibles avec les 
fdnftions de cet état,& que certainement il n’y 
rëaffiroir pas. Et voilà ce que dit Jefus-Chrift du 
pécheur de rechute par rapport au falut ; que de 
tous les caraileres, il n’en eft pointée moins 
propre au Royaume de Dieu : Non ejl aptax Ré- 
gna Dei. 

' Un impudique peut être touché ; & David fit 
penifence de fon adultéré. Un impie peut être 
frappé de Dieu , & fentir le poids de la inajefté 
qu’il avoir blafphêmée ; & Manafiês dans les 
chaînes adore le Dieu de fes peres dont il avoit 
rçnverfé les autels. Un Publicain peut renoncer 
A fes ihjuftiees ; & Zachée , après avoir reftifué 
ce qu’il avoft ravi, répand libéralement fon pro- 
pre bien dans le fein des pauvres. Les personnes 
engagées dans le monde & dans les plaifirs , peu- 
vens touf-â coup être éclairées ; &. Magdelaine , 
aux pieds de Jefus-Chrift , pleure des péchés 
que fon amour efface encore plus heureulement 
que fes larmes Mais un Achab, qui, averti par Elic, 
tantôt le couvre de cendres & de cilice , puis re- 
tourne à Bétftal facrifier à Baal , & revient en- 
cdre , & au Prophète & à fes faux dieux ; mais 
un Sédécias , qui, touché de temps en temps des 
remontrances de Jérémie , l’envoie chercher en 
fecret, le confulte fur la volonté du Seigneur, 
& au fortir de-li retombe dans fon aveugle- 
ment, fait jeter le Prophète dans une foife , & 
le rappelle cnfuite pour le confulter encore , & 
l'outrager le 'lendemain : mais un Saul , qui tan- 
tôt touché de l’innocencp de David/ vous êtes, 
plus jufte que moi , lui dit-il ; & un marnent 
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après le cherche encore pour le perdre : ah ! on 
ne lit nulle part qu'ils aient fait pénitence , 8 c. 
l’Ecriture nous les repréfente par-tout comme 
des Princes réprouvés &. haïs de Dieu. 

D’où vient cela , mes Freres ! c’efl que la 
piété chrétienne fuppofe un efprit mûr , qui fait 
prendre fon parti ; une fermeté de raifon capa-q 
ble d’une réfolution -, &. qui, la droite voie une 
fois connue , y entre Sc ne s’en détourne pas 
aifement .• elle fuppofe une ame forte, qui peut 
être au deffus d’un dégoût , d’un obftacle , d’un 
péril , de fa propre foibleife : une ame généreufe, 
qui fait meprifer un plaifir ; fenfée,qui ne fe con- 
duit , ni par goût, ni par fentiment , ni par ca- 
prices , mais par des réglés de foi & de pruden- 
ce : en un mot, pour former une ame chrétien- 
ne , il faut quelque chofe de grand , d’élevé , de 
folide, qui fuit au delfus des foiblelfes vulgai- 
res. Or, vos rechutes ne partent que d’une iné- 
galité de raifon , qui ne fait pas fe déterminer ; 
a une foibleife de cœur , qui plie au premier obf- 
tacle d’une incouftance d’efprit qui flotte tou- 
jours, peur qui la nouveauté a des charmes iné- 
vitables -, qui s'ennuie bientôt d’un même parti de 
vie , & qui n’eil ingénieux qu’à fe juflifier à foi- 
même les changements. Vous parciffez fenféaux 
yeux des hommes, parce que la vanité foutient 
vos démarches extérieures. Mais jugez de vous- 
même par rapport à Dieu , par votre conduite 
intérieure 8 c cachée : vous êtes le plus léger de 
tous les hommes ; vous êtes une de ces nuées 
fans eau que les vents agitent à leur gré , -dit 
faint Jude ; ( Ep. J ad. V. 12. & 1 3. ) un de ces 
aftres errants , qui n’ont jamais de route affûtée; 
une mer jnconftante & orageufe, qui, après 
jeté des Cadavres hors de fon fein , s’enfle en- 
core, & va les reprendre fur las mêmes bords 
OÙ elle venoit de les lailfer ; Fluélusferi maris , 
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âefpumantes fuas confuftonts. Mais que prétends- 
je ici, mon cher Auditeur, en vous prouvant que 
vous n’étes point propre au royaume de Dieu ? 
vous décourager ? vous difiuader de travailler à 
votre falut ? à Dieu ne plaife ; mais vous faire 
trembler fur des rechutes qui font comme le 
trille préjuge de votre réprobation. 

Je n’ajoute pas ici que la refTource des Sacre- 
ments fi utiles aux autres pécheurs , eft inutile 
aux pécheurs dont je parle ; c’ell une vérité déjà 
démontrée. Nos foins dans le Tribunal font fou- 
vent heureux fur des âmes criminelles , qui juf- 
ques-là avoient vécu dans un oubli entier de 
Dieu. Mais vous , mon cher Auditeur, vous n’y 
apportez que des larmes inrtruites à mentir, 
comme dit un Pere , & des vices déjà mille fois 
déredés ; vous traînez le poids de vos crimes de 
Tribunal en Tribunal ; on vous voit à chaque 
nouvelle rechute , chercher un nouveau Confef- 
feur , pour vous épargner la honte qui accom- 
pagneroit l’aveu des mêmes foiblefles ; & vous 
faites gémir les Minillres du Seigneur , que vous 
n’êtes venu , ce femble , inflruire de vos hon- 
teufes fragilités, que pour leur tarifer, en les 
abandonnant enluife, plus de îoifir de les déplo- 
rer devant Dieu. Quelle relTource de falut peut-il 
donc vous relier ? La connorifance de vos de- 
voirs f perfonne ne les connoit mieux que vous. 
Le goût de la piété , & les fentiments de la grâ- 
ce ? jamais cœur n’y fut plus fenlible que le vôtre. 
L’ufege des Sacrements ? ah ! vos maux font ac- 
coutumés déformais à ces divins remedes. Grand 
Dieu ! qui connorifez ceux qui vous appartien- 
nent , & qui les avez marqués fur le front d’un 
fceau ineffaçable, comptez-vous dans ce nombre 
beaucoup de ces âmes dont je parte? Tremblez 
donc , mon Frere , li vous êtes fage ; & demeurez 
ferme dans la voie fainte , f» la grâce des Sacre- 
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TTier.ts vous y a établi, de peur que le Seigneur 
ne le retire de vous , & que vous ne retombiez 
eniin pour ne plus vous relever. 

Seconde réflexion , qui prouve que les rechu- 
tes finirent tôt ou tard par un état fixe &. tran- 
quille de crime. Dieu le laite de fuivre les pas 
d’un pécheur qui retombe fans celle , & de lai 
tendre fi fouvent une main favorable; cette fenfi- 
bilite qui vous relie encore pour les vérités du 
falut , s’éteindra • ces retours qui ne peuvent vous 
biffer tranquille dans le crime, fe calmeront; 
ces grâces qui vous rappellent encore quelque- 
fois , ne feront plus accordées. Je le difois, il y 
a peu de temps , rien n’éloigne Dieu d’une ame, 
comme lorfique le pécheur prend plailir de répa- 
rer fans celle l’ouvrage du démon, & d’edifier 
tous fi s jours de nouveau ce que la grâce venoit 
de détruire en lui. 11 eft écrit dans les Livres 
faints, que celui qui voulut relever les murs de 
Jéricho , que le Seigneur avoit démolis au feul 
bruit des trompettes dts Prêtres de Juda , fut 
frappé d’une malédiéïion éternelle. Ah ! quand 
une fois la parole reîentilfante de l’Evangile, fi- 
gurée par les trompettes de Juda, dans la bou- 
che des Miniilres l'aints , a détruit dans un cceur 
la criminelle Jéricho que le démon y avoit éle- 
vée , la miféricorde de Dieu s’indigne que le pé- 
cheur ingrat ofela relever fur fes propres ruines, 
& une inalédîélion terrible eft d’ordinaire la peine 
de cet attentat. 

Et au fond , quel fujet aurez-vous de vous 
plaindre , quand Dieu en ufera ényers vous avec 
cette julle lévérifé ? N’e,ft-il pas le maître ,de fes 
dons 1 Mais d’ailleurs ne vous a-t-H pas attendu 
airez long-temps à pénitence'? Quelles vçîes n’a- 
t-il pas tentées pour fixer les yiciffirudes éternel- 
les de votre cœur.’ Les affligions» il vous en a 
ménagé. Les maladies ? vous en ave* éfé'frappé. 
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La perfidie des perfonnes fur lesquelles vous 
comptiez ! vous l’avez éprouvée. L'amertume 
des plailirs ? il en a répandu à pleines mains fur 
les vôtres. Des lumières vives? des remords cui- 
fants ? helas ! c’ell d’où vous lent venus ces in- 
tervalles de pénitence qui ont partagé vos défor- 
dres Eh ! ne faut-il donc pas enîin , qu'il ait fes 
moments de juilice , comme il a les moments de 
miféricorde , & qu’après avoir attendu fi long- 
temps avec bonté , fi l’arbre cultivé , arrofé, 
portera enfin du fruit , il le maudilfe enfin , 
retrouvant encore au retour tous l'es foins inu- 
tiles ? 

Mais quand même Dieu ne fe retireroit pas du 
pécheur qui retombe , la malignité toute feule 
de la rechute &. le caractère du cœur humain , 
devroient conduire l'aine à l’état dont je parle. 
En effet, il en elt des rechutes de l'aine, comme 
de celles du corps -, on vous l’a dit, &. vous le 
favez ; elles Unifient d’ord'naire par une extinc- 
tion entière & irrevocable de la vie. La première 
fois qu’on tombe , on trouve encore des reflour- 
ces dans la force de l’âge , dans la vigueur du 
tempérament; & le retour efi facile : mais à me- 
fure que vous retombez , le corps s'ufe, la fanté 
s'affaiblit , la nature fuccombe , & toute attaque 
prefque devient mortelle. Ainfi dans la vie chré- 
tienne , on fe releve aifement d’une premiefe 
chute-, la foi,, pas encore éteinte -, les inclina- 
tions de la grâce, encore fenfibles; la fanté de 
l’arne , pas tout-à- fait affaiblie -, tout cela peut 
faciliter un retour au pécheur ; mais vous retom- 
bez : ah ! les lumières peu à peu s’éteignent, la 
force de l'âme s’ufe , les dons de la grâce dépé- 
rifl’ent ; & enfin vous retombez fi Couvent , que 
vous retombez pour ne plus vous relever, & que 
l’ame demeure comme accablée fous le poids 
d’une deioiere chute. 
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En voulez-vous voir dans les Livres faints une 
image bien terrible & bien naturelle , & y lire la 
trille deltinée d’une ame qui retombe l Rappeliez- 
vous l’hilloire de l’idole de Dagon:elle tombe 
devant l’Arche ; les Prêtres des Philiftins effrayés 
accourent ; leurs foins cette fois font heureux, 
ils relevent l’idole à l’inftant; fes pieds , les mains 
font encore à leur place; & cette première 
chute ne l’a pas mife hors d’état d’être de nouveau 

Ï lacée fur l’autel. Mais Dagon retombe ; ah! les 
'rêtres accourus à ce nouvel accident , s’effor- 
cent en vain de le relever ; Dagon eft triflement 
étendu par terre, immobile pour toujours à la 
place où il eff tombé ; la tête & les deux mains 
féparees du tronc , ce n’eft plus qu’une mafle in- 
forme , qui pe laifle aucun efpoir qu’on puiffe la 
relever, & une figure mutilee , qui n’eff plus, 
propre qu’au feu : Poiro Dagon fclus truncus ro- 
man ferat in loco fuo. ( i. Reg. 5-5.) 

Voilà, mon cher Auditeur , voilà votre hif— 
toire. Vos premières chûtes n’avoien* pas détruit 
& brifé , pour ainfi dire , en vous l’image celefte 
du Créateur ; les puiflances de votre ame étoient 
encore en état ; vous n’étiez pas entièrement fé— 
paré de Jefus-Chriff, votre divin chef, & les 
lbins de fes Miniffres , vous euflent relevé & ré- 
tabli dans votre première place. Mais vous allez 
encore retomber ; ah ! l’image du Créateur va en- 
4 n fie irifer ; Jefus-Chrift , votre divin chef, va 
fe féparer de vous pour toujours ; vous tomberez 
pour ne plus vous relever ; vous ne ferez plus 
qu’un tronc informe , qu’on ne peut plus remet- 
tre à fa place, & dont la defiinée ne peut plus 
être qu’un feu éternel : Porro Dagon folus truncus 
remanferat in loco fuo. 

Ah ! mes Freres , tel eft le caraétere des re- 
chutes; laderniere ajoute toujours quelque chofe 
à celle qui l’a précédée ; vous retombez toujours 

avec 
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avet quelque nouvelle circonftance qui vous en- 
fonce d’un degré dans le précipice ) ce font 
comme des plaies journalières qui en rouvrent 
une ancienne déjà fermée , en aigriflent le mal , 
& le rendent enfin incurable. 

Ah ! c’eft alors, mes Freres , que le démon eft 
pai fi ble porte fleur d’une ame: In pace funt ea quce 
poffidet) ( Luc. 11. zi. ) outre qu’il y eft rentré 
avec fept efprits encore plus méchants que lui , 
dit l’Evangile , il eft bien plus fort & plus en état 
de fe maintenir dans fa nouvelle pofleflion , que 
lorsqu’il en fut charte la première fois , parce 
» qu’il eft plus inftruit ; il reconnoît les endroits de 
votre ame par où Jefus-Chrift avoit accoutumé 
d’y rentrer , & de l’en charter honteufement ; 
il a étudié les inclinations de votre cœur qui con- 
fervoient encore quelque intelligence avec la 
grâce : ah i c’eft-là qu’il fe retranche , pour ainfi 
dire - , ce font-là les avenues qu’il fortifie &. qu’il 
rend inacceflibles. Ainfi vous étiez touché autre- 
fois à l’approche d’une foiemnité , vous ne le 
ferez plus. Une mort foudaine vous alarmoit , 
vous la verrez fans y faire de réflexions. Les dif- 
cours de piété vous trouvoient toujours fenfible ; 
on tonneroit , que vous n’entendrez plus La 
feule préfence d’un homme de bien faifoit naître 
en vous des defirs fecrets de vertu; vous ferez le 
premier à parler avec dérifien de la fainteté de 
îes exemples; Vous aviez encore retenu certaines 
pratiques de piété qui réveilloient votre foi , vous 
vivrez fans joug & fans réglé , & voilà comme 
votre dernier état deviendra pire que le premier. 
Vous aviez encore autrefois des jours marques 
pour les Sacrements , vous faifiez de temps en 
temps quelque effort pour rompre vos vicieufes 
inclinations; mais depuis que Dieu s’eft retiré, 
& que l’efprit impur a rentré dans votre ame , 
ous entaillez monftre fur monilre; pas le plut 
Carène , Tome l. L 
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petit retour fur vous-même plus d’aufre frdu- 
lple que ceux qui vous viendront de vos pallions 
Traversées ; plus d’autre crainte que de man- 
quer d’occafions de crime ; plus d’autre vicifli- 
fude dans votre cœur , que la naifiànce de quel- 
que nouvelle paftion \ plus de dégoût que pour 
la piete & la jullice. Audi nous voyons tous les 
jours qu i! n’eft pas de péqheurs plus extrêmes 
dans leurs défordres, que ceux qui , après avoir 
fait quelque temps profeflion de piété , & fuivi 
des routes faintes , le rengagent dans les plaifirs t 
& fe rendent au monde &. à fes charmes •, il 
feinble que Dieu , indigné de leur apoftafie , 
maudit ces âmes inconftante^ & légères ; qu’il 
les frappe de vertige & d’aveuglement ; qu'il les 
livre à un fens réprouvé & à toute la corruption 
de leurs defirs : ce ne font plus des pécheurs ; ce 
font des monfl res fans foi, fans religion , fans 
pudeur, fans aucun frein qui les retienne; non, 
la pieté ne dégénéré jamais en vice médiocre . 
La manne, cette viande formée dans le. ciel, 
lorfqu’elle venoit à fe corrompre fur la terre, dit 
l’Ecriture, répandoit alentour une puanteur in- 
fupportable , &. ce pain célefte n’étoir plus qu’un 
amas de vers & de pourriture : Scatere cœpit 
r ermibus , atque computruit. ( Exod. 1 6. 20. y 
Ah ! voilà le fort d’une ame qui , elevée dans 
le ciel par une fincere converfion , en tombe, 
pour ainfi dire , par un indigne retour , &. vient 
fe corrompre fur la terre ; ce n’eft plus qu’un 
fpeélacle d’horreur, ce n’eft plus qu’un fépulcre 
plein d’mfedlion ; elle n’exhale plus qu’une odeur 
de mort , fatale à tous ceux qui l’approchenl ; 8c 
il n’eft pas de corruption , dit un Prophète , pire, 
que la ftenne : Corrumpetur putredine peffimâ. 
( Mich. 2. io. ) 

Recueillons, mon cher Auditeur, avant que 
finir y toutes ces vérités importantes : es* 
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voici ie fruit. Etes-vous debout ? prenez garde 
de ne pas retomber : fouvenez-vous que vous 
portez le tréfor de la grâce recouvrée dans un 
vaifleau de terre ; fuyez l’appa/ence du mal , 
priez beaucoup, défiez-vous de vous-même, 
apprenez dans vos chûtes pafleesle moyen de les 
éviter, & tirez le bien du mal à l’exemple de 
Dieu même: quand on a été pécheur , le retour 
au vice efi fi ajfé &. le pas fi gli fiant , que les 
précautions, pour éviter ce malheur, 11e fau- 
Toient être exceflives. Mais vivez-vous encore 
dans ces alternatives de grâce & de péché ? ah 4 
dedarrz-vous enfin -, c’eft a fiez balancer entre le 
ciel & la terre. Si Baal efi dieu ,*adorez-le tout 
feul , à la bonne heure ; mais file Seigneur efi le 
Dieu véritable , n’adorez plus que lui feul au/fi. 
Pourquoi ces efforts pour revenir à lui, & ces 
foiblefles qui vous en féparent ! pourquoi ces 
révolutions journalières du crime & de la vertu 
dans votre coeur? pourquoi ces plaifirs & ces 
larmes! Ah! ou efluyez ces larmes pour tou- 
jours , & recevez votre confolation en ce monde, 
ou n’y pourfuivez plus d'autres plaifirs que ceux 
de la grâce & de l’innocence ; fixez-vous enfin. 

Je ne parle ici que pour l’intérêt même de votre 
repos. Quelle vie pénible , que ces vicifiitudes 
éternelles de vice & de vertu! vous le favez : 
éternellement combattu , &. par ces troubles 
nmers qui vous rappellent à l’innocence , & par 
r.es penchants infortunés qui vous entraînent dans 
le crime ; toujours occupé , ou à pleurer vos 
foiblefles , ou â furmonter des remords ; jamais 
heureux, foit dans le vice , où vous ne trouvez 
point de paix; foit dans la vertu, où vous ne pou- # 
vez vous faire une fituation durable. Ayez, donc 
pitié de votre ame , mon cher Auditeur ; établif- 
fez enfin une paix folide dans votre confidence , 
profitez de ces traits de ntiféricorde que Dieu 

L ij 
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lance encore fur votre cœur : peut-être touches- 
vous à cette derniere rechute qui doit enfin deter— 
miner par le prix de rendurciffement , toutes les 
ingratitudes de votre vie*, &. que, comme un 
arbre mort , vous allez relier pour toujours fur le 
côte que vous tomberez. Fixez donc dans le bien 
toutes les agitations de votre ame ; afin que fondé 
& enracine dans la charité, vous ne foyez plus 
un homme temporel , & que vous puifliez un jour 
aller recueillir dans le ciel , la couronne d im- 
mortalité defiinée à ceux qui perféverent jufqu i 

.]ta fin. ' 

Ainfi foit-il. 
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SERMON 

POUR LE JEUDI 
DE LA PREMIERE SEMAINE 
DE CARÊME- 

Sur la Priere. 


Mifeieie meî , Domine , Fili David. 

Seigneur , Fils de Dayid , aye j pitié de moit 
Matth. 15. 2». 

T EL eft le gémiffement d’une ame touchée de 
fes miferes , & qui s’adrefle au fouverain Méde- 
cin , dans la miféricorde duquel tout feul elle 
efpere en trouver le remede. C’étoit autrefois la 
priere d’une femme Cananéenne , qui vouloit ob- 
tenir du Fils de David la guérifon de fa fille. Per- 
fuadée de fa puiffance , & attendant tout de fa 
bonté pour les malheureux , elle ne connoît pas 
de moyen plus fur de fe le rendre propice , que 
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le cri de fa douleur , & le fiinple récit de fon in- 
fortune. Et c’eft le modèle de priere que l’Eglife 
nous propofe aujourd’hui , pour nous animer & 
nous apprendre à prier; c’eft-à-dire, nous rend se 
plus aimable &. plus familier , ce devoir le plus 
efi'entielà là piété chrétienne. 

Car, mes Freres , prier , c’eft la condition de 
l’homme, c’eft le premier devoir de l’homme, c’eft 
l'unique reffource de l'homme , c’eil t ute la 
confolation de l’homme, c’eft tout l’humme , 
pour parler le langage de l’Efprit faint. 

Oui , mes Freres , fi le monde entier , au mi- 
lieu duquel nous vivons, n’eft qu’une tentation 
continuelle ; fi toutes les fiîuaîions où nous nous 
trouvons , & tous les objets qui nous environ- 
nent , paroiffent d’accord avec notre corruption , 
uu pour nous affaiblir , ou pour nous féduiré ; 
fi les richeffes nous corrompent , l’indigence 
nous aigrit, la profpérité nous élevé , l’affiicîion 
nous abar , les affaires nous diffipent , le repos 
nous amollit, les fciences nous enflent, l’igno- 
rance nous égare , les commerces nous répandent 
tfop au dehors, la folitude nous laiffe trop à nous- 
mêmes , les plaifirs nous feduifent , les œuvres 
Eintcs nous enorgudlüffeftt , la fanté réveille les 
paffions, la maladie nourrit, ou la tiédeur, ou 
les murmures; en un mot, fi depuis la chute 
de 1?. nature , tout ce qui eft en nous ou autour de 
nous, eft pour nous un nouveau péril ; dans une 
finuîion fi déplorable, ô mon Dieu ! quel efpoir 
de lalut pourroit-il encore relier à l’homme, fi 
du fond de fa mifere il ne faifoit monter fans 
ceffe des gémiffements vers le Trône de votre 
miféricorde , afin que vous daigniez vous-même 
venir à fon fecours ; mettre un frein fes paf- 
fions indomtées , éclairer fes erreurs , foutenir 
fa foibleffe , adoucir fes tentations , abréger les 
heures du combat 3 & le relever de fes chûtes. 5 
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lue Chrétien efl donc un homme de priere ; 
fon origine , fa fitu.tion, fa nature , fes befoins, 
fa demeure , tout l’ iVertit qu’il faut prier. L’E- 
glilë elle- même , où la grâce de la régénération 
l'a incorporé , ici-bas étrangère, y eit toujours 
eéinilfante & plaintive ; elle ne reconnoit fes en- 
fants que par 1rs foupirs qu’ils pouffent fans celle 
vers leur patrie -, & le Chrétien qui ne prie pas , 
fe retranche lui- même de l’affemblée des Saints , 
&. efl pire qu’un infidèle. 

D’où vient donc , mes Freres , qu’un devoir fi 
effentiel &. fi confolant même pour l’homme, ell 
aujourd’hui li néglige l D’où vient qu’on le re- 
garde , ou comme un devoir trille & ennuyeux, 
ou comme le partage feulement des âmes re- 
tirées ; de forte que nos inflruélions fur la 
priere n’intéreffent prefque pas ceux qui nous 
écoutent , perfuadés qu’elles conviennent plus 
aux Cloîtres qu’à la Cour ? 

D’où vient cet abus , mes Freres , &. cet ou- 
bli fi univerfel de la priere dans lé monde? De 
deux prétextes que je veux aujourd’hui combat- 
tre: premièrement , on ne prie pas, parce qu’on 
ne fait pas prier, dit-on , & qu’on y perd fon 
temps; fecondement, on ne prie pas, parce 
qu’on le plaint qu’on ne trouve dans la priere que 
des égarements d’efprit, qui la rendent infipide 
&. infoutenable. Premier prétexte tiré de l’igno- 
rance où l’on efl fur la maniéré dont il faut prier. 
Second prétexte pris dans les dégoûts & les dif- 
ficultés de la priere. Il faut donc premièrement , 
vous apprendre à prier , puifque vous ne le favez 
pas. Il faut en fécond lieu-, vous faciliter l’ufage 
de la priere , puifque vousy trouvez tant de peine 
& de difficulté. Implorons , &c. 
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Partie. LjE.s préceptes que je vous prefens , 
difoit autrefois le Seigneur à fon peuple , ne font 
pas au delfus de vos forces, ni inaccelftbles à la 
portée de votre efprit ; ce ne font pas des fe— 
crets cachés dans le ciel , de forte que vous puif- 
fiez dire; Mais qui de nous pourra s’élever juf- 
ques-li pour les découvrir 8c pour les compren- 
dre ? ni des connoilfances qu’on ne trouve qu’au- 
delà des mers , de peur que vous ne me difiez r 
Comment pourrons-nous les traverfer pour nous 
en inftruire î Ce font des devoirs qui font à votre 
portée , 8c tout proche de vous ; qui peuvent 
s’accomplir dans votre bouche 8c dans votre 
cœur ; de forte que vous n’.avez plus d’exeufe à 
m’oppofer , ft vous vous difpenfez de leur ob— 
fervance : Sed j'uxta te eji Jermo in ore tuo , & in 
corde tuo , utfacias ilium. ( Deut. 30. 14. ) 

Or , ce que le Seigneur dit en général de tous 
les préceptes de la Loi fainte , qu’il n’en faut pas 
chercher la connoilfance hors de nous, 8c qu’ils 
s’accomplifilnt tous dans notre cœur 8c dans no- 
tre bouche ; nous pouvons le dire plus particu- 
liérement du précepte de la priere , qui eft 
comme le premier & le plus necefl'aire de tous. 

Cependant, ce qu’on oppofe le plus ordinai-. 
rement dans le monde à ce devoir , c’eft qu’on 
ne fait que dire à Dieu quand on vient fe prefen— 
ter à la priere, & que l’oraifon ell un fecret où 
jufqu’ici on n’a pu rien comprendre. Je dis donc 
que ce prétexte prend fa fource dans trois dil'pB — 
Étions injuiles : la première , c’eft qu’on fe trom- 
pe dans i’idée qu’on fe forme de la priere ; la 
fécondé , c’eft qu’on ne fent pas alfez les miferes 
& fes befoins -, la troifieme , c’eft qu’on n’aime 
point fon Dieu. 

Je dis premièrement, qu’on fe trompe dans l’i- 
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dée qu’on fe forme de la priere. En effet , mes 
F reres , la priere n’eft pas un effort de l’elprit , 
un arrangement d’idées , une pénétration pro- 
fonde des myile res &. des confeils de Dieu , c'efl: 
un fimple mouvement du cœur , c’eft un gémif- 
fement de l’ame vivement touchée à la vue de fes 
miferes , c’eft un fentiment vif & fecret de nos 
befoins & de notre foibleffe , Si une humble 
confiance , qu’il expofe à fon Seigneur , pour en 
obtenir la délivrance Si le remede. La priere ne 
fuppofe pas dans l'ame qui prie , de grandes lu- 
mières , des connoiffances rares , un efprit plus 
élevé Si plus cultivé que celui des autres hom- 
mes ; elle fuppofe feulement plus de foi , plus de 
com ponction , plus de defir d’être délivrée de fes 
tentations & de fes miferes. La priere n’eft pas 
un fecret ou une fcience qu’on apprenne des 
hommes , un art Si une méthode inconnue, fur 
laquelle il foit befoin de conforter des maîtres 
habiles pour en favoir les réglés & les préceptes. 
Les moyens , les maximes qu’on a voulu nous 
donner là-deffus en nos jours , font ou des voies 
fingulieres qu'il ne faut jamais propofer pour 
modèle , ou les fpéculations vaines d’un efprit 
cifeux, ou un fanatifme qui meneà tout, & qui, 
loin d’édifier i'Eglife , a mérité fes cenfures , a 
fourni aux impies des déniions contr’elle, Si au 
monde de nouveaux prétextes de mépris Si de 
dégoûts de la priere. La priere eft un devoir fur 
lequel nous naiffons tous inftruits ; les réglés de 
cette fcience divine ne font écrites que dans nos 
cœurs; Si l’ Efprit de Dieu eft le feul maître qui 
l’enfeigne. 

Une ame fainte Si innocente , qui eft pénétrée 
de la grandeur de Dieu, frappée de la terreur de 
fes jugements , touchée de les mifericordes infi- 
nies , qui ne fait prelque que s’anéantir en fa pré- 
-feace, cortfeffer dans la fimplicité de for. coeur 
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fes bontés & fes merveilles , adorer les ordrei 
de la providence fur elle , accepter devant lui les 
croix & les peines, que la fageffe de fes confeils 
lui impofe -, qui ne connaît pas de priera plus fu— 
blime, que de fenîir devant Ditu toute la cor- 
ruption de fon cœur, gémir fur fa dureté , & fur 
fon oppofition à tout bien , lui demander auec 
une foi vive, qu’il la ccmvertilfe , qu’il détruife 
•en elle cet homme de péché qui , malgré fes plus 
fermes réfolutions , lui fait faire tous les jours 
tant de faux pas dans les voies de Dieu ; une aine 
de ce caraélere eft mille fois plus inflruite lur la 
fcience de la priere , que les maîtres & les doc- 
teurs eux-mêmes, & peut dire avec le Prophète: 
Super omnes docenies me inrellexi. ( Pf. 1 1 8 . 99, ) 
Elle parle à fon Dieu comme un ami à un ami , 
elle s’afflige de lui avoir déplu, elle fe reproche 
de n’avoir pas encore la force de renoncer à tout 
pour lui plaire ,elle ne s’élève pas dans 1a fubli- 
mitéde fes penfees , elle laifTe parler fon cœur, 
elle s’abandonne à toute fa tendrefTe devant l’objeï 
qu’elte aime uniquement. Dans le temps même 
que fon efprit s’égare , fon cœur veille & parle 
pour elle , fes dégoûts même deviennent une 
priere par les fentiments qui fe forment alors dans 
Ion cœur ; elle s’attendrit , elle foupire , elle fe 
déplaît, elle efl à charge à elle- même , elle fent 
la pefanteur de fes liens , elle fe ranime comme 
pour s’en dégager & les rompre, elle renouvelle 
raille fois fes proteftations de fidelité, elle rougît 
& fe confond , de promettre toujours , & de fe 
tetrouve r toujours infidelle : voilà tout le fecret , 
& toute la fcience de fa priere. Et qu’y a-t-il là 
qui ne foit à portée de toute ame fàdelle ! 

Qui avoit inilruit à prier notre pauvre femme 
Cananéenne ? une étrangère , une fille de Tyr &. 
de Sidon , qui ignoroit les merveilles de la Loi 9 
& les oracles des Prophètes; qui n’avoitpas ea- 
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tcore entendu de la bouche du Sauveur, les pa-; 
ïoles de la vie éternelle; qui étoit encore affife 
dans les ténèbres de l’ignorance & de la mort; 
elle prie cependant , elle ne s’adreffe pas aux 
Apôtres , pour apprendre d’eux les réglés de l.i 
priere; ion amour, fa confiance , le defir d'ètre 
exaucée , lui apprennent à prier ; Ion coeur tou- 
ché fait tout le mérité 6c toute la fubîimité de l'a 
priere. 

Et certes , fi pour prier il falloit s’élever à ces 
états fublirnes d'orailon, où Dieu éleve quelques 
âmes faintes ; s’il falloit être ravi , comme Paul , 
jufques dans le ciel, pour y entendre ces fecrets 
ineffables que Dieu ne découvre point à l’homme, 
& qu’il n’elt pas permis à l’homme lui-même de 
révéler ; ou comme Moïfe , fur la montagne 
fainte , être place fur une nuée de gloire , & 
voir Dieu face à face; c’ell-à-dire , s’il f.dloit 
être arrivé à ce degré d’union intime avec le Sei- 
gneur, où l’ame, comme fi elle étoit déjà dé- 
pouillée de fon corps , s’élève jufques dans le 
fein de Dieu même; contemple à loifir^fes per- 
fections infinies ; oublie , pour ainfi dire , fes 
membres qui font fur la terre; n’elt plus trou- 
blée , ni même divertie par les fantômes des 
fens ; e(t fixée Sc comme abforbée d ms la con- 
templation des merveilles & des grandeurs de 
Dieu ; & participant déjà à fon éternité , ne 
compteroit un fiecle entier paffé dans cet état 
heureux, que comme un inflant court & rapide; 
fi, dis-je, pour prier, il falloit être favorife de 
ces dons rares & excellents de l’Efprit faint , vous 
pourriez nous dire , comme ces nouveaux fide— 
' les dont parle faint Paul , que vous ne les avez 
pas reçus , 8c que vous ignorez même” quel efl 
:.î’Efprir qui les communique. 

Mais la priere n’ell pas un don particulier ré- 
jfexvé à certaines âmes privilégiées ; c’elt .«a 

L vj 
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devoir commun impofé à tout Fidele ; ce n’eft 

Î >as feulement une vertu de perfection , & ré- 
érvée à certaines âmes plus pures & plus faintes; 
c’eit une vertu indifpenfable , comme la charité; 
néceftaire aux parfaits comme aux imparfaits ; à 
la portée des favanis , comme des ignorants ; 
ordonnée aux fimples , comme aux plus éclairés ; 
c’eft la vertu de tous les hommes , c’eft la fcience 
de tout Fidele , c’eft la perfection de toute créa-- 
ture. Tout ce qui a un cœur & qui peut aimer 
l’Auteur de fon être , tout ce qui a une raifon 
capable de connoître le néant de la créature &. 
la grandeur de Dieu , doit favoir l’adorer , lui 
rendre grâces , recourir à lui; l’appaifer , lors- 
qu'il elt irrité; l’appeller, lorfqu’il eft éloigné ; 
le remercier , lorfqu’il favorife ; s’humilier , lors- 
qu'il frappe ; lui expofer des befoins , ou lui de- 
mander des grâces. 

Auffi , lorfque les Difciples demandent à Je— 
fus-Chrift, qu’il leur apprenne â prier : Doce nos 
orare ; ( Luc. ii.) ïl ne leur découvre pas la 
hauteur, la fublimité , la profondeur des Myf— 
teres de Dieu ; il leur apprend feulement que 
pour prier , il faut regarder Dieu comme un 
Pere tendre , bienfaifant , attentif; s’adrefter à 
lui avec une familiarité refpeétueufe , avec une 
confiance mêlée de crainte & d’amour; lui parler 
'le langage de notre foiblefle & de nos miferes ; 
ne prendre des expreflions que dans notre cœur ; ■ 
ne vouloir pas nous élever jufqu’à lui , mais le 
rapprocher plutôt de nous ; lui expofer nos be- 
foins , implorer fon fecours , fouhaiter que tous 
les hommes Tadorent & le beniftent , qu’il vienne 
établir fon régné dans tous les cœurs ; que le ciel 
& la terre foieiit fournis à fes volontés faintes , 
que les pécheurs rentrent dans les voies de la juf- 
•tice , que les infidèles arrivent à la connoiffance 
<Se la vérité., qu‘il nous remette nos oiiènfes 9 
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qu’il nous préferve de nos tentations , qu’il tende 
la main à notre foibleffe , qu’il nous delivre de 
nos miferes. Tout eit fimple , mais tout ell grand 
dans cette divine priere;elle rappelle l’homme 
à lui- même ; &. pour en fuivre le modèle , il 11e 
faut que fentir les befoins , & en fouhaiter la 
délivrance. 

Et voilà pourquoi j’ai dit que la fécondé dîf— 
pofition inpifle d’où partoit le prétexte fondé fur 
ce qu’on ne fait pas prier, eft qu’on ne fent pas 
affez les befoins infinis de fon ame. Car , je vous 

Î rie, mes Freres , faut-il apprendre à un ma- 
ade à demander fa guérifon ; à un homme prelfé 
de la faim , à folliciter la nourriture ; à un in- 
fortuné battu de la tempête, & fur le point d’un 
trille naufrage, à .implorer du fecours l Hélas I 
la nécellité toute feule ne fournit-elle pas alors 
des expreffions / Ne trouve-t-on pas dans le 
fentiment tout feul des maux qu’on endure, cette 
éloquence vive , ces mouvements perfuafifs , ces 
.remontrances prelfantes qui en follicitent le re- 
mede ! Un cœur qui fouffre, a-t-il befoin de 
maître pour favoir comment il faut fe plaindre / 
Tout parle en lui , tout exprime fa douleur , tout 
annonce fa peine , tout follicite fon foulage- 
ment., fon lilence même elt éloquent. 

Vous- même, qui vous plaignez que!vous nefa- 
vez comment vous y prendre pour prier; dans vos 
affligions temporelles , dès qu’une infirmité fâ- 
cheufe menace votre vie , qu’un événement inat- 
tendu met vos biens & votre fortune en péril, 
•qu’une mort prochaine eft fur le point de vous 
.enlever une perfonne , ou chere , ou néceffaire ; 
alors vous levez les mains au ciel ; vous y faites 
monter des gémiftements &. des prières ; vous 
vous adrefTez au Dieu qui frappe , & qui guérit.; 
vous favez prier alors ; vous n’allez pas chercher 
iois.de votre cœur des leçons & des réglés 3 
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pour apprendre à luiexpofer votre peine; ni con- 
lulttT des maîtres habiles , pour favoir ce qu’il 
faut lui dire : vous n’avez befoin que de votre dou- 
leur ; vos maux tout feuls ont fu vous inflruire. 

Ah i mes Freres , fi nous Tentions les mil’eres 
de notre ame , comme nous fentons celles de no- 
tre corps ; fi notre falut éternel nous intérefloit 
autant qu’une fortune de boue , ou une fanté fra- 
gile & periflable , nous ferions habiles dans l’art 
divin delà priere ; nous ne nous plaindrions pas 
que nous n’avons rien i dire en la préfence d’un 
Dieu à qui nous avons tant à demander; il ne 
faudroit pas donner la gêne â notre elprit, pour 
trouver de quoi nous entretenir avec lui ; nos 
maux parleroienf tout feuls ; notre cœur s’échap- 
peroit malgré nous- mêmes en de faintes efiu- 
fions , comme celui de la mere de Samuel devant 
l’Arche du Seigneur ; nous ne ferions plus, maî- 
tres de notre douleur &. de nos larmes ; & la 
plus sûre marque que nous n’avons point de foi,, 
& que nous ne nous connoiflons pas nous-mê- 
-mes , c’ell que nous ne favons que dire au Sei- 
gneur dans l’intervalle d’une courte priere. 

Etcertes,mes Freres, fe peut-il faire, que dans 
la miférable condition de cette vie humaine ; en- 
vironnes , comme nous fommes , de tant de pé- 
rils ; pétris nous-mêmes de tant de foi bleues; 
fur le point à tous moments d’être feduits par 
les objets de la vanité, corrompus par les illu — 
fions des fens , entraînés par la force des exem- 
ples ; en proie à la tyrannie de nos penchants , à 
l’empire de notre chair, à l’inconfiance de notre 
cœur , aux inégalités de notre raifon , aux capri- 
ces de notre imagination , aux variations eter- 
. nelles de notre humeur ; abattus par les di/gra — 
ces , enfles par la profperité , amollis par l’abon- 
-•dance, aigris par la neceflitê , emportes par les 
'/coutumes, ébranlés par les évtüemeu ts, flattés 
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•■J»ar les louanges , révoltés par les mépris ; tou- 
jours en bahnce entre nos pallions < 3 t nos de- 
voirs , entre nous-mêmes &. la Loi de Dieu : le 
peut-il faire que. dans une iituation li déplora— 
Lie , nous loyons en peine , que demander ay 
Seigneur , que lui dire, lorlque nous venons à 
paroître en l'a prefence; O mon Dieu ! pourquoi 
l’homme n’elt-il donc moins miférable ! ou que 
ne connoit-il mieux l’es miferes ! 

Ah ! li vous nous diliez , mon cher Auditeur, 
■que dans la priere vous ne lavez par où commen- 
•cer : fi vous nous difiez que vos befoins font in- 
finis ; vos miferes & vos*palfions fi multipliées , 
que vous n’auriez jamais fait, fi vous vouliez les 
expofer toutes au Seigneur : fi vous nous (filiez, 
que plus vous approfondirez votre cœur , plus 
vos plaies le développent , plus vous découvrez 
en vous de corruption &. de défordres ; & que 
défefpérant de pouvoir raconter au Seigneur le 
détail infini de vos foiblelfes , vous lui prcfentez 
-votre cœur tout entier ; vous lailfez parler vos 
maux pour vous-même ; vous faites de votre 
confufion, de votre humiliation à. de votre filen- 
ce , tout l’art de votre priere; St que pour avoir 
■trop à lui dire , vous ne lui dites rien ; fi vous 
parliez ce langage , vous parleriez le langage de 
la foi , le langage d’un Roi pénitent , qui , n’o- 
fant plus , à la vue de les chûtes , parler à fon 
'Dieu dans la priere , diloit .• Seigneur , je me fuis 
tu en votre préfence ; mon humiliation & ma 
confufion ont parlé pour moi : ~Ob:nut..i , & ha- 
miliatus fum. ( Pf. 38. 3. ) Et alors , dans ce filen- 
•ee de honte & de componélion, la douleur de 
■mes crimes s’eft renouvellee : Et dolor meus re - 
novatus ejt. ( Ibid. 4. ) Mon cœur pénétre de mes 
'ingratitudes & de vos rr.iféricordes , s’eftJenti 
'■emlammé d’un nouvel amour pour vous : Con— 
takiscormum inti-a me , & in méditations -mu 
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exardefcet ignis. Et tout ce que j’ai pu vous dire y 
ô mon Dieu ! dans la profonde humiliation oà 
me tenoit devant vous la vue de mes miferes , 
c’eft que tout l’homme n’efl qu’un abyme de foi- 
bleffe , de corruption , de vanité & de menfon- 
ge : Locutus Jum in linguâ meâ. Verumtamen uni— 
verfa vaniras , omnis homo vivens. (Ibid. 5. 6.} 
Voilà le filence de componéliôn que forme de- 
vant Dieu la véritable priere. 

Mais de vous venir plaindre que vous n’avez 
plus rien à dire quand vous voulez prier : eh 
quoi , mon cher Auditeur ! vos crimes paffés du 
moins , lorfque vous venez vous préfenter de- 
vant Dieu , ne vous offrent-ils rien à craindre de 
fes jugements , ou à demander à fa miféricorde ? 
Quoi ! toute votre vie a été peut-être un abyme 
de défordres ; vous avez abufé de tout, de la 
grâce, de vos talents, de votre rai fan , de vos 
biens , de vos dignités , de toutes les créatures ; 
vous avez pafl'é la plus belle partie de vos jours 
dans l’oubli de Dieu , dans l’égarement du mon- 
de & des pafîîons ; vous avez avili votre cœur 
par des attachements injufles, fouillé votre corps, 
révolté vos fens , dérégie votre imagination , af- 
faibli vos lumières , éteint même ce que des in- 
clinations naturelles avoient mis d’heureux en vo- 
tre ame ; & ce fauvenirne vous fournit rien de- 
vant Dieu ? & il ne vous infpire pas comment il 
faut recourir à lui pour obtenir le pardon de tant 
de crimes ? & vous n’avez rien à dire à un Dieu 
que vous avez fi long-temps outrage/O homme, 
il faut donc , ou que votre falut fait fans ref- 
-faurce, ou que vous ayiez d’autres reffaurces pour 
•l’obtenir , que celles de la clemence & de la mi- 
séricorde divine. 

F Mais je vais plus loin , mon cher Auditeur. Si 
•v»us menez une vie chrétienne *, fi revenu du - 
•monde & des plaifirs , vous êtes enfin entré dans 
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es voies du falut , vous êtes encore plus injufle 
le vous plaindre que vous ne trouvez rien à dire 
m Seigneur dans vos prières. Quoi ! la grâce 
inguliere qu’il vous a faite d’ouvrir vos yeux 
e vous défabufer du inonde, de vous retirer du 
ond de l’abyme; ce bienfait fi rare,& refufé à 
ant de pécheurs, ne forme- t-il aucun fentiment 
e reconnoiffance dans votre cœur quand vous 
tes à fes pieds ! ce fouvenir peut-il vous laiffer 
roid &. infenfible ! la préfence de votre Bienfai- 
eur ne réveille- t-elle en vous rien de tendre , 
ous qui vous piquez de n’avoir jamais oublié 
n bienfait , 8c qui faites tant valoir la tendrefle 
: l’excès de votre gratitude envers les créatures ? 

D’ailleurs, fi vous (entez ces penchants infi- 
is , qui , malgré votre changement de vie , s’op- 
ofent encore en vous à la Loi de Dieu; cette 
eine que vous avez encore à faire le bien ; cette 
ente inalheureufe que vous trouvez encore en 
aus pour faire le mal ; ces defirs d’une vertu 
lus parfaire, qui n’ont jamais de fuitk; ces ré- 
futions qui vous retrouvent toujours infidèle; 
;s occafions où vous vous retrouvez toujours le 
ême ; ces devoirs auxquels votre cœur offre 
ujours la même répugnance ; en un mot , fi 
ms fentez ce fonds inépuifable de foibleffe &. 

: corruption , qui vous refie encore après votre 
mverfîon , & qui alarme fi fort votre vertu , 
m feulement vous aurez de quoi parler au Sei- 
aeur dans la priere , mais toute votre vie fera 
îe priere continuelle. Tous les périls qui me- 
ceront votre foibleffe , tous les événements 
li ébranleront votre foi, tous les objets qui ré- 
illeront les plaies anciennes de votre cœur , 
us les mouvements fecrets qui vous avertiront 
le l’homme de péché vit toujours en vous, vous 
ront foupirer en fecret vers celui de qui vous 
attendez la délivrance. Vous prierez en tout 
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lieu , comme dit l’Apôtre : tout vous rappellera 
à Dieu , parce quetout vous fournira des retours 
chrétiens fur vous-même. 

D’ailleurs , mon cher Auditeur , quand vos 
propres miferes ne pourroient pas remplir le 
vuide de vos prières , occupez- vous-y des maux 
de l Eglife ; des diffenfions des Paiteurs •, de l’ef- 
prif de lchifme &. de révolte qui femble fe for- 
mer dans le Sanéhtaire • du relâchement des Fi- 
dèles ; de la dépravation des mœurs ; du trifte pro- 
grès de l’incrédulité -, de l’exrinétion de la fol 
parmi les hommes. Gémi(Tez fur les fcandales 
dont vous êtes tous les jours témoins plai- 
gnez-vous Su Seigneur , comme le Prophète , 
que tous l’ont abandonné •, que chacun cherche 
fes propres intérêts ; que le fel même de la ter- 
are s’eft affadi ; & que la piété et! devenue un gain. 
Demandez au Seigneur , pour la confomtnation 
de fes Elus & pour l’accompliiTement de fes def- 
feins fur fon Eglife, des Princes religieux, des 
Fadeurs fiffeles , des DoCïeurs humbles & éclai- 
rés , des Guides inftruits & défintéreifés , des 
Solitaires fervents , des Vierges pures & édi- 
fiantes -, la paix des Egliles ; l’extirpation des er- 
reurs ; le retour de tant de peuples que l’efprit 
de l’héréfie a féduits , & qui ont fubllitué des 
doctrines nouvelles à la Religion de leurs peres. 

Que dirai-je encore l Demandez-lui la con- 
verfion de vos proches , de vos amis , de vos 
ennemis , de vos protecteurs , de vos maîtres ; 
la converfion de ces âmes â qui vous avez été 
vous-m.ême un fujet de chute & de fcandale ; de 
celles que vous avez vous- même autrefois éloi- 
gnées de la piété , par vos dérifions & par vos 
cenfurcs •, de celles qui ne doivent peut-être qu’à 
l’impiété de vos difcours paffés, leur irréligion 
& leur libertinage -, de celles dont vos exemoles 
;Ou vos foUicitations ont autrefois } ou perverti U 
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ertu,ou féduit la foiblefle. Eft-ce que ces grands 
bjets, fi trilles, fi intéreflànts,ne fauroient four- 
ir un moment d'attention à votre efprit , ou 
utlque fenfibilité à votre cœur ? Tout ce qui 
ous environne , vous apprend à prier ; tous les 
bjets, tous les événements que vous voyez au- 
)ur de vous , vous ménagent des occafions nou-* 
elles de vous élever à Dieu : le monde j la re- 
aite , la Cour, la ville, les Juiles , les pécheurs, 
s événements publics & domefiiques , le mal- 
our des uns, ou la profpérité des autres ; tout 
2 qui s’ofTre à vos yeux , vous fournit des fujets 
2 gémillemenf , de priere, d’aélions de grâces, 
dur inllruit votre foi ,tout excite votre zele ; 

>ut contrille votre piété ; tout rappelle votre re- 
mnoiflance .• &. au milieu de tant de fujets de 
rier , vous ne favez comment fournir à uninf- 
nt de priere ? & entouré de tant d’occafions de 
)us élever à Dieu, vous n’avez plus rien à 
re , quand vous venez paroître en fa préfence l 
h ! mes Freres , que Dieu efl loin d’un cœur 
ji a tant de peine à s’entretenir avec lui , & 
l'on aime peu un maître & un ami , à qui on ne 
ouve jamais rien à dire ! 

Et voilà la derriiere&. la principale raifon , qui 
it que nous fournies inhabiles à la priere. On ne 
it point prier &. parler à fon Dieu , parce qu’on 
; l’airne pas. Quand on aime , le cœur fait bien- 
t comment il faut s’y prendre pour s’entrete- 
r &. pour toucher ce qu’il aime -, il ne va pas 
rercher bien loin ce qu’il doit dire .* hélas ! il ne 
uroit même dire tout ce qu’il fent. Rétabli/fons 
>rdre dans notre cœur, mes Freres; fubfti- 
ons Dieu â la place du monde ; alors notre 
eur ne fe trouvera plus étranger devant le Sti- . 
reur. C’ell le dérèglement de nos afîeél ions tout 
ul , q«i fait notre incapacité de prier : on ne 
tt pas demander des biens éternels que l’on 
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n’aime pas ; on ne fait pas méditer des vérité* 
que l’on ne goûte pas ; on n’a rien à dire à un 
Dieu que l’on ne connoît prefque pas ■, on ignore 
comment folliciter des grâces que l’on ne fou- 
haite pas / on ne fait pas faire inftance pour 
obtenir la délivrance des paffions qu’on ne hait 
pas .• en un mot , la priere eft le langage de l’a- 
mour \ & nous ne favons pas prier , parce que 
nous ne favons pas aimer. 

Mais dépend- il de nous, me direz- vous , d’a- 
voir le goût de la priere ? &. comment prier avec 
des dégoûts & des égarements d’efprit , dont on 
n’eit pas le maître , &. qui la rendent infourena- 
ble ? Second prétexte tiré des dégoûts & des dif- 
ficultés de la priere. 
il. | t 

Partie, G N des plus grands défordres du pè- 
che , eft fans doute cet eloignement &. ce dé- 
goût naturel que nous avons de la priere. L’hom- 
me innocent auroit fait toutes fes délices de s’en- 
tretenir avec fon Dieu ; toutes les créatures au— 
roient été comme un livre ouvert, où il auroit 
fans celfe médité fes œuvres & fes merveilles : 
les impreftions des fens foumifes à fa raifon , 
n’auroient jamais pu le diftraire malgré lui , de 
la douceur & de la familiarité de fa divine pré— 
fence : toute fa vie eût été une contemplation 
continuelle de la vérité , & il n’eût été heureux 
dans fon innocence, que parce que le Seigneur 
fe feroit fans ceife communiqué à lui , & qu’il 
ne l’eût jamais perdu de vue. 

Il faut donc que l’homme foit bien corrompu, 
& que le pèche ait fait en nous d’étranges chan- 
gements , pour nous faire une peine de ce qui 
.devroit être notre félicité. Il n’eft que trop vrai 
cependant , que nous portons prefque tous dans 
le fond de notre nature , ce dégoût & dÊt eloi- 
gnement de la priere ; & que c’eft le prétexte le 
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îfus univerfel qu’on oppofe à l’accompliffement 
3 e ce devoir fi eflentiel à la piété chrétienne Les 
rerfonnes même à qui la pratique de la vertu 
levroit avoir rendu l’ufage de la priere plus doux 
fe plus familier , fe plaignent tous les jours des 
légoûts & des égarements éternels qu’elles éprou- 
ent dans ce faint exercice ; de forte que le re- 
ndant, ou comme un devoir onéreux, ou comme 
ne gêne inutile, elles en abrègent les moments, 
k. croient être quittes d’un joug & d’un aflujet— 
iffement , quand elles voient finir ce temps d'en- 
ui & de contrainte. 

Or, je dis que rien n’eft plus injufte que de ‘ 
éloigner de la priere , à caufe des dégoûts & 
es égarements d’efprit qui nous la rendent pé- 
ible & défagréable -, parce que ces dégoûts &, 
es égarements prennent leur fource , premiére- 
îent , ou dans notre tiédeur & nos infidélités ; 
:condement , ou dans le peu d’ufage que nous 
i ons de la priere ; troifiémement enfin , ou dans 
1 fageffe de Dieu même qui nous éprouve , &. 
ui veut purifier notre cœur , en nous refufant 
our quelque temps les confolations fenfiblea de 
1 priere. 

Oui , mes Freres , la première fource & la 
lus commune des dégoûts & des aridités de nos 
riereSjC’eft la tiédeur & l’infidélité de notre 
e. C’eft en effet une injuftice, de prétendre 
re nous puiffions porter à la priere un efprit 
rein & tranquille -, une imagination calme &, 
bre de tous les vains fantômes qui l’agitent ; un 
eur touché & dilpofé à goûter la préfence de 
>n Dieu , tandis que toute notre vie , quoique 
ailleurs vertueufe aux yeux des hommes , fera 
re difiipation éternelle ; que nous vivrons au 
ilieu des objets les plus propres à remuer Im- 
agination , à faire en nous de ces impreffiona 
ves qui ne s’effacent plus ; en un mot , que nous 
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conferverons dans notre cœur mille attachement# 
injuftes , qui ne nous paroifîent pas abfolument 
criminels , mais qui nous troublent , nous par- 
tagent, nous occupent , & qui afToibliffent en 
nous , ou même qui nous citent tout-à-fait le 
goût de Dieu & des chofes éternelles. 

Ilelasl me s Freres , fi des âmes les plus re- 
tirées & les plus fdintes ; fi des Solitaires peni- 
îer.ts : fi un Antoine au fond des deferts ; fi un 
Jérôme , extenuépar des macérations continuel- 
les &. par des etudes laborieufes .• fi un Benoît , 
purifié car une longue retraite & par une vie 
toute celefte, trouvoient encore dans le feul fou- 
venir de leurs mœurs paflecs, des images fâ- 
chcufes qui venoient jufques dans le fond de leurs 
folitudes , troubler la douceur & la tranquillité 
de leurs prières ; prétendons- nous que dans une 
vie régulière , je le veux , mais toute pleine d’a- 
gitation , d’occafions qui nous entraînent , d'ob- 
jets qui nous diflTipent , de tentations qui nous 
troublent , de difeours qui nous ébranlent, de 
-plaifirs qui nous amolliffent, de craintes ou d’ef- 
pérances qui nous agirent, nous nous trouverons 
tout d’un coup dans la priere de nouveaux hom- 
mes purifiés de toutes Ces images qui viennent de 
fouiller notre efprit , libres de tous ces attache- 
ments qui viennent départager &de corrompre 
peut-être notre cœur , calmés de toutes ces agi- 
tations qui viennent de faire fur notre ame des 
impreflions fi violentes & fi dangereufes ■, &. 
qu’oubliant pour un moment le monde-enfier &. 
tous ces vains objets que nous venons de laifier, 
& que nous portons encore tous dans notre fou- 
venir& dans notre cœur, nous nous trouverons 
tout d’un coup élevés devant Dieu à la médi- 
tation des chofes célefles , pénétrés de 1 amour 
dés biens éternels , pleins de componélion pour 
mille infidélités que nous aimons encore, &. d’une 
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tranquillité d’efprit & de cœur , que la retraite 
la plus profonde &. le détachement le plus rigou- 
reux , ne donnent pas quelquefois eux- mêmes I 
Ah . mes Freres , que nous femmes injuftes , 8c 
que les plaintes que nous faifons fans celfe con- 
tre les devoirs de la piete , fe tourneront un jour 
en de terribles reproches contre nous-mêmes ! 

Et pour approfondir encore cette vente , Sc 
entrer dans un detail qui vous la rende plus-fer.— 
fible ; vous vous plaignez , premièrement , que 
votre efprit incapable d’un inilant d’attention 
dans la priere, s’y égaré fans celle & vous échap- 
pe malgré vous-même. Mais comment voulez- 
vous l’y trouver atrentif & recueilli, fi tout ce que 
vous faites, le dillrait 8c Iedifîipe ; fi dans le dé- 
tail de la conduite , vous ne vous rappeliez ja- 
mais à vous-même; fi vous ne vous accoutumez 
point à ce recueillement intérieur , à cette vie 
de foi , qui , au milieu même des difîipations du 
monde , trouve des fources de réflexions fai ntt s ? 
Pour trouver un efprit recueilli dans la priere, il 
faut. l’y porter; il faut que le commerce même 
des pécheurs , lorsqu'on ell obligé de vivre au 
milieu d eux ; que la vue de leurs pallions , de 
leurs inquiétudes , de leurs craintes , de leurs ef— 
perances, de leurs joies , de leurs chagrins , de 
leur mifere , fournilfe à notre foi des réflexions 
& des retours vers Dieu, qui nous préparent au 
recueillement & à la tranquillité de la priere. 
Alors , au fortir même du monde 8c des ccn- 
verfations mondaines , où le devoir tout feul vous 
aura engagé , vous n’aurez pas de peine à vous 
aller recueillir devant Dieu , 8c d'oublier à fes 
pieds les vaines agitations dont vous venez d’ê- 
tre témoin. Au contraire , les vues de la foi que 
vous y aurez confervées , l'aveuglement des 
mondains que vous y aurez déploré en fecret , 
tous fera trouver de nouvelles ■ douceurs aux 
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pieds de Jefus-Chrift •, vous vous y délaflerez 
avec confolation de l’ennui des diflipations & 
des inutilités mondaines ; vous y gémirez avec un 
nouveau goût fur la folie des hommes , qui cou- 
rent avec tant de fureur après la fumée , après 
un bonheur qui les fuit & qu’ils ne trouvent ja- 
mais, parce que le monde, où ils le cherchent , 
ne fauroit le donner : vous y remercierez plus 
vivement le %igneur , de vous avoir éclairé , & 
difcernéavec tant de bonté, malgré vos crimes , 
de cette multitude qui doit périr : vous y verrez 
comme dans un nouveau jour , le bonheur des 
âmes qui le fervent , & qui détrompées de la 
vanité , ne vivent plus que pour la vérité. 

Vous vous plaignez , fecondement , que votre 
Cœur infenfible dans la priere , n’y lent rien 
de vif pour fon Dieu , & ne trouve en lui qu’un 
dégoût affreux qui la lui rend infupportable.Mais 
comment voulez- vous que votre cœur, tout oc- 
cupé des chofes de la terre , plein d’attachements 
injuftes, de goût pour le monde, d’amour de 
vous-même, de projets d’élévation, de defirs 
peut-être de plaire ; comment voulez-vous qu’un 
cœur prévenu de tant d’affeélions terreflres , 
trouve encore en lui quelque fenlibilité pour les 
chofes du Ciel ? Tout y elt rempli , occupé par 
les créatures ; où voulez-vous que Dieu trouve 
fa place ! On ne fauroit goûter en même temps 
Dieu & le monde. Audi , dès que les Ifraélites , 
après avoir paffé le Jourdain , eurent goûté des 
fruits de la terre ; la manne, dit l’Ecriture , ceffa 
de tomber ; comme s’ils n’avoient pu participer 
en même temps à cette nourriture du ciel & à 
celle de la terre : Defecitque manna pojlquam 
comederunt de frugibus rerræ. ( Jof. <5. 22. ) 

L’amour du monde , dit S. Auguftin , comme' 
une fievre dangereufe, répand furie cœur une 
amertume univerfelle , qui nous rend infipides 

&. 
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&. dégoûtants les biens invifibles & éternels. 
Ainfi vous ne portez jamais à la priere qu’un dé- 
goût ini’urmontable : ah ! c’eft une marque que 
votre cœur eft malade ; qu’une fievre fecrete & 
inconnue , peut-être à vous-même , le fait lan- 
• guir , le mine & le dégoûte ; qu'un amour étran- 
ger l’occupe. Remontez à la fource de vos dé- 
goûts pour Dieu , & pour tout ce qui a rapport 
à lui , & voyez fi vous ne la trouverez pas dans 
les attachements injuiies de votre cœur : voyez ft 
voùs ne tenez pas encore trop à vous-même, 
aux foins de la parure , à l’amour de votre per- 
sonne , à des amitiés frivoles, à des animofîtés 
dangerenfes, â des envies fecretes, à des defirs 
d’élévation, à tout ce qui voüs environne » voilà 
la fource du mal : appiiquez-y le refnede ; pre- 
nez chaque jour quelque choie fur vous-même; 
travaillez férieufement à purifier votre cœur vous 
goûterez alors les douceurs & les confolations de 
la priere ; alors le monde n’occupantplus vos af-- 
feélions, vous trouverez Dieu plus aimable : on 
aime bientôt vivement ce qu’on aime uniquement. 

Et certes , rendez gloire ici à la vérité : n’eft-il 
pas vrai que les jours où vous avez vécu avec 
plus d’attention fur vous-même, les jours où 
vous avez fait au Seigneur quelques facrifices de 
vos goûts , de votre pareffe , de votre humeur , 
de vos averfions ; n’eft-il pas vrai que ces jours-li 
vous avez prié avec plus de paix, plus de con- 
folation , plus de joie ? On retrouve avec bien 
plus de plaiiir les yeux d’un Maître â qui l’on 
vient de donner des marques éclatantes de fidé- 
lité ; au lieu qu’on fouffre devant lui , quand ou 
fent qu’il a mille juftes reproches à nous faire ; 
on s’y déplaît , on y eft contraint 8c gêné , on fe 
cache devant lui , comme le premier pécheur , on 
ne lui parle plus avec cette efFufion de cœur , &. 
cette confiance qu’infpire une confcience pure &. 

Carême , Tome I. M 
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qui n’a rien à fe reprocher ; & l’on compte le# 
moments où l’on ell obligé de foutenir la con- 
trainte & l’ennui de fa divine préfence. 

Aufli , lorfque Jefus-Chrift nous ordonne de 
prier , il commence par nous ordonner de veiller: 
Vigilate , & orale. (Matth. 26. 41. ) 11 veut nous 
faire entendre pâr-Ià , que la vigilance eft la feule 
préparation à la priere - , que pour aimer à prier , 
il faut veiller -, & que les goûts & les confola- 
tions ne font accordées dans la priere , qu’au re- 
cueillement & aux facrifices de la vigilance : Vi- 
gïlate y & craie. Je fais que fi vous ne priez pas , 
vous ne fauriez veiller fur vous & vivre fainte- 
ment ; mais je fais aufli que fi vous ne vivez pas 
avec cette vigilance qüi fait vivre faintement, 
vous ne fauriez jamais prier avec goût & avec 
confolation. La priere nous obtient la grâce de 
la vigilance , il eft vrai - , mais il eft encore plus 
vrai, que la vigilance feule peut nous attirer le 
don & l’ufage de la priere : Vigilate , & orate. 

Et de là , mes Freres , il ellaifé de conclure 9 
que quand la vie du monde , même la plus inno- 
cente, c’ell-à-dire, quand les plaifirs, les jeux 
éternels, les diflipations , les amufements des 
théâtres , que vous appeliez innocents , n’au- 
Toient point d’autre inconvénient , que de vous 
rendre inhabiles à la priere ; quand cette vie du 
'monde , que vous juftifiez tant , n’auroit rien de 
plus criminel , que de vous dégoûter de la prie- 
re , de deffécher votre cœur, de difliper votre 
imagination , d’aftoiblir votre foi , & de laifler le 
trouble & l’agitation dans votre efprit; quand 
nous ne jugerions de la fûreté de cet état, que 
par ce que vous nous dites tous les jours vous- <• 
même , que vous ne favez comment vous y pren- 
dre pour prier , & que la priere eft pour vous 
d’un dégoût & d’un ennui, que vous ne pouvez 
Soutenir - , je dis que pour cela feul , la vie du 
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■monde la plus innocente, efl une vie de péché 
de réprobation ", une .vie pour laquelle il n’y a 
point de falut : car le falut n’ell promis qu’à la 
priere ; le falut n’ell pofliole que par le lecours 
de la priere , le falut n’ell accorde qu’à la perié- 
vérance de la priere : donc toute vie qui met un 
obllacle elfentiel à la priere , ne doit rien pré- 
tendre au falut. Or , qu’une vie de dilfipation , 
de jeu, de plaifir, de fpeélacle, mette un oblla- 
cle effentiel à.la priere , qu’elle mette dans notre 
cœur , dans notre imagination , dans nos fens , 
un dégoût invincible pour la priere, une diflîpa- 
tion incompatible avec l’efpriî de priere ; vous le 
favez, vous vous en plaignez tous les jours, 
vous vous fcrvez même de ce prétexte pour ne 
pas prier - 8c de-là concluez qu’il n’y a point de 
falut pour la vie du monde même la plus inno- 
cente -, puifque par-tout où la priere elt impoffi- 
ble , le falut l’eft aufli. Première raifon des dé- 
goûts & des égarements de nos prières , la tié- 
deur 8c l’infidélité de notre vie. 

La fécondé , c’ell le peu d’ufage que nous 
avons de la priere. Nous prions avec dégoût , 
parce que nous prions rarement Car, première- 
ment , c’eft l’ulage de la priere tout feul , qui 
calmera peu à peu votre efprit , qui en bannira 
infenfiblement les images du monde 8c de la va- 
nité, qui diflipera tous ces nuages qui forment 
lçs dégoûts 8c les égarements de vos prières. Se- 
condement , il faut demander long-temps avant 
que d’obtenir , preffer , folliciter , importuner : 
les douceurs & les confolations de la priere font 
le fruit 8c la récompenfe de la priere même. 
Troifiémement , il eft néceffaire qu’il y ait de la 
fafruliarité , afin que le plaifir s’y trouve. Si vous 
priez rarement, le Seigneur fera toujours pour 
vous un Dieu étranger & inconnu , pour ainfi 
dire , devant qui vous ferez dans une efpece de 
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g,sue & de contrainte ; avec qui vous n’aurez ja- 
mais ces effufions de coeur , cette douce con- 
fiance , cette fainte liberté que la familiarité toute 
feule donne , & qui fait tout le plaÜir de ce divin, 
commerce. Dieu veut être connu , pour être 
aimé. Le monde perd à être approfondi , il n’a 
de riant que la furface & le premier coup d’œil. 
Entrez plus avant , ce n’eft plus que vuide , va- 
nité , chagrin , agitation & mifere. Mais le Sei- 
gneur! il faut le corthoître & le goûtér à loifir, 
oit le Prophète , pour fentir tout ce qu’il a d’ai- 
mable: Gujiate , & videte quoniam fiavis eji Do- 
minus. ( Pf. 3 3. ) Plus vous le connbiffez,p!us vous 
l’aimez y plus vous vous uniffez à lui , plus vous 
fentez qu’il n’y a de véritable bonheur fur la 
terre , que celui db le connoître & de l’aimer: 
Gtifiate , & lidete quoniam fuavis efl Dominus. 

C’elt donc l’ufage de la priere tout feul , qut 
peut nous rendre la priere aimable. Aùfli nous 
voyons que la plupart des perfonnes qui fe plai- 
gnent des dégoûts & des égareménts de leurs 
prières, prient rarement ; croient avoir fàtisfait 
a ce devoir effentiel , quand elles ont donné rapi- 
dement au Seigneur quelques moments de diifi- 
pation & de contrainte ; l'abandonnent au pre- 
mier inllant de dégoût , ne font aucun effort pour 
y affujettir leur efprit’, & loin de regarder l’op- 
pofition invincible qu’elles ont à h priere , com- 
me une raifon qui la leur rend plus néceffaire , 
elles la regardent comme une exeufe légitime 
qui les en difpenfe. 

Mais comment , direz-vous , trouver le temps 
dans le monde défaire un ufage fi long & fi fré- 
quent de la priere ? Vous ne. trouvez pas le temps 
de prier, mon chef Auditeur l Mais pourquoi le 
temps vous eibil donné , que pour demander à 
Dieu qu’il oublie vds crimes , qu’il voiis regarde 
avec des yeux de miféricorde', &. qufil’vous mettes 


Digitized by Google 



Sur la Prière. ' zSÿ 

! tin jour au nombre de fes Saints ? Vous n’avez 
pas le temps de prier ? Mais vous n’avez donc 
pas le temps d’être Chrétien? car un homme qui 
ne prie pas, eft un homme qui n’a point de Dieu, 
point de culte , point d’efpérance. Vous n’avez 
pas le temps de prier ? mais la priere eft le com- 
mencement de tout bien .• & fi vous ne priez 
pas , vous n’avez pas encore fait une feule œuvre 
pour la vie éternelle. Ah ! mes Freres , man-^ 
•quons» nous de temps pour folliciter les grâces 
de la terre , pour importuner le maître , pour 
obféder ceux qui font en place , pour donner aux 
plaifirs ou à la pa relie ? Que de moments inuti- 
les 1 que de jours ennuyeux &. à charge, par la 
trifteife toute feule que l’oifiveté traîne après elle J 
*que de temps perdu à de vaines bienféances , à 
des entretiens oifeux , à des jeux interminables , 
à des aflujettiiTements ftériles , à courir après des 
•chimères qui s’éloignent toujours plus de nous 1 
sGrand Dieu ! & l’on manque de temps pour vous 
demanderde Ciel, pour appaifer votre colere & 
attirer vos mifericordes éternelles ! Qu’on fait 
peu de cas de fon falut , ô mon Dieu! quand on 
>n’a pas le temps de demander. à votre miléiicordc 
qu’elle nous fauve ! & qu’on eft à plaindre de 
‘trouver tant de moments pour le monde , &, de 
n’en pas trouver un feul pour l’éternité ! Seconde 
raifon des dégoûts & des égarements de nos priè- 
res -, le péu d’ufage de la priere même. 

Il eft vrai , mes Freres , que cette raifon n’eiî 
pas fi générale, qu’on ne voie fouvent les âmes 
les plus fidelles à la priere , éprouver conftam- 
ment ces dégoûts & ces égarements dont je 
parlq : mais je dis qu’alors ces dégoûts viennent 
de la lagelfede Dieu qui veuf les purifier, & qui 
ne les conduit par cette vois , que pour accom^- 
plir fes deffeins éternels de miféricorde fur elles ; 
-.derniere raifon i- qu’ainli , loin de fe rebuter de 
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ce que la priere leur offre de trille & de défa- 
greable , elles doivent y perfévérer avec plus de 
fidelité que fi le Seigneur y répandoit fur elles 
des confolations fenfibles &. abondantes. 

Premièrement, parce que vous devez regarder 
ees dégoûts, comme la juile peine de vos infidé- 
lités paffées. N’elt-il pas raifonnable que Dieu 
vous fafTe expier les voluptés criminelles de votre ~ 
vie mondaine, par les dégoûts &. les amertumes 
de la piété l La foiblefTe du tempérament ne vous 
permet peut-être pas de punir par des macéra- 
tions corporelles , l’égarement de vos premières 
mœurs : n’efl-il pas juile que Dieu y fupplée par 
les peines & les affligions intérieures de l’efprit ! 
Voudriez- vous qu’il vous fît palier en un inllant 
k des plaifirs du monde à ceux de la grâce ; des 
viandes de l’Egypte , au lait & au miel de la terre 
de promeffe, fans- vous avoir fait éprouver aupa- 
ravant les aridités & les fatigues du defert ; & en 
un mot , qu’il ne châtiât , fi j’ofe parler ainfi , 
les délices du crime , que par celles de la vertu 1 

Secondement, vous vous êtez fi long-temps 
refufé à Dieu , malgré les plus vives infpirations 
*de fa grâce, qui vous rappelloient à la vérité &. 
â la lumière ; vous l’avez fi long-temps laide 
heurter à la porte de votre cœur, avant que de 
l’en rendre le maître •, vous avez tant difputé, 
combattu, balancé, différé, avant que de vous 
donner à lui -, n’efi-il pas juile qu’il vous laiffe 
folliciter quelque temps , avant de fe donner à 
vous avec toutes les confolations de fa grâce J 
Les delais & les retardemenîs du Seigneur font la 
juile peine des vôtres. 

Mais , quand ces raifons feroient moins boli- 
des , que favez-vousfi Dieu ne veut point vous 
rendre par-là cet exil , &, l’eloignement où nous 
vivons de lui , plus haiffable , & vous faire fou- 
pirer plus ardemment après cette patrie éter- 
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lîéTle , oh la vérité, vue à découvert, nous pa- 
ïoîtra toujours aimable , parce que nous la ver- 
rons toujours telle qu’elle eft? Que favez-vous s’il 
ne veut point par— là vous infpirerplus de coin-, 
ponélion de vos crimes pades , en vous faifant 
fentir à tous les moments l’oppofition & le dé- 
goût qu’ils ont laides dans votre cœur pour la 
vérité & pour la jullice/ Que favez-vous enfin, 
fi par ces dégoûts, Dieu ne veut pas achever de 
purifier tout ce qu’il peut y avoir encore de trop 
humain dans votre piété ? s’il ne veut pas établir 
votre vertu fur la vérité qui eil toujours la même, 
& non pas fur le goût qui change fans cefte,; fut 
les réglés qui font éternelles , & non pas furies 
confolations qui font paflfageres ; fur la foi qui 
facrifie conftamment les choies vifibles aux invi- 1 
fibles, & non pas fur la fenfibilité, qui laide au 
monde le même empire prefque qu’a la grâce fur 
notre cœur ? Une piété toute de goût ne va pas 
loin , fi la vérité ne la foutient &. ne l’affermit. Il 
eft dangereux de faire dépendre fa fidélité des dil- 
pofitions fenfibles d’un cœur , qui n’eft jamais un. 
niftant le même , & fur qui tous les objets font 
des impreftions nouvelles. Les devoirs qui ne 

f tlaifent que lorfqu’ils confolent , ne plaifent pas 
ong-teinps-, & la vertu, qui n’eft que dans le 
goût, ne fauroit fe foutenir, parce qu’elle ne 
tient qu'à nous-mêmes. 

Car , après tout , fi vous ne cherchez que Dieu 
tout feul dans vos prières, qu’il vous conduife 
par des dégoûts ou par des confolations, pourvu 
que la voie par où il vous mene , vous conduife à 
lui ; comme elle eft la plus fûre pour vous, elle 
doit vous paroître préférable à toutes les autres; 
Si vous ne priez , que pour attirer plus de fe- 
cours du Ciel furvos befoins & fur vos foibled'es; 
la foi vous apprenant que la priere accompagnée 
même de ces dégoûts &de ces aridités, obtient 
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les mêmes grâces , produit les mêmes effets , &. 
qu’elle efrauffi agréable à Dieu , que celle où fe 
trouvent des confolaîions plus l'eniibles -, que dis- 
je / qu'elle peut devenir même plus agréable au 
Seigneur par l’acceptation des peines que vous 
y louffrez -, la foi vous l’apprenant , vous devez 
être auflî iidele à h priere, que li elle vous offroir 
des attraits fenfibles. Autrement ce ne feroit pas 
Dieu que vous chercheriez , mais vous-même; 
ce ne leroient pas les biens éternels , mais des 
confobtions vaines & paffageres; ce ne feroient 
pas les remedes de la foi , mais les appuis de 
votre amour propre. 

Ainfl, qui que vous foyez qui m’écoutez ici, 
imitez la femme Cananéenne : foyez fidele à la 
priere ; & dans l’accompliffement de ce devoir , 
vous trouverez le fecours & la facilité de tous les 
autres. Si vous êtes pécheur, priez : ce n’eft que 
par-là que le Publicain & la- Péchereffe de l’E- 
vangile obtinrent -des fentiments de componc- 
tion , & la grâce d’une parfaite pénitence ; & U 
priere ell la feule fource & la feule voie de la, 
juliiee. Si vous êtes jufies , priez encore / la per- 
févérance dans la foi & dans la piété n’eft pro— 
jpife qu’à la priere ; & ce n’eft que par-là que 
Job , que David , que Tobie , ont perfévéré 
jufqu’à la fin. Si rous vivez au milieu des pé- 
cheurs f & que le devoir ne vous permette pas 
de vous dérober au fpeélacle de leurs dérègle- 
ments & de leurs exemples, priez : plus, les périls 
font grands , plus la priere devient néceffaire ; &. 
les trois enfants au milieu des flammes , & Jûaas 
dans le fein d’un monftre , ne trouvèrent leur 
sûreté que dans la priere. Si les engagements de 
votre naiffance ou de votre état vous attachent à 
la Cour des Rois , priez / Eflher, dans la Cour 
d’Affuérus ; Daniel , dans celle de Darius ; les 
Prophètes , dans les. Palais des Rois d'Ifraél , ne 
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^durent qu’à la priere la vie & le falut. Si vous 
vivez dans la retraite, priez : la folitude elle-même 
devient un écueil , ft l’entretien continuel avec le 
Seigneur ne nous défend contre nous-mêmes^; 
& Judith dans le fecret de fa maifon , 6 c la 
veuve Anne dans le Temple , 5t les Antoines au 
fond (tes déferts , ne trouvèrent que dans la prie- 
re , le fruit & la sûreté de leur retraite. Si vous 
êtes établi dans l’Eglife pour inftruire les peu— 

{ îles , priez : vos prières toutes feules feront toute 
a force & tout le fuccès de votre miniftere ; 6 c. 
}es Apôtres ne convertirent l’univers , que parce 
qu’ils ne s’étoient réfervé pour leur partage que 
la priere & la prédication de l’Evangile : Nos vero 
c ratio ni , & minifterie verb'i injlantes erimus. ( A 61. 
6 . 4 . ) Enfin , qui que vous foyez , encore une 
fois, dans linprûfpétjtë ou dans L'indigence ; 
dans la joie , ou dans l’afïliélion ; dans le trou- 
:bLe , ou dans la paix -, dans la, ferveur, ou dans 
le découragement ; dans le defir , ou dans les 
voies de la juflice ; avancé dans la vertu , ou en- 
core dans les premières démarches de la péni- 
tence , priez ; la priere eft la sûreté de tous les 
.états , la confolation’ de toutes les peines , le 
devoir de toutes les conditions , l’ame de la pié- 
té, le foutien de la foi , le grand fondement de la 
■ Religion , & toute la Religion elle-même. O 
mon Dieu ! répandez donc fur nous cet efprit 
de grâce 5c de priere, qui devoir être le carac- 
tère le plus marqué de votre Eglife , Sc le par- 
tage d’un peuple nouveau -, Sc purifiez nos cœurs 
Sc nos levres , afin que nous puisions vous offrir 
■ des louanges pures , des foupirs fervents , 5 c 
«des vœux dignes des biens éternels que vous 
avez promis li fouvent à ceux qui vous les au- 
ront demandés comme il faut. Ainji foit-il. 


;.M'V 
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Sur le Sermon fui van t. 


n’<r 


Oici encore un Sermon fur la Priere : il 
■point d’Exorde , parce que nous n’en avons poiÀt 
trouve dans le manujcrit du Pere Majftllon ; au£i 
nous nous Jommes contentés de mettre la Divifton 
au commencement. Le Sermon qui précédé fem 
tort à celui-ci \ on ne laiffera pas neanmoins d’y 
Trouver bien des traits dignes de l'eloquenct de l’Au~ 
leur , 4 



Digitized by Google 


2 7 * 



SECOND 


SERMON 

POUR LE JEUDI 

CE LA PREMIERE SEMAINE 

DE C A Jl Ê M E- 


Sur la Prlere. 



Division. Ne demander que ce qu’il faut dan» 
’la Pr/ere > St le demander comme il faut. 

T - 


Partie. !_.A nécefiité & les avantages de la 
priere reviennent fi fouvent dans les Livres faints, 
’& l'homme lui même porte cette vérité fi vive- 
ment empreinte dans le fond de fon être $c dans 
*ïa foiblerte de fes penchants, qu’il paroit pref- 
'.que inutile d’en venir ici inflruire les F'deles En 
“effet ; mes Freres , s’il y -a audelfus de nous ua 
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f-tre fuprême, Auteur de cet univers que nous 
habitons , qui le foutient par la force de fa pa- 
role , & qui veut être connu & adoré de fes 
créatures ; le premier devoir de l'homme eft de 
lever les yeux au ciel , de reconnoître le Sei-. 
gneur à qui il appartient , de lui faire hommage 
de tout ce qu’il eft, de lui rapporter ce qu’il en a 
reçu , & d’établir avec lui un faint commerce 
d’amour , d’adoration , de fervitude & d’aélion 
de grâces. Qu’eft-ce donc qu’un homme qui re- 
connoiffant cet Etre fuprême , ne le prie pas ? 
C’ell un infortuné qui n’a point de Dieu, qui vit 
tout feul dans l’univers ; qui ne rient à aucun 
être hors de lui; qui retombant fur fon propre 
cœur , n’y trouve que lui-même, c’eft-à-dire , 
fes peines , fes dégoûts , fes inquiétudes., fes 
terreprs , avec quoi il puifTe s’entretenir : c’eft un 
infortuné qui n’attend rien au-delà du tombeau ; 
qui borne ici-bas tous lès defirs & toutes fé$ 
efpérances ; qui le regarde comme une vapeur 
que le hafard a formée, prête à s’évanouir & à 
le perdre pour toujouts dans les efpaces immen- 
fes du néant ; qui ne fe croit formé que pour 
les jours rapides qu’il paroîf iùr la terre ; qui vit 
dans l’univers comme un homme que le hafard 
auroit jeté tout feul dans une ille reculée & inac- 
ceflible, où il feroit'fans maître , fans fouverain, 
fans foin , fans difeipline , fans attendre de 
reffource , fans fe promettre une meilleure def- 
tinée , fans fatiguer le Ciel par des vœux inuti- 
les, fans porter fies vœux 8c les fouhaits au-delà 
du valle abyme qui l’environneroit, & làns cher- 
cher d’autre adouciflement à l’infortune de & 
condition, qu’une molle indolence. Tel eft l’hom- 
me qui ne s’entretient jamais avec le Seigneur 
qui l’a fait. 

* En fécond lieu , fi nous ne pouvons pas de 
$ous-mêmes former un feul delir digne des re- 
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■fcaràs de Dieu j fi des penchants violents & con-. * 
tinusls précipitent fans ceffe notre cœur vers les 

S laifirs illicites ; fi toutes nos voies font femées 
‘écueils & invefties d’ennemis inviîibles ; fi les 
richeffes nous corrompent , la prolpérité nous 
•éleve , Paftliétion nous abat , les affaires nous 
diflipent , le repos nous amollit, les fciences nous 
enflent, l’ignorance nous égare, les commerces 
nous féduifent, la folitude nous nuit , la fauté ré- 
•veille les paflions , la maladie nourrit, ou la 
tiédeur ou les murmures ; en un mot, fi depuis 
notre chute , tout ce qui nous environne cii 
pour nous , ou piege , ou erreur , ou tentation : 
dans une fituation fi périlleufe , eh ! quel efpoir 
de falut pourroit-il encore refter à l’homme, s’il 
n’appelloit fon Dieu à fon fecours : fi du fond de 
notre mifere nous ne faifions fans cefl'e monter 
des gémiffements vers le ciel , afin que le Sei- 
gneur vienne lui-même mettre un frein à nos 
paflions indomtées, fixer nos inconftances, 
éclairer nos erreurs , foutenir nos foi ble fies , ré r 
veiller nos langueurs, écarter nos périls, adou- 
cir les tentations , abrégea les heures du com-- 
bat , & nous relever de nos chûtes ? Oui , mes 
Freres , la priere eftla foiitcede toutes les grâ- 
ces , & le remede de tou? nos befoins. Si Pçj- 
•guillon de fatan révolte la chair contre l’efprit, 
c’eft-lâ que Pinfirmité fe fortifie. Si la figure dp 
monde nous amufe & nous éblouit , c’eft-14 qpe 
*la foi fe perfectionne. Si les occafions nous en- 
traînent malgré nos plus vivesr réfolutiops , c’efo- 
là que la fidelité eft donnée. Si les follicitudes dp 
fiecle , ou ralentiffenî notre ferveur , ou diflipent 
•nos liens, c’eft-là que la piété fe renouvelle , 

‘ qu’on rétrouve le recueillement. Si Pinconflancp 
du cœur toute feule nous fait éprouver ces mo- 
ments dangereux de dégoût dans le fervice d a 
Seigneur , c’eff-li.que le goût du dop céieûe fo 
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■réveille , & qu’on fent combien le Seigneur eH 
doux. Si le s maximes des infenfés & les erreurs 
du monde ont affaibli dans notre efprit les vtî — 
rites du falut ; c’eft-là que les lumières croisent, 
& que tous ces vains fantômes que l’efprit de 
tenebres avoit élevés au milieu de’ nous, font dil- 
fipes Si nous ne pouvons pas être avec nous- 
mêmes» fi la retraite noüs paroît afTreufé; fi les 
jeux , les affemblees , les plaifirs, font devenus 
des amufements inévitables à l’ennui qui nous 
perfecute , ah ! c’tfl-là que nous apprendrons à 
nous pafTer du monde , à ne pouvoir nous fouf— 
fiir, & à trouver avec Dieu feul nos plus chè- 
res delices Si les croix, les larmes , les amer- 
tumes d’une vie chrétienne, alarment notre foi- 
'bleffe , & nous empêchent de nous convertir au 
Seigneur ; c’efl-li que l’innocence s’offre à nous 
avec tous fes charmes, que le fein de la gloire 
■s’ouvre , que les tribulations pafTageres ne pa— 
-roifTent plus rien au prix des biens à venir qui 
doivent les couronner Si nous gemilfons fous le 
poids de nos chaînes , c’eft-là qu’une main invi- 
fible nous fortifie peu à peu. Si nous fommes au 
•fond de l’abyme & de la diffalution , & fi nos 
iniquités, comme une pierre fatale, femblent en 
avoir ferméTentrée & nous ^ter ïout efpoir de 
•fecours ; c’eft-là qu’un rayon de lumière com- 
mence à percer dans l’horreur de ces tenebres , 
& qu’une voix celefte fe fait entendre jufques 
dans le féjour de la mort. Si nous nous trouvons 
dans ces nouvelles agitations de la pénitence où 
3a grâce & la cupidité difputent encore notre 
■cœur, où l’oneft ébranle, mais non pas encore 
•vaincu ; touché, mais non pas converti; ah . c’ell-ld 
•que la viéloire s’acheve , que les il refalutions fe 
fixent, & que le Seigneur demeure le maître Si 
: la perfidie ou l’injufiice nous^ont dépouilles de 
«as biens & de nos dignités , & renverfé no s 
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Ï ftus belles efpérances,c’eft-làquedanslefecretde“ 
ii retraite où une affreufe difgrace nous a jetés, on 
trouve un ami plus folide que celui qu’on a perdu, 
tm maître plus puifflmt que celui qu’on fervoit , 
des récompenses plas sûres que celles qu'on at-~' 
Tendoit Si la calomnie nous a noirci, c’eft-là qu’on 
fe con (oie avec celui qui nous connoît tous , des 
jugements injuilesdes hommes Si la maladie nous 
afflige ; c’eft-là que le Seigneur verfe de l’hùile fur 
tios plaies Si nous avons perdu un pere,un époux, 
Un protecteur ; c’eft-là qu’il commence à nous te- 
nir lieu de tout. Les hommes , qui ne peuvent 
Remplacer nos pertes , ne peuvent auffi confo- 
ler notre douleur. Ce font des confolateurs im~ 
puiffants qui nous fatiguent , loin de nous fou- 
lager; qui nous exhortent à la patience , mais 
qui ne peuvent la porter jufques dans notre 
cœur; & fi vous ne priez pas, toutes vos afflic- 
tions font fans refTource.En un mot, mettez-vous 
dans quetle fituation qu’il vous pl lira, la priere 
l’adoucit , fi elle eft trille ; ou la facilite , fi elle 
eft pénible ;-ou l’affermit , fi elle eft chancelante; 
ou la préferve , fi elle eft expofée. Mais quand 
nos intérêts tout feuls ne nous feroi?nt pas de 
la priere l’exercice le plus doux & le plus conlo- 
lant de la foi ; quand même dans l’exil où nous 
vivons , éloignés de notre Dieu , affujettis à tant 
de miferes , efclaves de tant de néceflités , livrés 
à tant de foibleffes , nous pourrions trouver hors 
de lui quelque plaifir véritable & quelque adou- 
ci/Tement à nos maux ; ne faut-il pas l’adorer , 
puifque nous fommes fon ouvrage , & que c’eft 
lui qui nous a tirés" du fein de nos meres , & 
qui n’a cefTé depuis d’ajouter de nouveaux bien- 
faits à celui-là f Avons-nous des devoirs plus ef-> 
fentielsque de lui rendre fans ceffe des aérions de 
grâces, puisqu’il elt le rémunérateur de nos pei— 
;»es 3 le juge éternel de .nos allions l Me 
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pas intéreflerj fa mifericorde à notre falot, ap- 
paifer fa-juilice fur nos crimes paffes , & le prier 
■de ne point s’en fouvenir dans fa colere ? 

Enfin , mes Freres , le Chrétien ell un homme 
de priere ; fon origine , fa fituation , fa nature., 
fies efpérances , la demeure , tout l’avertit qu’il 
faut prier. L’Eglife elle-même , où la grâce de 
l’Evangile nous a incorporés, ici-bas étrangère , 
n’eft qu'une trille colombe captive dans Baby- 
lone ; toujours gémilTante & plaintive, elle ne 
reçonnoît fes enfants que par les foupirs qu’ils 
poulfent faps celTe vers la patrie ; & lé Chré- 
•tien qui ne prie pas, le retranche lui-même de 
Tafl’emblée des Saints , & ell pire qu’un infidèle. 

Mais plus la priere ell nécelfaire & utile , plus 
il importe de prier comme il faut. Les avanta- 

Î res de ce devoir fi elfentiel à la vie^bhiétienne^ 
ont attachés à la maniéré dont on l’accomplit > 
&. vous ne priez pas , fi vous priez mal. La foi 
ell donc , dit faint Auguûin , la première condi-. 
r tion & comme la fourcede la priere chrétienne : 
fides , forts orationis. Or la foi , lorfqu’elle 
prie , commence par nous faire haïr tout ce qu| 
■déplaît en nous au Dieu que nous voulons ap- 
paifer; elle ne demande que les dons qui peu- 
vent nous rendre agréables à fes yeux -, elle s’ei| 
remet pour les faveurs temporelles , & les au 7 
: |res dons qui ne doivent point demeurer , auaç 
defléins éternels que le Seigneur a formés fur nos 
• deftinées-, également prête à le bénir , foit qu’il 
• jious en favorife , foit qu’il nous les refufe ; 
• c’eft- à-dire , qu’elle ed fincere , défintérelfée., 
foumife. 

Or remarquez, je vous prie, avec moi ces 
t-trois conditions dans la priere de notre faintq 
* Cananéenne. Premiércm?i't , elle commence A 
ficirtir de fa contrée & du milieu d’un peuple qui 
4 Mitoit Jouidit ; Egnff&à-failwjUjs-; (Matth. tj.. 
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32^) elle éloigne Ton cœur de tout ce qui peut 
éloigner d’elle les regards de Ton Libérateur ; elle 
laiffe là les idoles que fes peres lui avoient ap- 
pris à adorer , & ne compte plus fur leur foible 
protection ; fa fille même mourante, cruelle- 
ment tourmentée & à qui même fes foins & fa 
-préfence eufTent été fi nécefTaires , ne l’arrête 
pas : elle n’attend pas , comme la femme de Sa- 
marie , que le Fils de David vienne la chercher 
au milieu de fon peuple & de fes défordres ; elle 
renonce d’abord aux dieux de Canaan , & aux 
égarements de fes premières voies , & court re- 
connoître le defiré des nations, le deftruCleur de 
l’empire de fatan , & celui en qui la malédiction 
prononcée contre la poftérité de Cham , devoit 
être levée .* Egrejfa à finibus illis. Or , ufons- 
nous de ces orécautions , mes Freres , lorfque 
nous venons ..-ous préfenter à Jefus-Chtift dans 
la priere ? fortons-nous du milieu de nos idoles 
& de notre peuple ! Il nous ordonne de fecouec 
l'iniquité qui eft dans nos mains , avant que d’o- 
fer les lever vers lui. Si iniquitatem quæ efi in 

manu tua , abjluleris à te tune levare poterie 

faciem tuam abfque macula. ( Job. 11. 14. 15 ) 
Puifque nous allons demander , il ne faut rien 
«xpofer aux yeox de notre Bienfaiteur , qui puiffe 
arrêter fes grâces -, puifque nous devons adorer, 
nous ne devons rien conferver dans notre cœur , 
■qui démente nos hommages ; puifque nous al- 
lons nous humilier de nos fautes , il ne faut pas 
apporter encore l’aflèftion criminelle devant no- 
tre juge. Il fautda moins haïr nosphies,fi nous ne 
pouvons pas encore couper jufqu’au vif pour lés 
guérir ; il faut du moins gémir fur notre milere , 
fi nous ne pouvons pas encore obtenir de notre 
foiblefTecet effort généreux qui doit nous en dé- 
livrer. Toute priere doit donc partir d’un com- 
mencement imparfait de pénitence , oc être une 


Digitized by Google 



2 $ l Jeudi de la I. Semaine. 

démarche de converfion : toute prière doit donc, 
ou changer le cœur , ou être né d’un dtiir de 
changement autrement vous ne priez pas •, vous 
venez infulter la fainteté de l’Etre fupréme. Et 
cependant , mes Freres , nous portons tous les 
jours jufques fous la majeflé di s regards de Dieu, 
•des liens honteux , des defirs de crime , des hai- 
nes cruelles , des projets chimériques de fortu- 
ne; nous le prions de nous remettre nos oflen— 
fes , & nous ne noiis en repentons pas , ou peut- 
être en méditons- nous de nouvelles ; nous le 
conjurons de nous délivrer de la tentation, & 
nous aimons d’y fuccomberynousfouhaitons que 
fon nom foit lanctifié, & nous fommes dans le 
deifein de l’outrager encore y nous lui demandons 
■que fon Royaume nous foit donné , & nous 
voulons encore être du nornbre de ces fornica— 
teurs , de ces injuiles , de cts adultérés , qui ne 
le poffederont pas ; en unm 6 t,nous defirons que 
fa volonté s’accomplilfe , & nous refufons de lui 
obéir. Sont- ce là , ô mon Dieu , des fuppliants 
qui demandent des grâces ? des coupables qui at- 
tendent leur pardon l des indigents qui vous re— 
prefentent leur mifere ? ou des profanes qui vous 
infultent ! Et que voyez-vous dans ces prières, 
qui ne follicite vos foudres , loin d’attirer vos fa- 
veurs / Devant votre majeifé même , on s’entre- 
tient avec fes paffions , au lieu de les faire taire 
du moins en votre préfence , & l’on fort quel- 
quefois de la priere le cœur plus échauffé , l’ef- 
prit plus occupé d'un defTein , d’une entreprife , 
d’une paffion , qu’on n’y eft entré. La feule chofe 
dont on eft vuide , ô mon Dieu ! c’eft de vos vé- 
rités &. de votre grâce. 

Mais ce n’efl pas afTez de ne rien porter fous 
^les yeux de Ditu dans I3 priere, qui puifTe éloi— 
■gner les grâces que nous venons demander ; il 
dont, que la foi réglé & purifie nos demandes ; 
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fécondé condition delà priere chrétienne mar- 
quée dans la conduite de notre fainte Femme de 
l’Evangile ; Seigneur , Fils de David , ayez pitié 
de moi : Aîiferere met , Domine , Fili David. 
(Matth. i^. 22. ) Et ici, mes Freres , fouffrez 
que je fade deux réflexions. La première , c’eft 
qu'elle ne dit pas , remarque S. Chryfoflome : 
Guériffez ma hile; mais ayez pitié de moi : fes 
propres befoins s’offrent à elle les premiers dans 
fa priere ; elle fent fon ame fous la tyrannie d’un 
démon invifible dont la délivrance lui paroit plus 
importante que celle du corps de fa fille : ainfi 
elle demande d’abord le Royaume de Dieu & fa 
juftice , perfuadée que tout le relie lui fera donné 
comme par furcroît. Voilà la réglé , mon cher 
Auditeur ; mais la fuivez-vous ? dans les calami- 
tés qui vous affligent, commencez-vous à invo- 
quer la miféricorde du Seigneur fur les miferes 
cachées de votre ame , ou fur les maux tempo- 
. rels qui vous accablent au dehors ? Demandez- 
vous premièrement , la charité qui demeure tou- 
jours , avant que de demander d’autres dons 
moins excellents & qui feront détruits avec vous î 
& votre converlion vous intéreife-t-elle plus vi- 
vement que vos malheurs l Lorfqu’un revers de 
fortune , ou plutôt un ordre fecret de la Provi- 
dence , vous eut fait décheoir de cet état de 
profpériîé , ou votre naiffance & les biens de 
vos ancêtres vous avoient placé ; quelle fut la 
première voix que votre cœur affligé fit monter 
vers le Seigneur ? Délivrez- moi , lui diliez-vous, 
de ceux qui me perfécutent : de fa grâce-, de 
votre falut , de vos ennemis domeftiques, il n’en 
étoit point quellion. Lorfque cet époux, cet 
ami , ce maître, à la vie duquel votre fortune 
étoit attachée , furent fur le point de vous être 
enlevés , & que tout fecours humain devenu, 
inutile , il fallut lever les yeux au ciel, & mettre 
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dans le Seigneur toute votre efpérance ; que lui 
-offrites-vous d’abord ? les calamités prêtes de 
•fondre fur vous , à prévenir ? ou les crimes qui 
vous les avoient attirées , à expier? Lorfque fa 
main fe fut appefantie fur votre propre perfon- 
ne , & que des maux longs & cruels eurent 
éteint peu à peu votre jeuneffe & votre fanté ; 
quels remedes demandiez-vous au fouverain Mé- 
decin / & tandis que les infirmités de votre chair 
•vous trouvoient fi fenfible, connoiffiez-vous 
feulement celles de votre ame ? Que vous auriez 
peu de fuppliants , ô mon Dieu! fi vous n’aviez 
à distribuer que des dons cêleftes & des tréfors 
fpirituels ! Mais je me trompe , mes Freres -, ce 
n’eft pas le Seigneur que vous invoquez , puifque 
vous defirez quelqu’autre chofe que lui-même : 
vous invoquez la fanté, la profpérité, la gloire, 
.puifque vous ne vous adreffez à lui que pour obte- 
nir quelqu’un de ces dons ; vous le cherchez 
comme ces Juifs charnels , à caufe des pains ter- 
«eftres qu’il multiplie -, & votre priere n’eft qu’une 
demande injulle d’un bien- périlTable , que vou» 
faites à l’Auteur de tous les biens. 

La fécondé réflexion , c’eft que la véritable 
priere nous rappelle fans ceffe à nous- mêmes, 8c 
fous prétexte de nous élever, ne permet pa» 
qu’on s’oublie : Fils de David , ayei pitié de moi. 
Car, prier, c’éft connoltre fa mifere ; c’eft avouer 
à fon Dieu fon injuftice ; c’eft foupirer après la 
•grâce d’une parfaite délivrance. Prier , c’eft vou- 
loir anéantir en nous tout ce qui déplaît à l’Etre 
fuprême : c’eft s’animer à lui êtredéformais plus 
fidfte ; c’eft fe confondre à la vue de fes bien- 
faits &. de notre ingratitude? Prier , c’eft oppo- 
fer nos mœurs -à la loi fainte , les redrefler fans 
cefl'e fur cette réglé , en retrancher fans pitié 
tout ce qui s’y trouve contraire •, c’eft avancer 
dans la pratique des vertus chrétienncr. En .un 


Digitized by Google 



Sur ta Prière. z8j 

mot , la priere eft la perfedlion de nos mœurs. 
Eh ! mes Freres, l’hoinme corrompu comme il 
eft , pétri d’orgueil , de fenfualite , d’ignorance , 
& fujet à tant de foiblertes , quelques progrès 
qu’il ait fait dans la vertu , peut-il le permettre 
des vœux devant fon Dieu, que pour lui-même > 
peut-il fe propofer d’autre l'ujet de fa priere que 
loi- même , 8c les befoins infinis de fon ame ? 
peut- il lui relier allez de loifir , pour entrer dans 
de vaines fpéculations où il fe perd? la priere 
eft-elle donc un effort de Pefprit, ou le langage 
du cœur; & adore-t-on jamais fon Dieu d’une, 
maniéré plus digne de lui, quelorfque, profler- 
në fous la majefté de fes regards , la vile créa- 
ture reconuoit qu’elle n’eft que cendre 8c pouf— 
fiere en fa préfence ? Le pécheur ne doit tenir 
à fon Dieu que ce langage .* Fils de David , aye% 
pitié de moi. Dans ce lentîment eft renfermés 
toute la fublîmité de fa priere •, e’eft ainfi qu'il 
adore fôn Seigneur, qu’il l’aime, qu’il efpere en. 
loi, qu’il reconnoît fes bienfaits, 8c qu’il con- 
forte fon impuîffance. 

En troifieme lieu , la foi de notre Cananéenne 
lui infpire dans fa priere une réfignation parfaite 
à la volonté de fon Libérateur ; elle fe contenté 
de lui dire : Ma fille eft cruèllement tourmentée 
parle démon ; Filia mea male à dœmonio vexatur., 
( Ibid. ) Elle n’ajoute pas , dit S. Chryfoftome : 
Delivrez-la , Seigneur -, elle n’irhpofe aucune loi 
k fa miTérîcorde. On ne l’entend pas crier, com- 
me cetOfficier de l’Evangile : Venez , Seigneur, 
& guériflez mon ferviteur ; comme cet Aveugle 
de Jéricho.- Seigneur, faites que je voie ; comme 
cetfe tfiere des enfants de Zebedée : Dites que 
mes deux enfants fiaient aflts , l’un à votre droite 
& l’autre à votre gauche ; contente d’avoir dé- 
couvert le fujet de fa douleur , elle s’en remet 
du réile i la fageffe 8c à U clémence du Fils d« 
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David, & laifïe à la feule difpofition de fa vo- 
lonté , les fuites de fa deliinée FUia mea male 
à damonio vexatur. Ainfi Dieu veut qu’on le prie , 
mes Frere* ; il elt plus éclairé fur nos befoins 
que nous-mêmes -, car d’ordinaire nous ne favons 
ce que nous lui demandons:fouvcnt nous exigeons 
de lui des faveurs , que fa juftice nous accorde 
comme des peines , parce qu’il s’indigne que nous 
ne comptions fa volonté pour rien dans nos priè- 
res -, que nous refpeétions fi peu les ordres éter- 
nels de fa providence fur nous , & que nous 
voulions faire à fa lagefie une loi de la bizarrerie 
de nos defirs. Cependant, mon cher Auditeur, 
c’elt ici le défaut le plus univerfel de nos priè- 
res l’accompliffement de fa volonté fainte n’eft 
prefque jamais la réglé de nos vœux &. de nos 
demandes. Lorfqu’il vous a frappé dans vos biens, 
ou dans votre perfonne , lui avez-vous dit : Sei- 
gneur, fi cet état d’affliétion me rend plus agréa- 
it Lie à vos yeux, & me met dans une heureufe 

jmpuiiTance de .vous déplaire, laiflez-moi des 
maux fi précieux*/ Eft-ce ainfî que vous l’avez 
» prié / Ah ! vous, n’avez pas eu aflez de larmes &. 

de foupirs pour lui demander le retour de la fan- 
té ou de la fortune. Mais qu’eft-il arrivé ? il vous 
3 a exaucé, &. les fuites ne vous ont que trop fait 
connoître qu’il vous avoitpunien vous exauçant, 

& qu’il avoit été un Dieu cruel en vous devenant . 
propice : vous avez fait fervir aux plaifirs &. aux 
égarements des pallions , cette fanté qu’il, vous a 
rendue , &. les biens où vous êtes rentré , n’ont 
été entre vos mains que les trilles inftruments de 
vos crimes. Lorfque fa main fe fut étendue fur, 
cet.enfant, qu’une tendreflé déréglée vous ren- 
doit fi cher , & que vous regardiez comme l’u- 
nique fuçcelTeur de vos grands biens , & le 
eul app ui de vos efpérances ; vous conten- 
tâtes-vous de Lui dire comme la fainte mere 
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8e notre Evangile : Seigneur , mon enfant 
ell cruellement tourmenté ; fan fort eft entre vos 
mains , vous voyez mon affliction ; vous pré- 
voyez fa dellinee -, n’ayez aucun égard â mesde- 
firs s’ils ne s’accordent pas avec vos confeils éter- 
nels l Filia mea male à dxm&nio vexatur. Ah / 
vous ne faviez demander au Seigifëur que fa vie , 
&. la prolongation de fes jours ; il la lui rendit, 
cette vie ; il les prolongea , ces jours ; & mille 
chagrins amers dont fes mœurs licencieufes ont 
depuis contrôlé votre tendrefle , & fa révolte 
peut-être dénaturée contre vous-même , & l’ou- 
bli du refpeél & de la piété paternelle, vous ont 
appris que vous ne méritiez pas alors d’être re- 
fufe -, que votre priere n’etoit pas allez foumife 
&. allez pure , pour être exaucée ; & que le 
bienfait dont il confoloit l’excès de votre dou- 
leur, en étoitle plus terrible châtiment. Comme 
nous ignorons , mes Freres, fi le Seigneur veut 
nous fanétilier par la voie des affligions ou de la 
profpérité , de la fanté ou de la maladie , de la 
réputation ou des opprobres , nous devons dans 
nos prières le conjurer d’accomplir fes defleins 
éternels fur nous, de nous mener par le fentier 
qu’il nous a préparé dès le commencement des 
liecles ; & ne lui demander les faveurs tempo- 
relles , qu’autant que fa fagefle les trouvera fa- 
vorables à notre falut. Pour les biens de la grâ- 
ce , la converlîon du cœur, la délivrance des 
partions, la fidélité dans les occasions, la perfévé- 
rance dans la vertu; ah !\ demandons- les fans 
condition &. fans réferve : la volonté du Seigneur, 
dit l’Apôtre , ell toujours que nousfoyons faints ; 
& nous ne pouvons folliciter avec trop d’inf- 
tanre , ce que nous ne faurions jamais trop tôt 
obtenir. Mais c’elt ici où chacun s’abufe ; & ou 

Î »our jullifier des prières intérelTéès &. charnel- 
es , on confond les intérêts du falut avec ceux 
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de l’amour propre • on s'imagine dans des maladies 
habituelles, que fi le Seigneur nous rendoit la fan- 
té, nous ferrons moins tiedes dans fon fervice; plus 
en éfït d’entrer dans de bonnes œuvres, plus pro- 
pres à nous appliquet à l’affaire de l’éternité ; &, 
là-deffus,on ne ceffe de lui demander la délivrance 
de fes maux. On fe perfuade dans la difgrace,que fi 
l’on jouiffoit encore d’une fortune riante, on fou- 
lageroit les malheureux , on favoriferoit les gens 
de bien , on foutiendroit les intérêts des peuples, 
on mettroit à couvert la foibleffe de l’innocence , 
de l’injuiiice & de l’oppreflion ; & lâ-deffus , on 
fe permet mille defirs”|>our le retour de la for- 
tune & de la profpérité. On croit , dans la déca- 
dence des affaires , qu’une fituation plus tran- 
quille nous laifferoit plus deloifir de travailler an 
falut -, & ü-delfus , on ne ceffe de dire au Sei- 
gneur : N’abandonnez pas , ô mon Dieu ! ceux 
qui veulent vous fervir & vous glorifier dans vos 
dons. Ululions , mes Freres ; l’état où la Provi- 
dence nous place , eft toujours le plus propre à 
notre falut -, plus mêrtie cet état nous déplaît , 
plus la grâce y trouve de moyens de fanéli- 
fication : demander au Seigneur qu’il nous en 
tire , fous prétexte de le fervir ailleurs plus fidel- 
leinent , c’eft vouloir exeufer à fes yeux l’ufage 
peu chrétien que nous en fàifons.Mais ce feroit peu 
de ne demander que ce qu’il faut dans la prière ; 
nous devons le demander comme il faut , & c’eft 
fur quoi l’exemple de notre fainte Cananéenne 
Ÿa encore nous inftruire. 

11 n 

Partie. \_/n ne prie pas quand ce n’eftpaslé 
cœur qui prie , dit S. Augufîin ; & Dieu n’écoute 
que le cœur. Or , le langage du cœur eft tou- 
jours fervent & embraféfte cœur neconnoît point 
la tiédeur & la nonchalance : première inftruéh'on 
renfermée dans l’hiftoire de notre Evangile. La 

fainte 
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fainte Femme perfuadée qu’elle parloit au Maître 
des cœurs ; que la multitude des paroles ne con- 
venoit qu’aux adorateurs des dieux de Tyr & de 
Sidon , & qu’un fetil fentiment d’une foi vive plai- 
foit plus au Dieu véritable , que le difeours le plu* 
abondant , ne laiffe prefque parler que fa ten- 
drelfe & la douleur. Elle crie , à la vérité , cla- 
mavit ; mais le cri invifible de fon cœur eft en- 
core plus puiffant : elle pleure ; mais fes larmes 
ne font qu’une foible exprelfion de fa peine ; elle 
touche les affiliants par le fpeéfacle de fa défo- 
lation ; mais fon cœur offre aux yeux de Jefus- 
Chrift un cœur mille fois plus touchant : fa 
ferveur fait tout le mérite de fa priere. En ef- 
fet , mes Freres , lorfque nous paroilfons de- 
vant notre Dieu , tiedes , languilTants , inat- 
tentifs ; que nous expofons nos befoins comme 
des befoins étrangers ; qu’il femble que l’affaire 
que nous traitons , n’eft pas la nôtre ; quevious 
laiffons parler notre langue fans y joindre les 
mouvements religieux d’un cœur touché , que 
faifons-nous •’ nous choififfons les yeux de Dieu 
pour le rendre témoin des égarements d’un ef- 
prif oifeux & des tiédeurs d’un cœur infidèle; 
nous venons nous mettre en fa prefence pour lui 
dire que nous ne l’aimons pas ; nous nous pro - 
ternons à fes pieds pour ne pënfer point à lui , 
& ne nous entretenir qu’avec les créatures ; en un 
mot , nous l’irritons dans le lieu de propitiation , 
&. changeons en crime l’exercice le plus utile àc 
le plus confolant de la foi. Car , premièrement , 
mes Freres , ce qui rend la ferveur fi effentielle 
à la priere, efl la majelîé de celui que nouspriors: 
les hommages tiedes font indignes de lui ; & s’il 
maudit celui qui fait fon ouvrage avec négligen- 
ce» quel autre acte de religion efl plus ion ou- 
vrage que la priere ? Secondement, le prix des 
grâces que nous demandons. Quoi i nous follici- 
Caréme , Tome /. N 
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tous des Liens éternels , les promefies de la vfé 
future , le don ineflimable de la perfevérance , la 
poffeifion immortelle de Dieu : eh ! peut-on de- 
mander languiflamment des biens fi précieux? 
n’eft-ce pas déclarer, ou qu’on n’en eA point 
touché, ou qu’on n’y prétend point ? & le cœur 
tout entier peut-il fuffire à les defirer ? Ah ! fur 
tout le refie nous trouvons en nous tant de viva- 
cité ; il femble que pour nous rendre froids &. 
languifiants , il l'uffit de nous prefenter devant 
notre Dieu &. de penfer aux biens véritables. 
Troifieinement enfin , la nature même de la prie- 
te. C’efi un commerce tendre avec votre Dieu : 
pouvez-vous y être tout de glace / c’efi la confé- 
dération de fes perfections infinies 1 pouvez-vous 
les contempler fans en être touché / c’eft une at- 
tention fur tous les biens dont il vous a favo rifé ; 
qu’y a-t-il qni intéreffe plus un bon cœur que le 
fouvenir des grâces reçues ? c’eft un gémiffement 
fur vos fautes paffées; peut-on rappeller avec in- 
différence devant ce que l’on aime , les infidélités 
dont on a été coupable i fon égard ? Tout nous 
apprend donc i prier avec ferveur ; & fans cette 
condition , la priere n’eft plus , ou qu’un mépris 
du Seigneur, ,ou qu’une occupation inutile d'un 
efprit oifeux & immortifié. 

En fécond lieu , notre Femme de Tyr ne veuf 
devoir la grâce qu’elle follicîte , qu'à la feule mi- 
féricorde dit Fils de David ; & l’humilité de -fa 
priere répond à la vivacité de fa foi. Elle n’allé- 

f ue rien en fa propre faveur , ni le courage qui 
a fait fortir du milieu de fa nation , ni la foi qui 
l’a portée à laifTer.là fes idoles, & venir chercher 
Un Etranger.; elle né veut point d’autre mérite 
pour toucher Jefus-Cfirift , que fa propre mife- 
re ; Fils de David , aye j pitié de moi. On la met 
au nombre’des plus vils animaux ; & elle trouve 
dans cet opprobre même une nouvelle raifoa de 
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Cohfianc'e: on lui préféré les brebis d’Ifraêl ; & 
elle foufcrit à cette ignominie Elle n’allegue 
point , pour excufer fes fuperftitions paflees , & 
adoucir le titre odieux qu’on lui donne , les en- 
gagements de la naiffance où il entre fi peu de 
chofe de notre part , & qui font fon malheur 
plutôt que fon crime : elle n’oppofe point à la 
préférence dont Jefus Chrift honore les Juifs, leur 
ingratitude, leur envie , leur endurcifiement qui 
les rend encore plus coupables que les habitants 
de Tyr & de Sidon. L’humilité eft fimple , & ne 
voit que fon propre néant. En effet , mes Freres, 
rien n’éloigne de nous les grâces du Ciel, com- 
me de chercher en nous-mêmes les raifons de la 
libéralité divine. Au commencement de la con- 


verfion, on jette quelquefois fur foi dans la prière 
des yeux de complaifance devant la fainteté du 
Dieu qu’on 3dore; fur un naturel heureux qui nous 
a toujours préfervés de quantité d’excès , lors 
même que nous fuivions les voies du crime ; fur un 
fonds de religion &de crainte de Dru, qui dans le 
temps même de nos défordres,nous infpiroit je ne 
fais quel refpeél pour la piété & pour ceux qui 
la pratiquolent , & uns fecrete horreur pour ces 
hommes de péché, qui font d’une impiété & du 
mépris deschofes fainres , l’aflaifonnement d’une 
débauche. On rappelle en fecret l’idée de ces 
pécheurs pour en faire honneur à celle qu’on fe 
forme de foi-même , & on dit, fans y penfer , 
aux pieds des autels , comme le Pharifien : Je 
ne fuis pas fait comme le refte des hommes Som- 
mes-nous plus avancés dans la vertu 7 loin de 
bénir la main qui a rompu nos chaînes , nous 
croyons trouver dans notre jullice les raifons que 
le Seigneur a eues de nous difcemer de tant de 
pécheurs qui s’égarent, &. de nous appeller à fet 
voies faintes. Ainfi , lorfquedins nos ."fîlk’Hons 


nous nous r/.Irsflcns au Sd-ncur , ah i no m'ù- 
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Ions prefque toujours dans nos demandes le fou- 
venir de ce que nous avons fait pour lui ; il fem- 
ble que nous demandons une juflice , plutôt 
qu'une grâce. Nous expofons avec complaifance 
à f.s yeux , comme les Apôtres, uneba:que & 
quelques lilets abandonnés, c’efl-i-dire , les 
œuvres les pluslegeres faites en fon nom : nous 
lui difons dans le iecret du cœur : Ne nous ren- 
drez-vous rien pour cek l Quid ergô ait nobizl 
( Matth. 19. 27. ) On repaffe fur une aumône , 
fu r une œuvre de miféricorde , fur une pratique 
de pieté ; &. tandis que d’une main nous étalons 
nos calamites , de l’autre nous prefentons nos 
' » mérites. Nous mettons dans une balance , com- 
me Job , nos jufliccs & notre affliélion ; & nous 
perdons fouvent dans la prière le fruit des mé- 
rites pailés , pu l'on auroit dù en acquérir de 
nouveaux. Ce n’efi pas qu’on fe glorifie groffié- 
rement devant le Seigneur ; on ne lui dit pas tout 
haut : Vous devez , Seigneur, à ma fidélité quel- 
que reconnoiflance; mes œuvres faintes feroient- 
elles effacees à vos yeux, vous, devant qui tout 
eft vivant/ ah ! c’eft dans le malheur qui m’afflige, 
que je dois fentir que ce n’eft pas en vain qu’on 
yoys fert. On ne le dit pas tout haut ; mais on fe 
le dit tout bas à foi- même .■ on n’étale pas ou- 
vertement fes mérites ; mais on les laiffe entre- 
voir. On fe couvre de fes jufliccs j on n’envifage 
la majeflé du Très-haut qu’à travers ce voile 
flatnur de nos propres juflices , fans fe fouvenir 
que Mo'tfe fur la montagne levoit le voile , lorf— 
qu'il parîoit au Seigneur, comme pour lui mieux 
• fxpofer fes miferes , & ne s’en fervoit qu’en fe 
tournant vers le peuple , &. pour fe cacher , ce 
femble, à lui-même le fouvenir des allions hé- 
roïques , & des prodiges qu’il avoit opérés au 
milieu de fes freres. Le pecheur n’a jamais de 
meilleur titre pour obtenir des grâces, que fon in- 
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dignité , & la clémence d’un Dieu qui ne lui doit 
que le châtiment de fes crimes. 

A la ferveur & à l’humilité de fa priere la 
faïnte Cananéenne, ajoute en dernier lieu la per- 
fevérance. D’abord Jefus-Chrift n’avoit répondu ' 
que par un filence froid &. accablant à fes im- 
plications fi foumifes, fi humbles , fi ferventes : 
Qui non refpondh ei verbum. Elle a abandonné fes* 
dieux, fon peuple, fa fille même mourante, 
pour venir à lui , & il n’avoit pas daigné la re- 
garder : elle lui expofefa douleur d’une maniéré 
fi vive , fi tendre , fi pleine de foi , fi capable de J 
toucher les cœurs. Les affiliants en font attendris, 
&Jefus Chrift tout feul la voit d’un œil indifférent, 
lui qui devoir pleurer fur Jérufalem rebelle -, lui 
que la confufion feule d’une femme adultère 
trouva fi indulgent & fi miféricordieux -, lui qui 
fe repréfentoit à fes Difciples fous la figure d’un 
Pafteur tendre , occupé à chercher à travers les 
montagnes les brebis égarées ; lui-même refufe 
fes foins & fa tendreffe à celle-ci qui vient à 'lui 
d’une région fi éloignée. Tant de foi , tant de 
démarches , tant de larmes ne devoient-elles être 
payées que d’un filence fi défolant ? Se quelle au- 
tre foi n’eût point été rebutée d’une rigueur fi 
peu attendue ? Qui non refpondit ei verbum. Ce- 
pendant cette Femme forte perfévere ; fa grande 
ame ne plie point. Jufqu’ici elle n’avoit ofé fe 
préfenter au Sauveur , & s’étoit contentée d’é- 
lever fa voix de loin .• Dimitte eam , quia clamat 
jjofl nos ; mais à mefure qu’elle eft refufée, elle 
avance , & les rigueurs font les feuls attraits 
dont Jefus-Chrift fe fert pour l’attirer. Mais que 
veut-elle dire enfin en fe profternant aux pieds 
de Jefus-Chrift ? Vie nt- elle , piquée d’une fe- 
crete jaloufie , lui rappeller le fouvenir de tant 
de prodiges qu’il a opérés ailleurs > lui dire, com- 
me les habitants de Nazareth : Le bruit public : 


Digitized by Google 



1 $ 4 - Jeudi de ta I. 'Semaine. 

'nous a inftruits de ce que vous avez fait à Car-- 
pharnaüm. Vient-elle recueillir ce que fon afflic- 
tion lui l^iffe encore des forces, & par tout ce 
que l’amour maternel peut infpirer de plus ten- 
dre & de plus éloquent , faire un dernier effort 
pour toucher celui qu’elle veut fe rendre propice ? 
Que pouvoit-on attendre de plus d’une ffmme 
infidelle ? Cependant voyez- la aux pieds du Sau- 
veur comme elle adore en iilence les confeils 
•éternels dirigés fur elle : At ilia venir , & adora - 
.vif eum y dicens : Domine , adjuva me: comme 
elle foufcrit en fecret aux difpofitions féveres de 
ffa pénitence ; comme elle s’humilie fous la main 
puiffante qui la frappe. Tranquille fur le fort de 
fa fille , elle n’én parle plus ; elle l’a mile depuis 
long-temps entre les mains de fon Libérateur : 
ce n’eft plus la délivrance de fon affliélion qu’elle 
«demande ; c’eft la force de pouvoir la foutenir : 
Domine , adjuva me : Seigneur , foutenez-moi. 
Elle fe refufe même des plaintes , la feule confo- 
lation des malheureux : elle étouffe tout ce que 
la tendreffe d’une mere a de plus vif ; elle fait 
centrer fes defirs dans les ordres de celui qu’elle 
adore ; elle fe croit indigne d’être exaucée , feu- 
lement parce qu’elle ne l’eft pas ; & tout ce 
qu’elle follicite , c’eft une ame encore plus forte 
que fa douleur : Domine , adjuva me : Seigneur , 
iouîenez-moi : ne rendez pas la fanté â ma fille , 
puifque votre juftice & mon infidélité s’y oppo- 
sent : mais arrachez de mon cœur la tendreffe 
que je fens encore pour elle : Domine , adjuva 
.me. Qui n’eût cru que cette derniere démarche 
auroit enfin triomphé des retardements du Sau- 
veur ? cependant elle n’attire à cette Femme fi 
confiante , que des reproches rigoureux : Il n’efl: 
pas jufte , lui dit- on , de prendre le pain des en- 
fants 8c de le donner aux chiens. Mais un mépris 
4 outrageant ne la bleffe point \ les inftances re- 
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Soutient avec les difficultés ; & l’obflination de 
fa perfévérance arrache , pour ainfi dire, des 
mains de Jefus-Chriff , une grâce fi long-temps 
di/Ier ée : O femme , s’écrie- t-il , né pouvant 
s’empêcher de louer tout haut ce qu’il admiroit 
depuis Iotig-temps en fecret -, votre foi ejl grande 1 
qu'il vous foit fait comme vous dejirei - Double inf— 
truélion pour nous, mes Freres,fur la perfévéran- 
ce dans nos prières. Souvent le Seigneur ne nous 
exauce point. Il nous laide dans l’affliction dont 
nous demandons qu’il nous retire , dans les foi- 
ble/Tes fous lefquelles nous gémîffons , dans les 
tentations d’où nous fortons toujours à demi vain- 
cus. Alors nous cédons de demander - 3 il nous 
paroît inutile de lui réitérer des vœux qu’il n’e- 
xauce pas plus tranquilles même quelquefois 
dans nos paffions , après en avoir demandé en 
• vain la délivrance., nous croyons n’avoir rien ou- 
blié de notre côté , & que déformais c’eft à la 
grâce à faire le refte. Mais je ne vous dis pas 
que peut-être vous n’êtes pas exaucés , parce 
que vous demandez mal -, que votre priere porte 
avec elle-même les raifons du refus de Dieu ; 
&. qu’il faut en corriger les défauts , & non pas 
en interrompre la pratique. Je ne vous dis pas 
que dans une vie toute mondaine , vous follici- 
tez peut-être des grâces qui ne font que la ré- 
compenfe de la retraite , delà pénitence &. de la - 
priere ; que vous demandez le don précieux de la 
continence & delà chafteté , tandis que vos com- 
merces , vos leélüres , vos entretiens vous con- 
duifent à la perdre ; la patience dans vos afflic- 
tions , vous qu’une recherche éternelle de vos 
aifes a fi peu jufques-là accoutumé à fouffrir • le 
goût delà vertu, vous eu qui des mœurs tiedes 
& fenfuelles éteignent toutes les grâces ; la fidé- 
lité dans les occafions , vous qui ne veillez pas 
Jùfc-votre cœur , & qui négligez toutes les pré* 
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cautions les plus néceflaires à la piété ch rétierr— 
ne. Ah I je ne fuis point furpris fi Jefus-Chrift 
vous répond alors, comme aujourd’hui à la Ca- 
nanéenne z Qu’il n’ejl pas bon de prendre le pain 
des enfants pour le jeter aux chiens , & que les fa- 
veurs que vous follicitez ne font pas le partage 
des pécheurs comme vous , & font réfeevées â 
la fidelité des âmes jufles : Non eft bonum. Je 
fuppofe que vous demandiez comme il faut , &. 
je disque vous êtes injufle de vous rebuter , lorf- 
qu’on ne vous exauce point. Eh i quoi, mon 
cher Auditeur , le falut vous paroît-il trop vil 
pour être demandé plus d’une fois ? En demeu- 
rez-vous à une feule démarche pour les chofes 
que vous fouhaitez vivement / & que font les 
obftacles dans vos prétentions temporelles , que 
piquer & réveiller davantage vos defirs ? Vous 
comptez vos démarches avec Jefus-Chrift ; mais 
les compté- t-il lui-même avec vous ? après que 
vous l’avez tant de fois rejeté , ne revient-il pas 
encore fe préfenter à la porte de votre cœur, 
aufti emprefle de votre falut , lorfqu’il vous ap- 
pelle à la onzième heure du jour , qu’il l’étoit en 
vous appellant à la première / Ah 1 fi après quel- 
ques inspirations de fa grâce , il fefût retiré tout- 
à-fait de vous \ fi feulement , pour n’avoir rien i 
fie reprocher fur votre perte, il fe fut, contenté 
de vous avertir une fois , & qu’il vous eût laide 
enfuite entre les mains de votre corruption , où 
en feriez-vous l O homme ! pouvez- vous de- 
mander trop fouvent l'unique bien qui vous foit 
nécefTaire ? & ignorez-vous que votre Dieu veut 
être prefTé , foîlici té , importuné , & que fa 
grâce , comme fon royaume , eft le prix de la 
feule violence 1 D’ailleurs , Dieu vous refufe ; 
mais c’eft pour vous obliger de le prier plus long- 
temps.Ilconnoît le caraéterede votre cœurifivpus 
n’aviez rien à.fouhaifer de fa_ libéralité , vous ne 
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Vous adrefTeriez jamais à lui j fi une fois il vous 
avoit exaucé , le bienfait vous feroit oublier le 
Bienfaiteur. Dieu vous refufe : mais que (avez— 
vous fi votre priere elle-même n’eft pas plus 
agréable à Dieu que I2 vertu qne vous lui deman- 
dez ? S’il n’aime pas mieux entendre vos gémifTe- 
ments fur votre impatience & fur vos foiblelTes , 
que vous voir plus patient & plus^fidele ? fi la 
componétion que vous lui offrez de votre défaut 
dans la priere , ne vous purifie pas plus à fes 
veux que l'amendement de ce défaut même T 
Mais enfin , que l’avez-vous fi vous ne vous êtes 
point reburé , lorfque vous étiez fur le point 
d’obtenir ce que vous demandiez , & que le Sei- 
gneur n’attendoit plus qu’une nouvelle inftance ? 
Vous avez prié , & il n’a point eu d’oreilles pour 
vous; vous avez crié derechef, il s’eft tû : en- 
core une fois, la voix de votre cœur eft montée de 
nouveau vers le Seigneur , & ç’a été en vain h 
alors vous en êtes demeuré là, comme ce Roi 
d’Iïraël , après qu’il eut frappé trois fois là terre 
d’un javelot : mais que ne pourfuiviez-vous 9 
comme répondit le Prophète Elifée à ce Prince 
imprudent : Si vous eujfie £ fi appt cinq fois , ç'en 
irait fiait de V ÀJJyrie } & vous aurie^ remporté une via^ 
toire entière far vos ennemis. ( 4 . Reg. 1 .3. 19 .) Diéa 
avoit marqué le moment dë fa grâce à une nouvelle 
demande ; vos premiers vœux l’avoient déjà di^* 
pofé, & îl ri’éroit plusqueïlion que d'acfieverW- 
'trè ouvrage : vous vous êtes découragé , lorfqdë 
vous étiez fur le point de recueillir le fruit de voë 
'peines : Si percujfijfes quinquies : encore un peu 
de perfévérancë, vous obteniez ce qüe'vûus de- 
mandiez ; encore un coup fràppé'à la porte’,' oh 
'-vous l’eût ouverte ; encore ùn nouvel effort ^ 
vous triomphiez de la lenteur tjë Dieu même ; & 
-vous perdez en voûs,te'burant lés grâces quevôué 
•aviez déjà méritées i & celles' que voWéfiè’z fiA 
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le point d’attirer fur vous. Une feule réflexioa 
que je vous prie ici de faire , c’ell qu’il ne fuffit 
pas de continuer finalement & de ne pas fe dé- 
courager •, il faut redoubler fes efforts. Après 
qu’on a demandée , cherché, & qu’on n’a rien 
obtenu , il faut frapper. Eif effet , mes Freres , 
Dieu ne différé de nous exaucer, que pour ren- 
dre nos vœux plus ardents .• il ne rejette pas nos 
demandes, il ne veut qu’enflammer nos defirs» 
C’eft la une de ces feintes de l’amour divin , qui 
ne paroît fe refufer que pour réveiller notre ten- 
dreffe ; & fouvent il renouvelle à l’égard des âmes 
ridelles, I’hiftoire des Difciples d’Emmaüs, c’efl- 
à-dire , il ne fait femblant de fe retirer d’elles, 
qu’afin qu’on lui faffede nouvelles violences pour 
le retenir. Tel eft le deffeîn de Dieu dans la fuf- 
penfionde fes grâces. Or, vous ne vous laffez 
point de demander , dites-vous , depuis le mo- 
ment fatal qui vit périr votre innocence. Depuis 
ce jour fatal qui changea votre joie en trifteffe , 
& qui tarit toutes les reffources de votre fortu- 
ne depuis que la main du Seigneur vous a frappé 
de cette infirmité cruelle qui mêle à vos jours 
tant d’amertumes , vous ne ceffez de demander 
la force de vous relever de votre chute ; la foi , 
jpour foutenir votre adverfité -, cette .patience chré- 
tienne qui nous fait pofféder nos âmes en nous en 
pendant les maîtres , qui fait fouffrir fans fe plain- 
dre & fans murmurer : & cependant vous vous 
retrouvez, encore aujourd’hui auffr fragile , aulfi 
trille , aufli inquiet que le premier moment ou 
tous commençâtes à prier le Seigneur ; vous per- 
sévérez , &’le Seigneur ne répond pas. Mais je 
tous demande, les retardements du Seigneur vous 
ont-ils conduit à des inftances plus vives & plus 
preUantes f avez-vous ajouté â la priere le fecours 
d u jeune & de la pénitence ? avez-vous tenté 
de nouvelles voies pour fléchi* Je Seigaeuxi 
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a-t-on vu votre ferveur fe rallumer , croître vo- 
tre fidélité , vos œuvres chrétiennes fe multi- 
plier ? enfin , avez-vous fait monter des cris plus 
perçants vers le ciel , les premiers y étant mon- 
tés fans fuccès i & , comme les Ifraélites , après 
avoir fait , durant fix iours , le tour des murail- 
les de Jéricho , y avez-vous ajouté au feptieme , 
le bruit des trompettes & des hurlements , com- 
me potir triompher de Dieu même par ce nouvel 
effort , & voir tomber à vos pieds la paffiondont 
vous aviez tant de fois fouhaité d’être délivré i 
Ah ! le Seigneur ne vous exauce pas , parce que 
vous demandez toujours de même. Il a beau fe 
reAifer â vous , vous ne fentez pas afTez fon re- 
fus,, & votre voix ne monte pas vers lui avec un 
nouvel effort. Ah 1 ce qu’Elie difoit autrefois par 

Ë ure dërilion , aux Prophètes de Baal affemblés à 
léthel pour immoler à ce Dieu , je pourroii 
vousle : dire ici plus réellement: Criez plus haut, 
car votrè Dieu dort quelquefois , & il a befoin 
qu’on l’éveille. La Cananée ne fe contente pas de 
dire toujours : Fils de David , ma fille efl cruel- 
lement tourmentée , elle s’approche, elle fait de 
riouveaux efforts ; enfin , elle oblige epcore les 
Di'fçîples à devenir fes interceffeurs auprès de 
Jefus-Chrift. Et voilà, mes Freres, le modèle 
de notre perfévérapcè. ÀdrefTons à Dieu nos 
vœux & nos prières : s’il ne ndùs exaucé point , 
T'étournons à ce faint exercice avec une nouvelle 
ferveur -, s’il continue d’être fourd à nos cris 
loin de noüs rebuter , revenons fans ceffe à la 
charge ; & faifons-lui en quelque forte violence 
pour lui 'arracher fes grâces. Intéreffons dans no- 
tre caufe les gens de bien : ce font les amis de 
’JDieu ; ils ont du crédit auprès de lui : feulement 
^gardons-nous de compter fut les prières des gens, 
»cc bien , air point que rious négligions de prier 
îjpojur nous-mêmes, Les Apôtres gui folliciteat 
' Xfyj 
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pour la Cananée , font refufés, & la Cananée - 
obtient enfuite elle-même •, pour nous appren- 
dre, dit faint Chryfoilome, que les vœux que 
nous adreffons nous-mêmes au Seigneur, quel- 
que pécheurs que nous foyons d’ailleurs , le tou- 
chent tout autrement que des vœux étrangers , 
quelque purs qu’ils puifl'ent être devant lui. Ce- 
pendant, voilà en quoi confille prefque toute. la 
piété des perfonnes d’un certain rang ; à honorer 
les ferviteurs de Jefus-Chrift , & à recomman- 
der à leur piété & au mérite de leurs prières , le* 
befoins de leur ame. Mais que fert , mes Freres 
d’intérelfer les Jufles à votre falut, fi vous ne 
roulez pas y travailler vous-mêmes ? que fert, 
que des âmes faintes difent tous les jours: Sei- 
gneur, convertirez cette ame que vous avez ra- 
chetée de votre fang , fi de votre côté vous di- 
tes : Je ne faurois me donner encore à vous-, ne, 
rompez pas des liens qui me plaifent & que je ne, 
puis haïr encore ? Vous reflëmblez à cet infor- 
tuné Simon , qui ne voulant, pas avoir de part à 
la grâce de l’Evangile & à la prédication des Apô- 
tres , ni fortir de les voies égarées , conjuroit ce- 
pendant les Difciples de prier le Seigneur pour 
lui: Precamini vos pro me ad Dpminum. { AéV, 
8. 14. ) Ne mettez point d’obllacle aux. grâces' 
que l’on follicite pour vous , & alors les prières, 
dès Juftes feront puiffantes. Priez fans celle vous., 
même le Seigneur , qu'il vous donne un cœur 
nouveau , qu’il anéantiffe vos injufies cupidités , 
qu’il exauce les vœux de feS ferviteurs , qui ne fe 
lalTent point de lui demander votre conyerfion., 
Priez , dis-je , & ne vous laflez point yji, vous 
êtes pécheur , il ne vous refte que cette voie pour 
recouvrer la grâce y fi vous êtes Julie, c’ell par- 
là feulement que vous pouvez la conferver. EhX 
n’êtes-vous pas heureux que la miféricorde di- 
vine vous ait ouvert une voie de Falut fi ai fée & 


Digitized by Google 



Sur la Pritre. Jôt* 

fi confoiante ? Le Seigneur eft cet homme de, 
l’Dvangile , qui , après quelques difficultés , fie 
peut refufer trois pains à ün ami qui les demande. 
avec înftance : c’elt le pere qui ne fauroit donner 
un ferpent à fes enfants , lorl'qu’ils J.ui deman- 
dent de la nourriture : en un mot , c’eft le Juge 
vaincu par les follicitations de la veuve , & qui 
accorde enfin à fes importunités ce qu’il avoit 
d’abord refufé à fes premiers cris ; &. ces para- 
boles fi confolantes , c’eft Jefus-Chrift lui- 
même qui en eft l’auteut , &• qui les appliqué 
au Juge célefte. Mon Dieu ! vous conviez vous- 
même le pécheur à vous demander des grâces : 
il femble que vous êtes intéreffé à rendre l’homme 
heureux, & que vous ne vous fuffifez pas à vous- 
même. Ah ! mes Freres , d’où vient donc qu’un 
exercice fi avantageux à la foibleffe humaine, eft 
fi négligé parmi nous? d’ôù vient que dans le 
monde on a fans ceffe recours à de nouveaux ar- 
tifices , pour ôter l’ennui de la vie mondaine , 
pour remplir des moments que la variété des 
plaifirs laiffe encore vuides , & qu’on ne fauroit 
trouver le temps de prier ? Eh ! ne faut-il pas que 
Dieu, à qui tous les moments de la journée de- 
▼roient être confacrés , les partage du moins 
avec le monde ? On ne vous reproche point ici 
le temps fi précieux aux Chrétiens, confacré à 
un jeu exceffif , à de vains entretiens , à des inu- 
tilités prefque éternelles ; mais du moins retran— 
•chez-en quelques moments pour gémir devant 
Dieu du mauvais ufage que vous faites du refte, 
fOn ne vous demande pas comment fe paffent vos 
jours & vos années; mais du moins qu’ils ne fe 
paffent pas tous fans penferà l’Auteur de votre 
être & au Juge de vos allions. Confierez lui des 
heures , que ni les occupations , ni les plaifirs ne 
puiffent plus lui difpurer. Souvenez-vous que 
Daniel aima mieux s’expoier à perdre la vie , que 
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manquer à l’heure de fa priere. OfFrez-lui à la. 
tête de vos familles , des vœux communs; ne 
regardez plus l’oraifon , cette occupation conti- 
nuelle d'un Chrétien , comme le partage des 
âmes retirées. Et vous, ô mon Dieu! formez 
dans nos cœurs des defirs qui ne peuvent venir 
•.que de vous : répandez fur nous cette grâce de la 
priere, qui ett la fource de toutes les autres : 
donnez-nous ce Maître invifible , qui feul ap- 
prend à prier ; & préparez-nous les biens éter- 
nels , en nous infpirant le defir de les demander» 

Ainfi foir-iL 
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DE LA PREMIERE SEMAINE 

DE CARÊME- 

Sur la. CûnfcJJion. 


In hi* jacebat multitude magna languentium , c«- 
‘-corum , claidoium , ‘aridorum , expeélantium aqu# 
ïnotum. 

Sous les galeries de la Pifcine et oient couches par 
J ; terre un grand ntmhre de malades , d’aveugles , de ¥oi~ 
-a eux , de ceux qui avoient les membres Jecs , qui , tous 
-attendaient que Veau fut remuée. J oan. 5. j. 


(Quelle eft cette Pifcine , mes Freres , li- 
guée près la porte des Viélimes ! Quels font ces 
malades que je vois alentour , & qui la plupart 
■attendent en vain la guérifon ; D’où vient qu’un 
paralytique de trente- huit ans tout feul , recou- 
Wte uüe fauté parfaite ) & que dans cette foule de 
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Naïades, Jefus-Chrift va choifir le plus défef- 
péré , tandis qu'il fe refufe à des infirmités plus 
communes &. moins invétérées ? 

On vous l’a dit fouverrt , mes Freres: Cette 
Pifcine myitérieufe teinte du fang des vjélimes f 
c’eft le bain facré de la pénitence teint du fang 
de l’Agneau , qui purifie nos confidences , & qui 
guérit toutes nos langueurs : ces malades de tou- 
tes les fortes , qui attendent fous les galeries t ‘8c 
parmi lefquels à peine s’en trouve-t-il un feid 
qui mérite d’être guéri , nous représentent cette 
multitude de Fideles , qui tous les jours appro- 
chent de ce facrement avec fi peu de fruit ; dans 
le paralytique guéri , vous voyez l’image d’un pé- 
cheur invétéré., lequel touché du malheur de ion 
•état , s’attire des regards de miféricorde de la 
part de Jefus-Chrifl , & obtient la grâce d’une 
parfaite délivrance. 

Or , d’où vient , mes Freres , l’inutilité de ce 
remede divin à l’egard de tant de pécheurs qui en 
approchent ? Les grâces de nos Sacrements out- 
illes perdu quelque chofe de leur première ver- 
tu , par la fuite des temps & par la durée des 
fiecles ? les prémices du fang de Jefus-Chrift 
fraîchement répandu , étoient-elles plus puiffan-% 
tes pour la converfion des pécheurs, à la naifi- 
fance de la foi , qu’elles ne le font en ces der- 
niers temps / &. eneft-il de la vertu de Dieu , 
■comme des chofes humaines , lefquelles , parfai- 
tes dans leur commencement, fouffrent toujours 
quelque chofe de la loi fatale des temps, & s’a f— 
foibliffent-avec les années ? D’où vient qu’on ne 
vit jamais tant de pécheurs autour de nos Tri- 
"bunaux,, &. que jamais on n’en vit forîir moins de 
^pénitents ? D’où vient que dans un fiecie où la 
décadence des mœurs a rendu ce remede fi nécef- 
faire , où l'indulgence des Minières , & les adou- 
ciffements nfême de la difcipline , l’ont rendu fi 
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facilç & fi familier , peu s’en faut qu'il ne foit 
devenu inutile ? D’où vient enfin , que dans ces 
temps heureux , où fous les portiques de nos 
Temples, les pénitents proflernés attendoier.t 
fi long-temps la grâce de la réconciliation , nul 
prefque ne defcendoit dans la Pifcine qu’il n’y 
retrouvât une fécondé innocence î & qu’aujour- 
d’hui, oùperfonne n’attend plus fur les bords de 
ce bain facré , où les Anges de l’Eglife ne con- 
aoilTent prefque plus de délai , & accordent aux 
premiers vœux des pécheurs , la vertu de leur 
miniftere; d’où 'vient que le remede lui- mê- 
me femble prolonger -nos maux, loin de les 
guérir ? 

J'en trouve trois raifons figurées par ces trois 
fortes de malades , dont l'Evangile fait aujour- 
d’hui mention. Les premiers étoientdes aveugles, 
cæcorum ; & ce font ces pécheurs qui en venant 
fe découvrir au Tr'bunal, ne fe connoifient pas 
eux-mêmes. Les féconds étoient des boiteux, 
cîaudorum\ & ce font ces pécheurs qui manquent 
de droiture & de fincérité dans la confeflion de 
leurs fautes. Enfin, les derniers étoient ceux qui ‘ 
avoient les membres fecs , aridorum ; & ce font 
ces pécheurs infenfibles , qui ne portent au Tri- 
bunal aucun fentiment de douleur véritable. 

Et voilà les trois défauts qui rendent la plu- 
part des confeflions inutiles, pour ne pas dire 
criminelles ; un défaut de lumière dans l’examen, 
cæcorum : un défaut de fincérité dans la maniftf- 
tation, claudorum un défaut de douleur dans le 
repentir, aridorum. Suivons ce plan fondé fur no- 
tre Evangile , & qui va nous fournir des infime— 
tions importantes fur une matière d’un fi grand 
ufage pour les Fidèles. Implorons , &c. Avt t 
Maria. 
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Partie. I_’àveugi ement eftde toutes les pet- 
aies du péché la plus univerfelle : il n’eft per- 
forine qui ne foit aveugle à certains égards , de 
qui ne fe féduife foi-même par quelque endroit. 
L’homme eft prefque toujours un myftere à lui— 
•même; entre fa raifon & fon cœur réiide fans ceffe 
l’amour propre •, tour ce que nous voyons de 
nous-mêmes , nous ne le voyons plus qu’à tra- 
vers ce nuage trompeur ; l’œil de la foi tout feul 
peut ledifîiper, & lire dans ce livre obfcur, 
-comme parle un Apôtre. Mais comme rien n’eft 
moins commun que l’ufage de la Foi , rien n’eft 
plus rare que de fe connoître. 

Or , ce défaut de connoifTance de foi-même t 
qui met un ohilacle fi eflentiel à l’utilité de nos 
•confeffioHs, & qui efl figuré par cette multitude 
d’aveugles couchés fur les bords de la Pifcine , 
mulritudo magna cœcorum , vient de trois four- 
bes: la première, c’efl qu’on ne s’examine pas 
avec affez de loifir & de maturité ; la fécondé , 
c’eft qu’on ne s’examine que dans fes propres 
préjugés; enfin la derniere, c’eft qu’on ne s’exa- 
mine jamais fur tous fes devoirs. 

On ne s’examine pas avec affez de loifir. Oui , 
mes Freres , toute la vie du Chrétien doit être 
un examen , & une cenfure continuelle & fe- 
crete de fes actions , de fes defirs & de fes pen- 
fées. Comme Pinconftance eft le vrai caraélere de 
notre cœur, & que chaque inftant & chaque ob- 
jet voir prefque naître en nous de nouvelles im- 
preffions , fi nous nous perdons un moment de 
vue , nous ne nous connoiffons plus. Il fe forme 
au dedans de nous une fucceflion fi continuelle &. 
fi rapide de defirs , de jaloufies , de'-craintes 9 
d’efpérances , de joies , de chagrins , de haines 
& d’amours } que ft nous ne fuirons fans ceifÿ 
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€es routes diverfes & fecretes de nos pallions , 
nous n’en voyons plus ni les principes , ni les 
fuites. Elles le confondent, pour ainii dire , dans 
leur multiplicité. & notre cœur devient un abyme 
que nous ne pouvons plus approfondir, &. ont 
nous ne voyons jamais que la furface. 

C’ell donc un abus de croire , que pour porter 
au Tribunal une connoilfance exaéte, il fuftife, 
après une vie toute diflipée &. toute mondaine , 
de donner avant de venir fe préfenter au Prêtre, 
quelques moments feulement à la révifion de la 
confcience. La vigilance continuelle fur toutes 
nos aélions , feule peut nous difpofer à la con- 
feffion de nos fautes , parce que feule elle peut 
nous découvrir à nous-mêmes. Il faut s’accoutu- 
mer à fe rendre compte fans cefle à foi-même , 
de foi- même; entrer prefque fur chaque aélion 
en jugement avec fon propre cœur; & du moins 
<lans le filence de la nuit , comme le Prophète , 
& après que les inutilités , les bienféances , ou 
les devoirs de notre état ont terminé chaque jour- 
née, mettre notre aine fur nos mains devant le 
Seigneur ; pefer fous fes yeux l’ufage que nous 
avons fait du jour écoulé ; & par ces jugements 
journaliers de notre confcience, nous familiari- 
fer, pour ainfi dire , avec nous-mêmes , &, nous 
difpofer à porter aux pieds du Prêtre, un cœur 
éprouvé , & des inclinations mille fois appro- 
fondies. ■ 

Tel efl l’examen qui doit nous préparer à la 
confeflion de nos fautes , une attention de tous 
les jours fur nous-mêmes. Or, fouffrez que je 
vous demande , mes F reres ; avez-vous jufqu’icî 
porté au Tribunal une confcience ainfi éprouvée? 
Toute votre vie eft une abfence continuelle de 
vous-même ; une vie toute de foins , de plaifirs , 
d’agitations : toute votre attention même fe borne 
à a’être jamais un feul moment avec vous, à 
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chercher des diverlions qui vous empêchent dé 
retomber fur vous-même ; le feul inllant qui vous 
y laide , eft cet inllant d’ennui mortel qui vous , 
accable , &. dont vous ne pouvez foutenir la trif- 
telfe. Gomment voulez-vous donc qu’un léger 
intervalle , que yous donnez avant la confeffion i 
l’examen de votre vie v un intervalle qui fuifit à 
'peine pour calmer votre imagination , pour en 
bannir les images tumultueufes que le monde &. 
les plailirs y ont lailfees , fuffife pour fonder vo- 
tre cœur, l’éclaircir, le connoître, & venir le 
découvrir au Prêtre? comment voulez- vous que 
tant de delirs injuftes que vous avez formes pref- 
que à votre iniu -, tant de compîaifances crimi- 
nelles , fur lefquelles vous n’avez pas même fait 
attention ; tant d’intentions fufpeéîes que vous 
n’avez jamais connues ; tant de foins fur votre 
corps, dont le principe étcit corrompu, &. que 
vous n’avez jamais examinés -, tant de pallions 
naï (Tantes , qui n’ayant fouille que votre cœur , 8c 
auxquelles les occalions ayant manqué plutôt que 
les delirs , fe font effacées même de votre fou- 
venir : comment voulez-vous que cet abyme , où 
vous n’avez jamais porté la lumière , s’eclaircilTe 
en un inllant , & qu’une confcience avec laquelle 
vous n’avez jamais vécu , pour ainfi dire , vous 
fort d’abord connue & familière ? 

Audi , que voyons-nous tous les jours au Tri- 
bunal , que des aveugles qui ne fe connoilfent 
pas eux-mêmes / Multitudo magna cacorum. 
Qu’y entendons-nous , que des peintures vagues 
’ &. luperhcielles , que l’hiftoire publique &. exté- 
rieure des pécheurs , que les dehors de leurs dé- 
fordres & certaines chûtes palpables , qui font 
toujours la liiite de mille chûtes invîfibles , pour 
lefquelles ils n’ont point d’yeux? Ils nous difent 
■comme il elf dit aujourd’hui du Paralytique-^ le 
nombre des années pendant iefquelles ils ont 
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croupi dans leur infirmité : Triginta & oflo a nnos 
habens in infirmitate fuâ ; ( Joan. 5. 5. ) ils nous 
racontent l’hiiioire de leur vie, mais ils ignorent 
celle de leur cœur. Premier défaut de nos exa- 
mens : on ne s’examine que le moment qui pré- 
cédé la confeffion ; & chaque jour doit être un 
examen qui nous y difpofe. , 

Le fécond defaut de nos examens , c’eft que 
nous ne nous examinons jamais que dans nos pro- 
pres préjugés. Car qu’eft-ce que s'examiner l c’eft 
mettre d’un côté les maximes de Jefus-Chrift ; 
de l’aurre , cette partie de notre vie que nous 
voulons connoitre ; voir fur chaque action , ce 
que l’Evangile ordonne , permet ou défend •, pla- 
cer ces réglés faintes vis-à-vis de nos démar- 
ches ; &. par ce parallèle fur lequel nous ferons 
jugés un jour', nous juger d’avance nous- 
mêmes. , 

Or, à ces réglés faintes , chacun dans la dif- 
cufiion de fa confcience , fubflitue les préjugés 
de fon amour propre ; car à tout ce qui nous im- 
pofedes devoirs , l’amour propre trouve le fecret 
d’oppofer des préjugés, ou qui les combattent, 
ou qui les adouciffent; des préjugés fur la naif- 
fance , fur les dignités , fur l’ambition , fur l’u- 
fage des biens , furies périls , fur les coutumes; 
des préjugés fur toutes les réglés. 

Sur la naiffance; la réglé , c’eft qu’en Jefus- 
Chrift il n’y a ni noble , ni roîurier ; & que l’E- 
vangile n’ayant que les mêmes devoirs à propofer 
aux Grands & au peuple , l’élévation de la naif- 
fance , loin d’être un privilège , devient plutôt 
un obftacle , & par conféquent un malheur , par 
Tapport au falut ; parce qu’elle nous rend l’ac- 
compliffement de ces devoirs plus difficile : voilà 
la réglé fur quoi il faut s’examiner. Le préjugé > 
c’eft que plus la naiffance ell élevée , plus nous 
la regardons comme une prérogative , qui adou- 
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<cit à notre égard les devoirs pénibles de la Loi 
qui nous difpenfe de la haine du monde , de la 
■fuite des plaifîrs , des auftérités de ce i'aint temps; 
qui nous permet la fenfibiliîé , dans les injures ; 
Ja diftimuîation & la duplicité , dans les concur- 
rences ; la hauteur, dans l’autorité; la mollefte , 
dans les mœurs; & c’efl là-deflus qu’on fe juge * 
foi- même. 

Sur les dignités ; la réglé , c’eft qu’elles ne font 
établies que pour la defenfe & l’utilité des peu- 
ples , & non pour foutenir l’orgueil , & fournir 
aux plaifîrs de ceux qui en font revêtus ; & qu’on 
n’eft Prince, Miniftre , Magifirat, homme pu- 
blic , que pour les autres , & non pas pour foi- 
même: voilà la réglé. Le préjugé; c’eft qu’on 
mefure le devoir de fes charges fur l’ufage , &. 
non fur leur inflitution ; on s’en tient à ce qu’ont 
fait ceux qui nous ont précédés ; on n’examine 
pas ce qu’ils ont dû faire , on croit que fuccef- 
feurs légitimes de leur autorité , on l’eft aufli de 
l’abus qu’ils en ont toujours fait , & que les dé- 
fordres manifelles qui nous font venus par tra- 
dition , font des droits incor.teftables attachés à 
nos charges ; & c’eft là-defius qu’on examine fes* 
devoirs publics. 

Sur l’ambition ; la réglé, c’efl qu’étant obli- 
gés de vivre comme étrangers fur la terre , & de 
n’aimer ni le monde , ni les chofes qui font dans 
le monde , nous devons craindre tout ce qui peut 
nous rendre notre exil trop aimable : voilà la re- 

{ rle. Le préjugé , c’eft qu’on regarde les foins , 
es intrigues , les empreflements pour s’élever , 
le chagrin vif & profond de fe voir devancé; la 
difpofitiôn fecrete de facrifier nos concurrents' 
à notre fortune , fi l’on ne pouvoit s’établir que 
fur leurs ruines ,1’averfion cachée pour tous ceux 
qu’on nous préféré; en un mot, ce fonds do- 
minant d'ambition qui fait proprement tonte la 
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♦îe de la Cour, & qui eft l’ame aufti de toute ne*-? 
tre conduite, on la regarde comme une noble 
émulation que la naiffance donne , comme de* 
înclinations figes & férieufes , plus dignes de 
la raifon, que les plaifirs frivoles & les excès oùt 
s’abandonnent ceux qui ne penfentà rien de fo— 
lide , &. qui facrifient leur fortune à leurs plai- 
firs ;& c’eft fur ces faulfes idées qu’on fonde 
fon cœur devant Dieu. . ' 

Sur l’ufage des biens •, Ta réglé , c’eft que vous, 
n’en êtes pas le maître abfolu ; que votre abon- 
dance eft le patrimoine des malheureux; que l'E- 
vangile feul , & non pas le monde , doit réglée 
fes bienféances de votre état; voilà la réglé. Le 
préjugé , c’eft que toutes les profitions que le re- 
venu peut foutenir , on ne les croît jamais ex- 
ceflivés ; toutes celles même qui nous dérangent, 
mais que l’ufage femble exiger, on fe perfuade 
qu’elles peuvent bien altérer nos affaires, mai* 
qu’elles ne touchent point à la confidence ; &. 
c’eft fur ce fonds de fécurité, qu’on examine l’u- 
fage de fes biens. 

Enfin, fur les coutumes; la réglé, c’eft que nous 
ferons jugés fur les préceptes de Jefus-Chrift , 
& non pas fur les mœurs de notre fiecle; que 
les exemples , quelque univerfels qu'ils puiffent 
être , n’autorifent pas des abus quéla Loi con- 
damne ; &• qu’au eontraire , fe conformer à la 
ïiiultiTudé', c’eft fuîVre la voie qui conduit toujours 
à la mort ; voilà la réglé. Le préjugé, c’eft que 
tout Ce que l’exemple public autorife , ne fauroft 
être un crime. Toutes les perfonnes de notra 
rang &. de notre âge , ufentde cetre parure ,'Ont 
recours à' cet artifice piour relever une Mairie 
beauté &. ajouter à l’ouvrage du Créateur une 
grâce qu’il n’a pas voulu y mettreiui-même On 
n’en fait plus de fcrupule. Tous ceux de notre état 
briguent, follicitent les honneurs du Sanétuaire ; 
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orf croit que c’eft l’unique voie pour y parvenir. 
^Prefque tout le monde fe permet cette maniéré 
de faire valoir fon argent : on la croit permife. 
On fe repofe fur l’exemple commun de l’inno- 
cence de fes propres démarches : l’ufage eft no- 
tre l’eul Evangile : &. l’illufion va fi loin , qu’on 
ne daigne pas même porter au Tribunal ces fortes 
de fautes \ qu’on fe fait une maniéré de force & de 
raifon de les méprifer , & qu’on les regarde com- 
me les fcrupules puériles des âmes foibles &. ti- 
mides. 

Voilà une des grandes fources de l’inutilité des 
conférions. Perfonne ne s’examine dans les lu- 
mières de la Foi & dans les réglés de l’Evangile ; 
chacun porte ait Tribunal fes préjugés , loin d’y 
porter fes crimes : nos erreurs font les feules lu- 
mier s confultées fur nous-mêmes', & fonder fa 
confcience , pour la plupart des Fidèles , c’eft y 
répandre de nouvelles ténèbres. Aufli nous. en- 
tendons tous les jours au Tribunal , des pécheurs 
qui mêlent à l’accufation de leurs fautes les ma- 
ximes du fiecle & le langage des paflions ; qui 
parlent comme le monde dans un lieu deftiné à le 
condamner & qui, par la maniéré dont ils l’a- 
vouent coupables, nous font connoitre qu’ils 
ignorent encore leurs plus grands crimes. 

Enfin , le dernier défaut de nos examens , c’eft 
qu’on nç s’examine janrais fur tous fes devoirs ; 
de pere de famille, de. personne publique , de 
membre du corps des Fideles : on ne connoîtde 
foi que fes défauts perfonnels. 

Comme pere de famille, avez- vous fait de 
votre maifon,une églife domeftique ? Vous a-t-on 
vu à la tête de vos enfants ou de vos efclaves , 
offrir à Dieu , comme les Patriarches, le facrifice 
.du foir & du matin , &Jes vœux communs &, 
innocents d’une fainte famille : Ayez-vous cul- 
tivé dans vos enfants la grâce de leur Baptême 

confiée 
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confiée à vos foins , en les élevant dans la foi &• 
dans la piété l Vos exemples ont ils foutenu vos 
inllrudions l Avez-vous , dans la deflination de 
leur fort , eu plus d’égard à leur falut , qu’à vos 
intérêts temporels ? & vos arrangements n’ont- 
ils pas plus décidé de leur vocation , que l’ordre 
du Ciel ! Vous êtes-vous regardé comme le pere 
& le pafteur de vos domeftiques ! & n’avez-vous 
pas oublié , que négliger le foin de leur ame, c’eft 
être pire qu’un infidèle / Où font ceux qui , dans 
le jugement de leur confcience , entrent dans ce 
détail de foi & de religion ? 

Comme m'embre du corps des FideIes,vous de- 
vez à vos freres l’édification , &le fpeélacle d’une 
vie fage & irrépréhenfible. Plus même vous êtes 
élevé , plus votre obligation là-dtffus devient ri- 
goureufe , parce que vos exemples deviennent ou 
plus utiles ou plus dangereux. Or , que d’imita- 
teurs votre rang n’a-t-il pas donné à vos défor- 
dres / Que d'âmes ont péri pour avoir fervi à vos 
plaifirs & à vos pallions ? Combien d’autres avez- 
vous féduites par vos perfuafions , entraînées par 
votre autorité , ébranlées par vos dérifions &. par 
vos cenfures ? Combien d’autres , femmes du 
monde, dont la liberté de vos difeours, l’indé- 
cence de vos maniérés , la facilité de vos mœurs, 
ont corrompu le cœur l Ces hommes foibles , qui 
ont tant de fois péri fous vos yeux, & dont la 
foiblelfe flatîoit tant votre vanité ! ces domefti- 

? [ues infortunés devant lefquels vous paroifliez 
ans précaution, ou que vous employiez à des foins 
fur votre corps , d’où leur innocence ne for- 
toit jamais entière ? que de crimes étrangers fur 
lefquels on ne s’avife pas incme d’entrer en leru- 
pule ! 

Enfin , fi vous êtes homme public , que de 
malheurs votre inapplication , votre loible/fe , 
votre coinplaifance , votre dureté, vos intérêts 
Carême , Tome I. O 
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peut-être particuliers , ont attirés fur les peu- 
ples 1 Que de méchants protégés ! que de gens 
de bien négligés ! que d’innocents opprimés ! Que 
de violences & d’injuflices auxquelles votre nom 
a fervi de prétexte , par votre confiance exceflive 
en des Subalternes iniques &. corrompus ! Que 
de crimes qui fe multiplient à l’infini , qui naiflent 
tous les jours les uns des autres, & que le Dieu 

Î ’ufte vous impute ! Sondez cet abyme, fi vous 
e pouvez -, & cependant, y regardez-vous Seu- 
lement ! 

Tels font les aveugles couchés fur les bords 
de la Pifcine , que le Sauveur ne guérit point : 
Jllultitudo magna ccpcorum. Auflï nous Sommes 
tous les jours Surpris que des perfonnes qui vivent 
dans le train ordinaire de cette forte de monde 
que Jefus-Chrilt a réprouvé ; dans l'oifiveté des 
~~ converfations &. les dangers des commerces ; 
dans les plaifirs des jeux & des Spectacles; dans 
la vanité &. l’indécence des parures ; dans les 
tnouvements de l’ambition & les vivacités des 
concurrences ; dans la fenfualité , & l’exces Sou- 
vent des tables & des repas : nous Sommes Sur- 
pris que ces perSonnes n’aient preSque rien à 
nous dire, lorsqu’elles viennent auTribunal nous 
découvrir les plaies deîeurconfcience; qu’elles ne 
Soient en peine que de trouver des Sujets d’accu- 
fation & de quoi fournir à une conteffion ; & 
qu’elles renferment le récit d’une année entière 
de vie mondaine en un intervalle fi court, qu’à 
peine auroit-ilpu Suffire à expoSer toutes les Sau- 
tes d’une feule de leurs journées. Nous en Som- 
mes , dis-je, Surpris ; tandis qu’une ame jufie re- 
pafTe à nos pieds dans l’amertume de Son cœur 
quelques imperfections légères que fa piété lui 
groffit ; découvre jufques dans fes vertus une 
matière d’accufation & de pénitence ; ne peut ta- 
jir fur le récit de fes foiblefles ; prend les fenti- 
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menîs involontaires de la nature pour des aftes 
libres de la volonté ; croit voir dans les mouve- 
ments naiifants toute la honte d’un conf.mtement, 
& ne voit pas, dans le facriiice foud.iin qu’elle en 
fait , tout le mérité d’une fidelle réfillance •, fe dé- 
fie même des lumières d’un guide l'acré qui la raf- 
fure -, & comme Pierre, dans l’excès de fa priere 
à Joppé , croit voir des objets immondes &. dé- 
fendus par la Loi , lors même qu’un Envoyé du 
Ciel condamne fes frayeurs , &rtui en permet 
l’ufage. 

D’où vient cette différence ? c’efï que l’un 
veille fans ce/fe à la garde de fon propre cœur , 
& que l’autre ne s’examine que lorfqu’il faut ve- 
nir s’accufer au Prêtre • c’efi que l’un fe juge fur 
les lumières de la Foi, & l’autre fur les préjugés 
de fon amour propre : enfin , c’efi que l’un ap- 
profondit tous fes devoirs qu’il connoît, & que 
l’autre ne s’examine que fur quelques obligations 
plus palpables &. plus connues, &. dont il ignore 
même l’étendue & les fuites. C’efi: ainfi, u mon 
Dieu ! que vous répandez vos lumières fur le 
Julie , & que vous punilfez les égarements de 
. Tante mondaine , en permettant qu’elle les ignore. 
Mais non feulement on manque de lumières dans 
l’examen , on manque encore de fincérité dans 
la manifellation. 

n. O 

Partie. àVien ne coûte plus à l’homme, que 
de s’avouer coupable. Comme l’orgueil elt le 
premier de nos penchants , & que d’ailleurs le 
fentiment fecret de nos défauts ne nous permet 
pas d’ignorer, que fi nous nous montrions tels 
que nous fournies , nous ferions dignes du der- 
nier mépris ; nous nailfons tous avec un fonds 
de diflimulation fur ce qui fe palfe au dedans de 
nous-mêmes. Toute notre vie n’efi prefque qu’un 

rv *• 


Digitized by GoogI 



5 1 6 Vendredi' de la /. Semaine. 

déguifement continuel ; nous jouons dans toute’* 
nos allions le perionnage d’un autre ; & ce qui 
paroît de nous-mêmes, n’ell jamais nous. Tell- eft 
la condition de l’homme ; né orgueilleux & mi- 
férable, il ne peut paroître grand qu’cn ne fe 
montrant pas tel qu’il eft -, & le deguifement eft 
la feule relfource de fa vanité. 

Mais ce qu'il y a de plus déplorable , c’eft que 
notre orgueil entre dans nos humiliations même", 
que l’aveu de nos crimes n’eit l'ouvent qu’un ar- 
tifice coupable qui les deguife , & que nous por- 
tons la diffimulation jufqu’aux pieds même du 
Tiibunal teriible , où nous allons 'manifefter les 
fecrets de nos confciences & nous juger devant 
Jefus-Chrifl. C’eft ici cette léconde forte de pé- 
cheurs figurés par les boiteux de notre Evan- 
gile : Multitudo magna claudorum ; c’eft-à-dire , 
de ces pécheurs qui ne marchent pas dçpit dans 
la voie de Dieu , & qui ne viennent pas fe pré- 
fenter au bain facré de la Pénitence , avec cette 
droiture Se cette ftmplicité de cœur qui guérit 
la plaie en la découvrant. 

J’avoue qu’il eft rare de trouver de ces âmes 
noires & maudites de Dieu , qui , de propos dé- 
libéré, viennent mentir au Saint-Efprit, cacher au 
Prêtre les horreurs d’une confcience corrompue, 
infulterla Religion julques dans le lieu même du 
repentir & de Ta miféricorde , & faire du Sacre- 
ment qui nous abfout , le plus grand de tous K urs 
crimes. Il faudroit des foudres & non des inf- 
truélions pour des âmes de ce caraétere , ou ne 
leur parler que comme Pierre parla autrefois à , 
Ananie & à Saphire , l’affreux modèle de ceux 
qui viennent aux pieds des Miniftres mentir à 
l’Efprit faint. Cette forte de diffimulation fup- 
pofe une extinélion de toute foi &. de toute 
crainte de Dieu , dont peu d’ames font capa- 
bles. 
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Mais il eft des déguifements d’une autre na- 
ture , fur lefquels on fe fait une forte de conf- 
cience ; qui mêlent à l’aveu du crime les artifices 
& les palliations de l’orgueil, qui ne montrent qu’à 
demi la confcience , & qui comptent l’avoir fufli- 
fannnent montrée ; qui découvrent le péché , &c 
qui cachent, pour ainfi dire , le pécheur. Or, ce 
défaut de droiture &. de fincérité , fi ordinaire 
dans le Tribunal , fe trouve ou dans les expref— 
fions qu'on adoucit & qu’on embarraffie,ou dans 
les motifs & les principes des allions qu’on fup- 
prime , ou dans les points douteux qui ont plu- 
sieurs faces , & qu’on montre toujours du côté 
qui nous eft favorable. 

Je dis dans les expreffions qu’on adoucit 8c 
qu’on embarraffe. Oui, mes Freres, le premier 
foin de la plupart des pécheurs , lorfqu’ils fe 
préparent à la pénitence , n’eft pas de connoîtrs 
leurs fautes , c’eft de méditer en quels ter- 
mes ils pourront les faire connoître au Miniftre 
facré qui doit les entendre. L’arrangement étudié 
des expreffions qui adouciffent l’horreur de leurs 
crimes, eft prefque le feul examen & la feule 
préparation qui en précédé la confeffion -, & être 
prêt pour le Sacrement , c’eft précifément pour 
eux avoir trouvé , après bien des recherches fe— 
cretes , de toutes les maniérés de s’avouer cou- 
pables , celles qui laiffient moins connoître leurs 
fautes. 

Premièrement .• on paffie rapidement fur les 
plaies les plus honteufes , de peur d’y trop arrê- 
ter l’attention du Miniftre ; on renferme en un 
feul mot les chûtes les plus humiliantes ; on les 
place dans des intervalles fi heureux , qu’elles 
échappent prefque avant que le Prêtre ait pu s’en 
appercevoir ; & on eft content de foi, quand on 
a pu , en lui avouant fes crimes , faire en forte 
pourtant qu’il les ignore encore. 
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Secondement : on tait des circonftances & des 
incidents plus honteux que le crime même , Sc 
qui ftuls auroient pu faire fentir tout l’empor- 
tement de notre cœur, & toute l’indignité de no- 
tre caraélere. Je ne parle pas ici de ces cîrconf- 
tances qui changent la nature du péché ; je parle 
de celles qui l’aggravent , qui découvrent toute la 
baflefle de nos penchants , & toute la honte de 
nos foiblefles : des mefures honteufes qu’on a 
prifes pour infpirer une paflîon ; des avances 
mille fois rejetées , autant de fois renouvellees -, 
des choix indignes &. que l’emportement tout 
feul pouvoit juflifier ; des deflrs dont on rougif— 
foit &. qu’on fe cachait à foi-même. Que fais- 
je ? tout ce détail qui nous ntanifefte trop , nous 
le fupprimons ; & nous fubftituons habilement à 
ces termes précis que la fimple vérité emprunte, 
& qui nous auroient fait connoître , des expref- 
fions vagues & générales qui découvrent nos ac- 
tions , mais qui ne montrent pas notre cœur. 

Troifiémement : on s’exeufe avec complai— 
fance de certains défauts qui nous font glorieux 
félon le monde ; on fait entrer dans la confeflîon 
de fes crimes , la générofté de fon cœur , les 
talents du corps & de l’efprit , les titres de la 
naiflance , les avantages de la faveur ou de la 
fortune : on mêle habilement ce qui nous éleve 
aux yeux des hommes , avec ce qui nous humi- 
lie devant Dieu ; & on fent prefque plus de va- 
nité de ces frivoles diliinélions qui ne font pas â 
nous , que de confulion & de douleur des crimes 
qui nous font propres. 

Enfin , pour ne pas découvrir route la honte 
d’une longue & ancienne habitude , à chaque 
confeflîon on cherche un nouveau guide, un nou- 
veau témoin de fes foiblefles ; on les raconte 
comme des chûtes nouvelles & arrivées depuis 
la derniere pénitence ; on ne montre que les ex- 
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frémîtes , & les progrès les plus nouveaux de la 
plaie. On n’a garde d’en creufer toute la profon- 
deur , & d’en révéler l'ancienne corruption ■ on 
enfevtlitle paffédans un filence de diffimulation ; 
on craint d’être trop connu du Médecin facré , 
on ne tire qu’à demi & comme en tremblant , le 
voile qui couvre des myfteres honteux ; on cache 
fous des feuilles , comme le premier Pécheur , fa 
honte & fon ignominie ; & en venant fe mon- 
trer, on réuffit à fe faire méconnoître. 

Or , mes F reres, outre que le langage de la 
douleur efl un langage humble, fimple, naturel, 
lincere ; qu’une ame véritablement touchée ne 
fait, ni diffirnuler fes fautes , ni les exeufer; & 
qu’ainfi les confeffer avec ces adouciffements & 
ces réticences , c’eft confeffer feulement qu’on 
ne s’en repentpas ; outre cela , fi c’étoit à l’hom- 
me, qui ne voit pas le fond des cœurs , que vous 
veniez manifeiler votre confcience au Tribunal , 
le fruit de votre diffimulation & de vos artifices 
feroit du moins de vous être cachés à votre Juge. 
Mais vous venez parler à Jefus-Chrift , qui vous 
connoît,qui a été le témoin invifible de toute l’hif- 
toire fecrete de votre vie , qui lit dans votre cœur, 
comme dans un livre ouvert, tout ce que vous y 
cachez de plus honteux • & qui dans le temps 
même que vous tâchez par tous vos déguifements 
de vous dérober à fes yeux , infulte aux ridicules 
efforts de votre honte, & vous dit, comme au- 
trefois un Prophète à cette Reine d’Ifraël, qui , 
déguifée fous des habits empruntés , avoit cru 
pouvoir être méconnue de l’homme de Dieu , &, 
tromper la lumière du miniftere prophétique : 
Quare aliam te ejfe fimulas { (i. Reg. 14. 6. ) O 
ame , fi indigne de mes regards , paroiffez telle 
que vous êtes , & telle que je vous connois ; ces 
dehors fpécieux qui Vous déguifent, ne font pas 
vous-même : démafquez ce cœur dont je vois 

O iv 
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toute la mifere ; montrez ces œuvres de fenê- 
tres telles que mon œil inviiible les a éclairées 
en fecret -, déconcertez tout cet appareil étudié , 
qui trompe les hommes , mais qui ne fauroit 
tromper celui qui fonde les cœurs : Quare aliam 
te ejfe fimulas ! Infenfée , de croire que des toiles 
légères déroberont votre honte aux yeux de ce- 
lui qui perce de fes regards les plus profonds aby- 
mes i plps infenfée encore de cacher la vieillerie 
&. toute la corruption de vos maux à celui de qui 
feul vous pouvez en obtenir la délivrance ! Quare 
aliam te ejfe fimulas l Premier défaut de fincérité 
dans les exprelfions qu’on adoucit & qu’on em- 
barraffe. 

Le fécond fe trouve dans les motifs & les 
principes des allions, auxquels on ne remonte 
prefque jamais. En effet , comme c’eft la difpofir- 
tion du cœur qui décidé de nos œuvres ; c’eft-!à 
qu’il faut remonter pour en connoître le mérite 
ou le défaut. Ceft du tréfor de notre cœur , dit 
Jefus-Chrift, que fe tire la réalité de nos ver- 
tus comme de nos vices j c'eft-là que nos actions 
font tout ce qu’elles font aux yeux de Dieu. 11 
importe donc de ramener tout ce que nousfaifons 
au motif qui l’a produit , & de taxer toutes nos 
aélions dans notre cœur même. Efther eft inno- 
cente en fe revêtant aux jours folemnels de tous 
les ornements les plus éclatants de la royauté -, 
parce que cette vaine pompe lui eft à charge , 
&. que fon cœur eft fimple &. fincere. Jézabel eft 
criminelle en fe montrant environnée de fafte aux 
fenêtres de fon palais de Samarie -, parce que dans 
les mêmes foins elle cache des deii rs fort diffem- 
blables. Salortion ne fe rend pas indigne des fa- 
veurs du Ciel , en expofant toute la gloire & 
toute la magnificence qui l’environne aux yeux * 
d’une Reine étrangère -, parce qu’il ne voit dans 
l’éclat & l’abondance de fon régné , que la pro- 
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teélion & les bienfaits du Dieu de fes peres. Ezé- 
chias attire l’indignation du Seigneur fur toute fa 
poftérité, en étalant avec complaifance aux En- 
voyés de Babylone, les tréfors du Temple &les 
richeffes de fon Palais ; parce que fon cœur s’é- 
lève de cette profpérité, y met une vaine con- 
fiance , & fonde là-deffus , plus que fur le fe- 
cours du Ciel , la sûreté de jérufalem & l’efpé- 
rance de fes victoires. C’eft donc le cœur qui dé- 
cide de tout l’homme. Or , c’eft le cœur qu’ori 
ne manifefte prefque jamais au Tribunal : on ex- 
pofe les aélions , on n’entre jamais dans les mo- 
tifs : on raconte fes péchés , on ne découvre pas 
fa confcience. 

Ain/î vous vene;s vous accufer de quelques 
traits mordants contre la réputation de votre fre- 
re ; mais vous ne dites pas que fes talents , fon 
crédit ou fa fortune, font tout fon crime dans 
votre efprjt •, que vous êtes né envieux ; que tout 
ce qui vous efface , bleffe votre orgueil ; & que 
de-là vous vient cet air cenfeur & chagrin, &. ce 
talent de faifir d’abord le ridicule de ceux qui 
font trop au defius de vous pour vous plaire. 

Ainfï vous venez nous raconter vos emporte- 
ments &. votre antipathie envers la perfonne 
qu’un lien facré vous a unie ; mais vous ne dites 
pas que des goûts frivoles &. étrangers vous 
infpirent cette mauvaife humeur •, que l’entête- 
ment des plaifirs vous rend le férieux & la tran- 
quillité domeftique infupportable ; & que votre 
cœur trop livré au monde & à l’amufement , ne 
fauroitplus revenir au devoir. 

Ainfi vous venez vous avouer coupable de quel- 
ques defirs de plaire : mais vous ne dites pas que 
toutes vos attentions , tous vos foins , toutes vos 
démarches n’ont point d’autre but que d’infpirer 
la paffion criminelle à un objet dont votre cœur 
efl déjà touché efl fecret ; que ce poifon fe ré- 
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pand fut tout le corps de votre conduite , & qtfC 
tout ce que vous faites eft fouillé par cette in- 
tention. 

Enfin , vous venez nous découvrir ces com- 
bats fecrets que la foiblefi'e de votre chair livre 
â votre cœur , & ces mouvements douteux de la 
loi des membres , où vous avez tant de peine à 
difeerner vous-même de quel côté a été la vic- 
toire ; mais dites-vous que vous aimez tout ce 
qui nourrit allume cette paffion funefte,; que 
vous vivez au milieu des occafions qui la ré- 
veillent ; que ç’a été là comme la première plaie 
de votre cœur &. le premier écueil de votre in- 
nocence; que toutes les infidélités de votre vie 
ont pris leur fource dans ce penchant malheu- 
reux ; Si que c’eft-là comme votre fonds &. le 
caraétere dominant de vos mœurs ? 

Audi , la confeflîon de vos fautes achevée , le 
Confefleur vous connoît-il comme vous vous 
connoiflez vous-même ! ne fe trompe-t-il pas 
dans l’idée qu’il a de vous? Voit-il vos pafliens 
dans leur fource ; vos fenfibilités , dans leurs mo - 
tifs ; vos tentations , dans leurs occafions & 
dans votre témérité ; vos foiblefles , dans vos re- 
chûtes ;vos infidélités , dans vos réfolurions mille 
fois violées ; en un mot, vous-même dans vous- 
même î 

Hélas ! il faut prefque toujours que le Miniflre 
dç la confefiïon devine l’état de votre ame ; qu’3 
profite de certaines expreffions qui vous échap- 
pent , comme malgré vous , pour connoitre vo- 
tre cœur & en éclaircir les mylleres que vous lui 
aviez caches. 11 faut qu’en vous voyant , & fans 
qu'il l’apprenne de vous-même , comme aujour- 
d’hui Jel’us- Chriit en voyant le Paralytique, les 
feules lumières de fon ininiftere lui fafl'er.t con- 
noître que vos maux ont jeté de profondes ra- 
cines, & que vous croupiffez depuis long-temps 
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«dans des partions honteufes : Hune cîim vidijfet 
Jefus jacentem , & cognovijfet quia jam multum 
tempus haberet. (Joan. 5.6 ) Ce n’eft pas vous qui 
vous découvrez , ce font les faints artifices de fà 
charité & la pieufe expérience de fon zele , qui 
vous découvrent -, & il faut qu'un Conferteur foit 
en garde contre la furprife , dans un lieu où il ne 
devroit être occupé qu’à confoler votre douleur 
& efluyer vos larmes. 

Entra le dernier défaut de rtncérité fe trouve 
dans les allions douteufes , qu’on expofe tou- 
jours à fon avantage. En effet , comme d’un côté 
on ne veut pas rompre ta vec les partions, & que 
de l’autre on veut fe faire une forte de confcience 
tranquille dans cet état d’inndélité, on leur cher- 
che des autorités & des fuffrages , &on les ex— 
pofe dans un jour fr favorable que le Mrniftre de 
Jefus-Chriff n’oferoit plus les condamner. 

Ainfi on ne veut point s’éloigner d’une occa- 
fion de péché , ni rompre une liaifon qui fean- 
dr.life.On exagere Uimpoflibilité de cette rupture, 
les inconvénients "qu'on en verroit naître, les 
liens du fang, les intérêts de la fortune , les rai- 
fons de devoir & de bienféance qui y mettent un 
obftacle invincible. On remontre , qu’au fonds le 
péril n’eff pas grand , que la paflion eft refroidie , 
que les engagements ne font plus les mêmes -, &. 
là-deffùs le Conferteur trompé , confient -, il n’in- 
fifte plus fur le précepte d a racher l’œil qui cft 
unfujet de fcandale. La vérité obfcurcie fous ceâ 
faits adoucis , lui paroît fouffrir ici une excep- 
tion à la réglé -, & c’eft fur un con fente ment ainfi 
obtenu , qu’on fe croit en sûreté , & qu’on fort 
des pieds du Prêtre , content de l’avoir trompé , 
&. de s’être trompé foi-même. 

Ainfi on ne veut point finir le fcandale d’utt 
divorce public, ni rejoindre des liens f.cres gué 
la grâce d’un Sacrement honorable àVhit unis. Il 


Digitized by Google 



3*4 Vendredi de la I. Semaine. 

n’eft forte de raifon fpécieufe dont on ne colorer 
fa réfiftance : on a des prétextes d’honneur , de 
devoir, de confcience , d’incompatibilité, d’in- 
térêts domeftiques ; on a tout tenté pour préve- 
nir le mal ; on n’en eft venu à cette extrémité , 
que pour en éviter de plus grandes ; & Iâ-deffus 
le ConfefTeur , mal inftruit , fouffre un fcandale 
auquel on ne lui laiffe voir aucun remede;& l’ame 
abufée , croit fa confcience plus en fureté , de- 
puis qu’elle a ajouté au crime de fon état , celui 
d’avoir furpris les fuffrages de fon juge. 

Ainfî on ne veut point interrompre des profits 
manifestement üfuraires. On expole comme pré- 
fents des dangers chimériques ; on s’appuie fur 
la tolérance des loix &. fur l’autorité des exem- 

Î des ; on repréfente toutes les autres voies d’af- 
ixrer fon revenu comme impofftbles ; on répand 
fur le cas particulier des ténèbres qui le font per- 
dre de vue ; & plus prudent dans les affaires du 
fiecle , que le Miniftre de la pénitence , qui fou- 
vent ne les connoît pas , on s’applaudit de fon 
confentement , tandis qu’on n’a fait que furpren * 
dre fa charité. 

Telles font les illufions de l’amour propre dans 
le Tribunal facré. On manque de fincérité dans 
les expreffions qu’on adoucit , dans les motifs 
qu’on fupprime, dans les doutes qu’on expofe 
en fa faveur ; c’eft-à-dire , que nous ne nous 
montrons jamais que dans un faux jour -, ce que 
nous nous cachons de nous-mêmes , eft ce que 
nous fommes réellement ; ce que nous en dé- 
couvrons , eft ce que nous voudrions être. Nous 
étalons une confcience qui n'eft que la fauffe effi- 
gie de la nôtre ; '& comme Michol , loin d’expo- 
ler aux yeux le véritable David , je veux dire , 
pous- mêmes & notre paftion dominante; nous 
fubflituons un fantôme & un fimulacre à fa pla- 
ce : Et invemm ejijtmukthrm faim- ( I. fleg. 
ï S .i6,) 
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Audi , mes Freres , au fortir du Tribunal , 
fentez-vous cette paix & cette férénité de conf- 
cience , qui eft le fruit d’une confelfion lîncere 
& parfaite ? Sentez- vous ce repos & ce foulage- 
ment que le cœur déchargé de fes crimes fait 
fentir à l’ame touchée ? Ne vous refte-t-il pas au 
fond du cœur je ne fais quelles inquiétudes fe- 
cretes que vous tâchez de vous diffimuler à vous- 
même , je ne fais quels embarras qui troublent 
toute la douceur de votre pénitence l Ne vous 
promettez- vous pas à vous-même , pour vous 
calmer , qu’un jour enfin , rompant tout-à-fait 
avec le monde , vous vous confeflerez pour vous 
convertir tout de bon ; c’eft-à-dire, vous éclair- 
cirez ces doutes qui vous fatiguent -, vous expo- 
ferez à découvert ces embarras , fur lefquels tant 
d’abfolutions reçues n’ont pu encore vous rendre 
tranquille ; Avez-vous pu jufqu’ici réuffir à vous 
perfuader que ce font là de vains fcrupules ! &. 
malgré toute l’indulgence de votre amour pro- 
pre , qui ne celTe de vous amufer de cette illufion, 
la voix de votre confcience ne prend-elle pas le 
de/Tus, & ne vous reproche- t-elle pas fans eelfe 
en fecret votre dilfi mutation &. vos réticences ? 
Laiflez répondre votre cœur, & foyezici vous- 
même votre juge Infenfé de nourrir dans votre 
fein des ferpents qui vous déchirent , de n’ofer 

S roduire au jour des monftres qui s’évanouiffent 
ès qu’ils ont vu la lumière , de découvrir une 
partie du mal -, & de cacher celle où il auroit 
fallu appliquer le remede ! Infenfé , de fouffrir 
toute la honte d’un aveu, & de vous priver des 
constations d’un aveu fincere -, de venir vous dé- 
clarer pécheur , & de faire d’une déclaration li 
défagréable à la nature , le plus grand de tous vos 
crimes ! 

Mais que craignez- vous en nous racontant in- 
$ énumeat l’hiftoue de yos malheurs & de vo< 
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chûtes / de détruire dans notre efpritla raine ré- 
putation de probité & de vertu , que vous con- 
fervez parmi les hommes ? Mais pourquoi nous 
comptez- vous pour quelque choie au Tribunal 
redoutable ! Nous ne iommes là qu’à la place de 
Jefus- Chrift -, nous n’y portons , ni les oreilles , 
ni les fentiments , ni les penfees de l’homme ; 
vous n’en direz jamais afTez pour nous furpren- 
dre Ah ! nous ne favons que trop de quoi toute 
la corruption du cœur humain eil capable ", nous 
portons en nous la fource & les penchants des 
mêmes foiblefiés dont vous rougiff z. Plus nous 
vous trouverons coupable , plus vous exciterez 
notre pitié , plus vous intérefïerez notre charité, 
plus vous deviendrez un objet digne de nos foins, 
de notre tendreife & de nos larmes ■, plus nous 
offrirons pour vous des gémi déments de zele &. 
des prières decompaffion au Seigneur , afin qu’il 
daigne jeter fur vous des regards de miféricorde , 
& de répandre abondamment fa grâce où le pé- 
ché avoit abondé .• voilà notre miniflere. Nous 
ïi’infùlterons pas à votre foiblefTe, puiique Jefus- 
ChrifT, à la place duquel nous vous écoutons , re- 
cevoir avec tant de douceur les publicain? & les 
péchereffes ; nous ne faurons pas aggraver votre 
confufion , nous ne faurons que vous aider , vous 
raffurer, vous confoler &: vous plaindre. Mais ce 
ïi’efl pas afTez de déclarer fibcérement fes cri- 
< r ' mes , il Lut les détefler fouverajnement , & ajou- 
ter à la fincërite dans la manifefiation , la douleur 
dans le repentir. 

Partie. 1 outes les autres difpofîtions "dont 
nous venons de parler, ne font que les prépara- 
tions extérieures de la Pénitence : la douleur eA 
cft l’ame &. la vérité. La vertu du Sacrement peut 
fuppléer à la coniëâion extérieure de nos fautes ^ 
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lorfque des obflacles involontaires nous en ôtent 
le pouvoir ; mais elle ne peut fupptéer au fenri— 
ment intérieur qui les dételle, parce que c’elï: 
lui qui forme le pénitent : tout le relie peut être 
remplacé par la douleur : la douleur ne peut être 
remplacée eue par elle-même. 

Cependant rien de plus rare parmi les pécheurs* 
qui viennent s’avouer coupables au Tribunal , 
que cette douleur de pénitence , à laquelle feule 
la rémiflion des péchés ell promife ; & c’eit ici 
cette troifieme forte de malades , dont parle au- 
jourd’hui l’Evangélille , qui ne reçurent pas de 
Jefus-Chrill le bienfait ineüimable de la guéri- 
fon •, aridorum , ceux qui avoient les membres 
fecs ; c’elt-à-dire , ceux qui portent au Tribunal 
un cœur fec , une aine infenfible ; &. qui après 
avoir fenti les imprelîions les plus vives & les 
plus extrêmes des pallions , ne trouvent en eux 
aucun fentiment pour la pénitence. 

Or, comme Villulion ell ici dangereufe , & 
que chacun fe flatte de porter au Tribunal cette 
douleur qui fuflit pour la jullification du pécheur, 
il importe d’établir en quoi elle conlifle. 

Premièrement , cette douleur eil un mouve- 
ment de la grâce & non de la nature. Il faut que 
le trouble qui naît de l’horreur de nos crimes , 
foit une opération invitîble de l’Efprit de Dieu, 
dit le dernier Concile , qui nous porte à dételler 
tour ce qui a pu lui déplaire; qu’il foit une vue 
de foi qui nous découvre dans le péché , & l’ou- 
trage qu’il fait à Dieu , &. les malheurs où il pré- 
cipite l’homme ; qu’il foit enfin un commence- 
ment de nouvel amour, qui ne nous rende le cri- 
me odieux, que parce qu’il commence à nous 
faire aitîîer le Seigneur , fource de toute juftice : 
première condition m irquée dans notre Evan- 
gile. Il falloit que l’Ange du Seigneur defcendit , 
Se. troublât l’eau , afin que les malades fuflènt 
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guéris : Angélus autem Domini defeendebat. ... S* 
movebatur aqua. ( Joan. 5.4.) 11 faut que l’Ef- 
prit de Dieu defeende dans nos cçeurs pour y 
opérer des agitations falutaires : tout autre trou- 
ble feroit un trouble humain &. inutile aux ma- 
lades. 

Or, le trouble que la plupart des pécheurs 
portent au Tribunal, eft un trouble d’amour pro- 

E re, & auquel l’Efprit de Dieu n’a point de part. 

es uns prennent pour la douleur de la Péniten- 
ce , ces alarmes fecretes que l’orgueil oppofe 
toujours à la déclaration de nos crimes ; ce poids 
d’iniquités qui fatigue le cœur, auquel il en coûte 
tant de s’avouer coupable ; ces déchirements 
cruels, que les œuvres de ténèbres fur le point 
de fe mamfeiler & d’éclore , font fentir à la cons- 
cience péchereffe , Semblables à des ferpents qui 
ne fauroient Sortir fans déchirer le fein qui les a 
enfantés ; en un mot , ces inquiétudes d’une mau- 
yaife honte, qui ne trouve d'odieux dans le cri- 
me, que la peine de l’avouer. Ils confondent leur 
orgueil avec leur repentir ; l’oppofition qu’ils ont 
à l’humiliation de la pénitence, avec le repentir 
fincere qui y difpofe ", la haine de la confeflîon , 
avec la douleur de leurs crimes ; ils ne font qu’or- 
gueilleux & confus , & ils croient être touchés 
Si pénitents 

Ce n’eft pas que la même grâce qui opéré le 
repentir, n’opere aufli une confufion falutaire , 
& qu’il n’y ait une honte qui conduit au falut , 
comme dit l’Efprit fiint. Détournez de moi vos 
regards , ô mon Dieu, difoit un Roi pénitent; 
je ne puis plus Soutenir devant vou^ toute la con- 
fufion dont mes crimes me couvrent : Et con— 
fujio faciei mece cooperuit me ( PS 43. 1 6. ) Mais 
cette honte formé - -par la douleur , ne trouve 
fon motif que dans la douleur même. Ce n'eft pas 
le jugement du MioilUe de la Coüfeflioo , qui lu 
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produit dans notre aine ; c’eft l’œil de Dieu qui 
la voit , & qui connoit toute l’ignominie de Ton 
état : elle compterait meme le mépris de tous les 
hommes pour rien, li elle avoit le Seigneur tout 
feul pour témoin de fon innocence : au contraire, 
quand elle ferait feule fur la terre, ou cachée 
dans les plus profonds abymes, les regards de 
Dieu feul fur fes fouillures la couvriraient de la 
même confulîon, & par-tout où elle porterait 
devant lui fes plaies , elle y porterait fes trou- 
bles &. fa honte : les inquiétudes fecretes & hon- , 
teul'es de l’orgueil ne font donc pas les troubles 
falutaires de la pénitence. 

Il en eft d’autres qui prennent la douleur qui 
forme le repentir, pour ce trouble qui naît de la 
crainte toute feule des peines éternelles Ce trou- 
ble , qui ouvrant l’enfer & tous fes tourments au 
pécheur , ne lui découvre rien de plus odieux 
dans l’iniquité , que la punition dont elle eft fui- 
vie : ce trouble , qui n’eft lui-même qu’un delir 
que le crime pût être impuni ; qui arrête l’ac- 
tion , dit faint Auguftin , ians changer la volon- 
té ; qui nous rend timides, fans nous rendre pé- 
nitents; qui nous fait craindre le châtiment, fans 
nous faire haïr i’oftenfe ; &. qui ne compterait 
pour rien d’outrager fon Dieu , h la perte de fon 
amour devoit borner toute fon infortune. 

Je frais que la crainte du Seigneur eft le com- 
mencement de la fagelfe ; qu’il eft utile de percer 
fou vent , des yeux de la Foi , ces abymes de feu , 
& ces ténèbres éternelles où il y aura des pleurs 
& des grincements de dents , & de defcendre 
tout vivant dans l’enfer , pour faire de ce fouve- 
nir falutaire un frein à nos pallions indomtées. 
Je fais que cette crainte eft un don de l’Efprit 
faint ; &. mon delfein n’eft pas d’ôter aux pé- 
cheurs un moyen de falut, & un motif de com- 
ponction que Jefus-Chrilc leur propofe, que l’E- 
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glife leur recommande , que les Saints ont eu 
fans cefle devant les yeux, & dont nous nous 
fervons tous les jours dans ces chaires chrétien- 
nes , peur troubler la fauffe paix dts âmes 
criminelles. En effet, ô mon Dieu, li avec tous 
vos foudres , 8c vos flammes vengereffes , 
l’iniquité ne laifle pas de prévaloir fur la terre ; 
fl malgré l’enfer & ces ardeurs éternelles que vo- 
tre juflice a préparées aux pécheurs , toute chair 
ne laifle pas de corrompre fa voie , refleroit-il en- 
core quelque foi parmi les hommes , fi nous ve- 
nions imprudemment leur faire un point de yertu 
de fermer les yeux à ces fpeétacles terribles , ou 
fi nous leur faifions un vice du motif le plus com- 
mun & le plus ordinaire de la piété / 11 eft peu 
de ces aines nobles 8c fublimes, que l’amour 8c 
la reconnoiflance toute feule attachent à votre fer- 
vice : c’eff la fageffe des parfaits ; mais les foibles 
ont befoin d’indulgence -, 8c vous voulez que no- 
tre intérêt même entre toujours pour beaucoup 
dans notre fidélité. 

Ce n’efl donc pas la crainte des tourments def- 
tinés à l’impie , que je veux exclure de la vérita- 
ble pénitence ; elle en eft la préparation, quoi- 
qu’elle n’en foit pas l’ame & le fonds : car l’a- 
mour tout feul , qui a fait les pécheurs, peut 
former des pénitents : l’amour tout feul , qui a 
ravi notre cœur â Dieu , peut le lui rendre : l’a- 
mour tout feul, qui faifoit tout le déréglement 
de notre volonté, peut y rétablir l’ordre , 8c faire 
norre juflice ; 8c vous ne fauriez vous réconcilier 
avec Dieu , fi vous ne commencez du moins à 
l’aimer plus que les vaines créatures qui vous 
avoient éloigné de lui , 8c fi la vertu du Sacre- 
ment , jointe à cet amour encore foible , ne le 
perfectionne , 8c n’opere en vous la véritable juf- 
tificaîion. Ce n’eft pas , dis-je, la crainte des pei- 
nes que je veux ici exclure de la pénitence ; c’eft 
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cette difpofiîion criminelle, où fe trouvent la plu- 
part des pécheurs qui approchent du Tribunal , 
lefquels lans un enfer & fes tourments , vivroient 
comme des Athées , fans foi , fans confcience , 
fans facrements ; lefquels ne connoiffent de la 
Religion que fes menaces , & qui dans le fecret 
de leur cœur, font fâches que Dieu foit jufte , 
& qu’il ait attaché aux plaifirs les plus honteux, 
des llammes éternelles. 

Et ne croyez pas que ce foit ici une difpofition 
rare ou chimérique ; rien n’eft plus réel & plus 
commun. La crainte fait prefque toute notre Re- 
ligion ; c’eft la penfée feule des peines à venir , 
qui peuple les Tribunaux de la pénitence; nous 
y faifons divorce pour un moment avec nospaf- 
fions , &. no'us nous en féparons , comme on 
quitte des objets encore chers , mais funelles. 
Semblables à la femme de Loth , nous ne haïfTons 
pas Sodome , nous n’en craignons que les flam- 
mes : nous nous en féparons à regret , & notre 
cœur y tient encore, tandis que la crainte toute 
feule du danger nous en éloigne. L’efprit de la 
véritable piété eft plus rare qu’on. ne penfe; tous 
les dehors du culte ne roulent prefque que fur de 
fauffes vertus , nous ne comptons pour offenfes 
de Dieu , que celles qui font fuivies d’une puni- 
tion éternelle ; celles qui fe bornent à lui dé- 
plaire, nous ne les comptons pour rien ; &. fl 
nous voulons fonder nous- mêmes notre cœur , 
nous fentirons que nul principe d’amour & de 
grâce ne nous fait agir, & que l’enfer eft la feule 
divinité que nous craignons. 

Mais , comme la méprife eft ici aifés , fi vous 
me demandez i quelles marques on peut dif- 
cerner ce trouble heureux qui forme les vrais pé- 
nitents , da cette honte d’orgueil , ou de cette 
crainte toute mercenaire , qui ne forme que des 
efclaves ; je dis , éa fécond lieu , que la douleuf 
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de la pénitence renferme une réfolution réelle & 
fincere de finir vos défordres , & de commen- 
cer une vie fainte & chrétienne : c’efi ce qui nous 
eft figuré dans la guexifon de notre Paralytique. 
Souhaitez- vous d’être guéri ? lui demande Jelus- 
CH lift : Vis fanus fieri ? ( Joan. 5. 6. ) 11 paroif- 
foit (ans doute fort inutile de le demander à un 
malheureux qui gémifloit lous le poids de fes 
maux ; & l’on ne pouvoit douter que tren- 
te-huit années d’infirmités ne lui fiffent fou- 
haiter vivement fa délivrance. Mais Jefus-Chrift 
vouloit nous apprendre par-là que le pécheur , 
comme le Paralytique, fincérement touché de 
fes maux, doit , en venant le préfenter au Tri- 
bunal , pouvoir fe rendre ce témoignage à lui- 
même ,»que réellement & de bonne foi il veut 
être guéii, c’eü-à-dire , renoncer à fes pallions 
invétérées , & prendre le parti de la piété. 

Or , je vous demande , mon cher Auditeur t 
lorfque vous venez aux pieds du Prêtre, êtes- 
vous de bonne foi dans cette rélolution? Vis fa- 
nus fiçriï Pouvez-vous vous rendre ce témoignage 
à vous-même , que vous voulez rompre fincére- 
ment tous les” liens qui vous attachent encore au 
monde 6 c à vos plaifirs criminels , & vous ran- 
ger avec ce petit nombre d'âmes lidellesde votre 
rang &. de votre état, qui, après avoir quelque 
temps vécu , comme vous, au gré de leurs par- 
lions , font revenues à Dieu , & opèrent leur fa- 
lut dans la pratique folide & confiante des yertus 
chrétiennes ! Commencez-vous à vous faire un 
plan de nouvelle vie l Ne comptez-vous pas en- 
core fur les mêmes mœurs , fur les mêmes plai-« 
firs, fur les mêmes liaifons après la confeflion l 
Ne vous dites-vous pas à vous-même en fecret , 
pour vous calmer fur cette faufle démarche de 
pénitence , qu’un jour viendra enfin , que vous 
vous confelTeixz pour yous convertir tout de 
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ï>cm , & rompre pour toujours avec le monde ? 
& ne diftinguez-vous pas en vous-même cette 
confeflion que vous allez faire , de la converfion. 
que Dieu demande de vous f Fis fanus fieri ! je 
vous le demande. 

Prenez garde qu’on ne vous demande pas , fî 
en venant vous préfenter au Tribunal , vous for- 
mez de ces projets vagues & indéterminés de 
converfion qui n’ont jamais de fuite , &. qu’on ne 
forme que pour s’étourdir fur la profanation du 
Sacrement , & fe dire à foi- même qu’011 évite le 
facrilege ; de ces propos , dont on fent foi-mème 
la fauflété, qui ne fatisfont pas la confcience in- 
quiété, & qui laiflent au fond du cœur , non feu- 
lement la volonté réelle du vice, mais le fenti- 
ment fecret qu’on ne veut pas encore y renon- 
cer. Eh ! que voit-on autour de nos Tribunaux , 
que des pécheurs de ce caractère ? 

Je vous demande , fi en venant confefler vos 
fautes , vous voulez vous convertir d’une volonté 
forte , pleine , fincere , qui ne forme pas des 
propos vagues & éloignés de changement , mais 
qui répand déjà des larmes de pénitence? Je vous 
demande avec Jefus-Chrift : Fis fanus fieri ? La 
confcience ne fauroit ici fe faire illufion à elle- 
même ; on fent bien fi le propos d’une nouvelle 
vie eit fincere. Les préludes d’une converfion & 
d’un renouvellement entier de mœu rs,ont je ne fais 
quoi de fi vif & de fi marqué , qu’il fe fait d’a- 
bord fentir , & ne laiffe rien d’équivoque. Des 
larmes , des combats , des agitations , des vues 
nouvelles , des démarches férieufes & pénibles ; 
que fais-je ! quelque chofe qu’on n’avoit pas en- 
core fenti , & que ceux qui nous fréquentent , 
n’avoient pas encore vu : un appareil qui annonce 
un peu plus que le fruit d’une confeflion ordi- 
naire \ ce font-là de ces travaux de l’enfantement, 
qui ne reflemblent qu’à eux-mêmes : Ibi dolores 
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vr parturientis. ( Pf. 47. 7. ) On ne fauroit y pren- 
dre le change , & il n’eft que des douleurs d’un 
certain caractère, qui annoncent la naifi’ance du 
nouvel homme dans nos cœurs. 

Rappeliez les converfions des pécherefles , des 
Sauîs , des Augufiins, voyez ce qui le pafîbit en 
eux en ces moments heureux qui précédèrent leur 
changement. . Quels troubles ! quelles perplexi- 
tés ! quels combats ! quels efforts héroïques fur 
eux-memts ? quelles démarches nouvelles ! quel- 
les larmes ! quels tranfports d’amour & de com- 
ponction ! c’eft au milieu de tant d’agitations que 
fie confomme l’ouvrage de la converlion •, une dé- 
marche froide 6c. tranquille n’a rien qui l’annonce 
& qui lui reffemble. C’ell au milieu de ces trou- 
bles , de ces vents impétueux , pour ainfi dire , 
que l’Efprit de Dieu defeend dans un cœur 
penitent , comme il defeendit autrefois dans le 
Cénacle , & y vient porter la paix Sc la grâce ; 
& c’ell ici où l’on peut dire qu’on entend (a voix 
lorfqu’il arrive , & qu’on fait où il va & d’où il 
vient. C’eft à vous â nous dire , fi vous reconnoif- 
fez à ces traits la douleur qui jufqu’ici vous a 
préparé au Sacrement de la pénitence. 

Et ne nous dites pas que cette douleur , ca- 
chée au fond de l’ame , n’eft pas toujours fenfible 
au cœur pénitent : un changement de vie porte 
fi fort fur tous nos penchants , prend fa fource 
dans un nouvel amour fi vif, qu’il n’eft pas pof- 
fible qu’il foit dans le cœuràl’infu de notre cœur 
meme : mais enfin, je le veux peur des cœurs d’un 
certain caradtere , nés froids, tranquilles, infen- 
fibles , qni peuvent fe brifer , mais qui ne fau- 
roient s’attendrir. Mais vous , pourvu d’un cœur 
naturellement fi tendre , & fi capable d'être tou- 
ché ; vous qui avez pouffe la fenfibilité dans les 
pallions déplorables julqu’à l’emportement •, vous 
qui nous vantez tant la bonté & la tendreffe de 
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votre cœur , vous n’en manqueriez que pour vo- 
tre Dieu l la douleur du péché feroit la feule qui 
vous trouveroit froid & infenfible ? les larmes,les 
fentiments , les vivacités, qui font fi fort de vo- 
tre caraétere , ne le feroient pas de celui de votre 
penitence ? Illufion , mon cher Auditeur ! fi vous 
n’êtes pas vif dans la douleur de vorre repentir , 
comme vous l’avez été dans vos defordres , c’eft: 
que vous étiez pécheur de bonne foi , & que 
vous n’ètes qu’un faux pénitent. 

Enfin , non feulement la douleur de la péni- 
tence elt une réfolution réelle & fincere de chan- 
ger de vie, mais encore une attention aéluelle , qui 
prend d’abord des mefures folides de changement. 
Or , la principale eft le choix d’un Minirtre fidele, 
qui coopéré avec Jefus-Chrill à la guérifon de 
votre ante : choix difficile , mais le plus impor- 
tant que vous ferez jamais , puifqu’il s’agit du 
falut , &. que ce qui décide toujours de notre 
falut , c’eft le choix de celui à qui nous allons con- 
fier les fecrets de notre confidence : c’eft la fuite 
de notre Evangile qui nous fournit cette derniere 
réflexion. Seigneur, dit le Paralytique à Jefus- 
Chrift, je n’ai point d’homme qui me jette dans la 
Pifcine lorfque l’eau eft troublée : Domine , ho~ 
minem non habeo. 

Or , avant que de venir vous préfenter à 
la pénitence , vous adreftez - vous à Jefus— 
Chrift, afin qu’il vous aide dans un choix fi 
eflentiel , & qu’il vous fufcite un guide fidele qui 
vous conduife fûrement dans la voie du falut/ 
Cherchez-vous vous-même un homme rempli de 
l’Efprit de Dieu , qui fâche vous jeter à propos 
dans la Pifcine , & cultiver ces premiers fenti- 
ments de grâce que vous portez au Tribunal l 

Un homme éclairé , qui puiffe juger de la le- 
pre , connoitre les plaies de votre cœur , & ne 
pas fe tromper dans l'application des remedes ! 
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Un homme expérimenté , qui fâche difcerner 
les voies de la grâce dans votre ame , conduire 
les opérations de Dieu en elle : ne pas trop pref— 
fer les âmes que l’Efprit faint ne pouffe que len- 
tement ; ne pas arrêter celles qui font portées , 
pour ainfi dire , fur les ailes de la grâce, & fuivre 
l’Efprit de Dieu fans le prévenir ! 

Un homme accoutumé à parler â Dieu dans la 
priere , à étudier aux pieds de la Croix la fcience 
du falut, & dont les paroles pleines de cet efprit 
, & de ce feu qu’il a puifé devant le Seigneur , por- 
tent enfuite l’onélîon de la grâce jufqu’au fond 
de votre ame , toute ouverte dans ces moments , 
& fur laquelle les vérités les plus (impies font 
alors tant d’impreffions l 

Un homme défintéreffé qui n’examine pas fi 
vous êtes grand félon le monde , mais fi vous 
êtes pécheur devant Dieu -, que vos vices tou- 
chent plus que vos titres ; & qui ne proportionne 
pas l’indulgence ou la févérité de fes fentences , 
à l’élévation ou a l’obfcurité des pécheurs , mais 
au caraélere de leurs crimes ? 

Un homme zélé, que rien ne puiffe faire dé- 
partir des intérêts de la vérité &. des réglés fain- 
tes de fon miniftere ; & qui , fans faire oflenta- 
tion de févérité, ne cherche pas à fe faire hon- 
neur des excès & des fingularités outrées de fes 

Î iénitents , mais à faire honneur à la grâce & à 
a Religion , en leur infpirant cette fobre fageffe 
qui remplit avec dignité les devoirs de fon état, 
&. qui , en condamnant le monde , s’attire l’efiime 
& le refpeél du monde même ! 

Enfin , un homme charitable, qui fiche mêler 
l’huile de la douceur avec le vin de la force ; qui 
n’aigriffe pas les plaies par d’excefftves rigueurs , 
mais qui ramene les malades par des condefeen- 
dances néceffaires •, qui ne foit pas toujours juge, 
mais qui fe fouvienne quelquefois qu’il eft pere ; 

' qui 
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qui fâche changer fa voix comme l’Apôtre , fe 
faire tout à tous , & prendre toutes les formes 
pour former Jefus-Chrift dans un cœur. 

Eft-ce un guide de ce caraélere, que vous 
cherchez l Les plus inconnus font toujours pour 
vous les plus propres, les plus indulgents, les plus 
habiles. Les premiers que le hafard vous offre , 
vous leur ouvrez indilcrétement les plaies de vo- 
tre cœur. Vous prenez > comme ce Michas dont 
il eft parlé au livre des Juges , le premier Lévite 
qui fe préfente ; vous lui dites > Tene^-moi lieu de 
pere & de- Prêtre. ( Judic. 17. 10.) V ous mettez 
peut-être à prix fes foins & fon . miniftere , 
& le rendez le minière & le fauteur , comme cet 
Ifraélite , des dieux & des idoles que vous avez 
élevés dans votre maifon , & auxquels vous avez 
proftitué votre cœur. Et fi vous ulèz en ceci rie 
quelque circonfpeélion & de quelque recherche , 
c’eft pour éviter ceux qu’une réputation d’exac- 
titude & d’intégrité rend redoutables à vos paf- 
lions , & auxquels on ne s’adreffe que lorfqu’on 
veut fincérement fe convertir &. fervir Dieu.Àinfi 
le choix tout feul que vous faites du Juge de votre 
confcience, eft une preuve décifive que vous 
ne voulez pas changer de vie ; qHe vous allez pro- 
faner le Sacrement , & vousUpuiller où vous au- 
riez dû vous purifier de vos fouillures. , 

Voilà, mes Frere? , les fources les plus ordi-» 
mires de l’inutilité du Sacrement de la Pénitence. 
On manque de lumière , dans l’examen ; de lin- 
cérité , dans la manifettation ; de douleur, dans 
le repentir : & voilà pourquoi les convenons 
font aujourd’hui fi rares au Tribunal ; voilà pour- 
quoi , parmi cette multitude infinie d’aveugles 4 
üe boiteux & de ceux qui a voient les membres 
fecs , à peine Jefus-Chrift en trouve-t-il un feul, 
dit S. Aqguftin , qui mérite d’être guéri : Tôt ju - 
Carême , Tome I, P 


Digitized by Google 



33 s Vendredi de la I. Semaine. 

eebant , & unus fanants efi. Les cinq portiques Ætf 
la Pifcine , félon ce Pere , figuraient les cinq Li- 
vres de Mo'ife , qui découvraient les maux , niais 
qui ne les guérfflbienf pas : Sed illi œgros prode— 
bant, languidos non fanabant. Mais , hélas ! nous 
pourrions le dire aujourd’hui avec plus de raifon 
delà Pifcine des Chrétiens , & des portiques 
myilerieux qui environnent le bain de la péni- 
tence. Ils ne fervent plus qu’à nous découvrir les 
tnaux ; les guérifons n’y font plus en ufage : Sed 
illi agi os prodebant t languidos non fanabant. Nous 
y voyons aborder une multitude de pécheurs ; 
nous n’en voyons prefque pas fortir de pénitents. 
On nous y expote des plaies ; & le bain facré 
ii’eh voit prefque jamais de fermées. 11 nous fait 
fcortnoljtre les malades -, mais il n’en eft plus le 
remedë : Sed illi agros prodebant , languidos non 
fanabant. Et fi j’ofois l’ajouter ici , comme la loi 
dé Mo’ife , en découvrant les péchés , les mul- 
tiplia , >& ne fervit qu’à faire des prévaricateurs ; 
hélas ! ce remede divin , loin de guérir les maux 
de l’Eglife , les a augmentés , pour ainfi dire ; 
a donné lieu à des profanations , loin dé rétablir 
la piété , & a fait des fa crileges , où il aurait dû 
faire des pénitents .• Sed illi ce gros prodebant , lan- 
guidos non fanabant. ; 

Rentrons ici en nous- mêmes , mes Freres , & 
en ce jour fur- tout ,confacré à la converfion des 
grands pécheurs 'par la guéfifon <Ptm malade dé- 
lefpéré ;en ce jour, où les prières même de l’E- 
glife follîcitent auprès du Seigneur fes miféricor- 
des pour les âmes les plus déplorées ; rappeliez 
ici devant Dieu toute la fuite de vos années , & 
l’hi flotte fée refe de votre confeiertee. Répaffez fur 
ce nombre infini de confefTions , toujours réité- 
rées , & tdujdürs inutiles , 8c qui fafis doute , 
devant le Tribunal de Jefus- Chrijft . feront le 

*■ * * i - \ f ' 1 
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plus terrible fujet de votre condamnation. Dites- 
vous à vous-même : Quelles ont été jufqu’ici 
mes voies , & ia mondrueufe conduite de ma 
vie? mes partions d’aujourd’hui font des plaies de 
l’enfance , & qui ont vieilli avec moi : ce que je 
fuis encore;, voluptueux, emporté , diffolu, je 
l’étois déjà dès la première faifon de ma vie ; ma 
deflinée m’a fait éprouver des fituations différen- 
tes au dehors ; mais ma paflion honteufe m’a fuivj 
par-tout , & par-tout elle a été la même : ma 
vie n’eft qu’un feul crime diverrtfié, fous descir- 
conftances & des fituations diffemblables : Un 
jour a injhuit l'autre jour, & une nui: p montré fa 
Jcience funejîe à l'autre nuit : ( Pf. i8.'V) du plus 
loin qu’il m’eft permis de njppeller l’hirtoire de 
mes années , j’y trouve déjà les ébauchés & les 
naiffances de mes partions, & les commence- 
ments de mi. vie ne s’offrent à moi , qu’avec les 
prémices des crimes dont je fins encore coupa-* 

Cependant , ô mon Dieu ! votre colere n’a pas 
encore éclaté fut moi; & du haut de votre juf— 
tice, vous me voyez errer depuis fi long- temps 
dans des voies criminelles , fans m’avoir frappé 
de mort , & fait périr , comme tant d’autres , au 
mrtieu de ma courfe ! Ah ! ce n’efl pas fans quel- 
que deffein de mifencorde fur moi, que vous avez 
prolongé mes jours , & différé jufqu’ici votre ven- 
geance / vous ne m'auriez pas délivré de tant de 
périls qui ont mille fois menacé ma vie, fi vous 
n’aviez voulu Lire paroître en moi quelque jour 
les richeffes de votre grâce. 

Grand Dieu ! je commence à ne plus aimer 
mes maux ; achevez votre ouvrage, & f,ites eue 
yen aime le xemede. L’état de ma confcience me 
trouble ; la corruption & le défordre de ma vie 
me couvrent de honte ; les remords du crime me 

Pij 
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tyrannifent , & répandent l’amertume fur tous 
mes jours : achevez, grand Dieu, de rompre des 
liens déjà à demi brifés •, donnez le dernier C ° U P 
à ma volonté rebelle ; foutenez ma foibleffe dans 
un combat où vous m’avez vu tant de fois iuc- 
comber ; ne vous éloignez pas de naoi^ taites 
que je ne retrouve le calme & la tranquilli e q 
j’ai perdue , qu’en vous devenant à jamais hdele. 
A inji foit-il. 
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ANALYSES 

DES SERMONS 

Contenus dans ce Volume. 


LE MERCREDI DES CENDRES. 

■fl. Sermon. Sur le Jeûne. 

P roposition. Il importe d’examiner les ex- 
cufes dont on fe fert pour fe difpenfer de la 
loi du jeûne, 8c les abus où l’on tombe en l’ob- 
fervant. Ainfi : 

Division I. L'obligation du jeûne , contre ceux 
qui en violent la loi. 

II. L 'étendue de cette loi , contre ceux qui en 
• adoucirent l’obfervance. 

I. Partie. L’obfervation du jeûne. Il eft inutile 
de prouver cette obligation aux Fideles qui ne la 
contefterrt pas y qui favent que la Religion eft née 
dans le fein du jeûne & de l’abftinence , 8c que 
c’étoit même à l’abattement de leurs vifages , que 
les Tyrans reconnoifïoient les premiers Chré- 
tiens. Or , l’obligation du jeûne fuppofée , il n’eft 
que l’impolbbilité qui puilTe en juftifier l’inob— 
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fervance ; ear l’Eglife , en établi (Tant cette loi,' 
n’a pas prétendu faire une loi de mort. Exami- 
nons donc les excufes de ceux qui fe difpenfent 
du jeûne. Premièrement, font-elles légitimes ? 
Secondement , en les fuppolant légitimes, n’eft- 
on pas également violateur du précepte , par 
la maniéré dont on ufe de l’indulgence de l’Eglife ? 

i°. Vos excufes font-eHes légitimes f Vous êtes 
ne , dites-vous , avec un tempérament foible , 
incapable de foutenir la rigueur de la loi du jeûne, 
qui demande des foins &. des précautions infi- 
nies. Mais , premièrement , ne font-ce pas ces 
foins & cesr précautions elles-mêmes qui ont af- 
foibli votre tempérament l cette foiblefie de tem- 
pérament n’eft-elle pas une fuite de la vie molle 
& voluptueufe que vous avez toujours menée î 
mais cette molleffe qui vous rend la pénitence 
plus néceffaire ,puifqu’elle eft elle- même un cri- 
me que vous devez expier , pourroit-elle devenir 
un titre légitime qui vous en difpeafe ? Seconde- 
ment , ces foins & ces précautions que vous 
croyez nécejflairesii votre fanîé » ne- font-ce pas 
les façons du rang &. de la naiffaaice , plutôt que 
des befoins réels & effectifs ? Or , Dieu ne me— 
fure pas vos infirmités & vos befoins fur vos ti^ 
très , mais fur la loi. David , Efther & tant d’au- 
tres , quels exemples d’auftérifés n’ont-ils pas 
lai fies à tous les fiecles , malgré leur rang! Si 
l’Eglife avoit des dillinètions i faire & des privi-* . 
leges à accorder , ce devroit être fans doute en 
faveur de ceux qui peuvent à peine , par leur tra- 
vail , fe garantir de la faim & de l’indigence , 
& qui prefque toujoars ont moins de crimes à 
expier ; &. non en faveur des riches & des Grands, 
qui n’ont rien de plus trifte à effuyer dans leur 
état , que le dégoût & la fatiéîé inféparables d’une 
félicité fenfuelle , &. qui d’ordinaire ont plus be- 
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foin de pénitence , parce qu’ils font plus coupa-r 
blés : cependant le citoyen obfcur & le vil arti- 
san refpeélent la loi de l’Eglife , & ce font les 
riches & les Grands qui s’en difpenfent.Vous ob- 
jedez la foiblefle de votre tempérament : mais' 
cette foiblelfe ne vous a jamais privé d’un feul 
plaifir .• vous foutenez les veilles, l’application 
&. le férieux du jeu , le dérangement des re- 
pas; vous dévorez les fatigues du fervice, lorf- 
que la gloire , l’intérêt ou le plaifir s’en mêlent ; 
ce n’eft donc que pour Dieu feul que vous refu- 
fez de fouffrir : fervir le monde ne vous coûte rien, 
parce que vous êtes mondain ; foyez donc Chré-, 
tien , & vous ne trouverez rien qui paffe vos for- 
ces dans le fervice de Jefus-Chrift. Voyez cette 
ame fidelle que Dieu a retirée de fes égarements 
lorfqu’elle vivoit comme vous , elle regardoit pa- 
reillement la loi du jeûne comme une loi meur- 
trière; maintenant elle ajoute même aux rigueurs 
de la loi ■: ce n’eft pas fon tempérament qui a 
changé, c’eft fon cœur. , v . 

Mais enfin, quand l’abftinence affoibliroit vo- 
tre corps , l’intention del’Eglife eû que vous fouf- 
friez ; car n’eft-il pas jufte qu’un corps de péché 
comme le vôtre , loit puni / que des membres 
qui ont fervi à l’iniquité ; fervent à la juflice , que 
l’ennemi que vous portez en vous-même , foit a£- 
foibli ? Ainfi , la fin que l’Eglife fe propofe dans 
fon précepte, ne fauroit devenir une raifon qui 
vous en difpenfe. 

Mais, dites-vous, vous êtes difpenfé de la loi dq 
jeune, par l’autorité des fupérieurs légitimes. Mais 
votre confidence ne vous répond-elle pas que toute 
difpenfe obtenue contre les intentious &,l’efprit 
de 1 Eglife,eft une difpenfe vaine ; que par confé-. 
quent , fi vous n’êjtés pas dans le cas de la dif- 
peofe , vous ajoutez au crime de la trangref- 
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lion , le blâme de la mauvaife foi & de Ta fur- 
prife ? 

2°. Mais fuppofons vos excufes légitimes , n’ê- 
tes-vous pas également violateur du précepte, 

f ar la maniéré dont vous nfez de l’indulgence de 
Eglife ? Premièrement , gémiffez-vou? en fecret 
de la foiblefTe de votre chair , & de l’impoflibilité 
où elle vous met de fatisfaire aux loix de l’E- 
glife ? êtes-vous honteux devant Dieu d’une dif- 
tinélion ü peu convenable à votre vie pafTée ? la 
regardez-vous comme une efpece d’anathême & 
de retranchement du corps des Fideles ? hélas l 
vous êtes ravi d’avoir des raîfons qui vous exemp- 
tent de la voie commune. Secondement , rempla- 
cez-vous par d’autres œuvres le jeûne que vous 
ne fauriez obferver ? priez vous plus que dans un 
autre temps ? êtes-vous plus charitable envers les 

{ >auvres ? vous abftenez-vous de certains plaifirs , 
égitimes peut-être en une autre faifon? car il faut 
«fer de compenfation ; & pour être difpenfé de la 
loi du jeûne , vous ne l’êtes pas de la péni- 
tence? Or , c’eit précifément ce que' vous ne fai- 
tes pas ; parce que vous ne pouvez pas faire tout 
ce que vous devez , vous vous -croyez difpenfé de 
faire du moins ce que vous pouvez. Troifiéme— 
ment enfin , dans l’ufage des viandes détendues , 
ri’ avez-vous égard qu’à la feule néceffiîé ? & vos 
repas font-ils marqués par quelqu’endroit du fceau 
de la mortification / car enfin, l’Eglife prétend 
foulager votre foiblefTe , non autorifer votre fen— 
fualité. 

II. Partie. Etendue de la loi du jeûne ; contre 
lus abus où tombent ceux même qui l’obfervenr. 

Pour difeerner les abus qui peuvent fe glifTer 
dans l’obfervance du jeûne , il n’y a qu’à établir 
quelle eft la fin de fon inflitution. Premièrement, 
d’affoiblir nos pallions, en mortifiant la chair. 
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d'expier nos chûtes paflees , & d’en prévenir de 
nouvelles. Secondement , de purifier l'ame , en 
mortifiant le corps •, la détacher des fens , ré- 
veiller fa foi , & l’ élever au goût des biens éter- 
nels. 

Or , i°. le jeûne, tel qu’un abus public l’a , 
établi dans le monde , ne mortifie ni le corps ni 
les paffions de la chair.-car,par où les mortifieroit- 
il / eil-ce .par la longueur de l’abftinence ? cela 

{ »ouvoit convenir aux jeûnes des premiers Fide- 
es, qui ne le rompoient qu’après le foleil cou- 
ché , après s’être difpofés à l’heure du repas par 
mille exercices faints & laborieux : pour nous, 
ce n’eft plus là qu’il faut chercher le mérité de 
nos jeûnes S’heure du repas avancée , nous épar- 
gne cette rigueur. D’ailleurs , que n’imaginons- 
nous pas pour arriver à cette heure du repas , 
fans nous être apperçus de la longueur & de la 
rigueur du jeûne ! Nous prolongeons le temps du 
fommeil , au lieu qu’il faudroit prévenir l’aurore 
pour unir nos prières a celles de l’Eglife : on fe 
permet l’ufage de mille boiffons que la coutume 
autorife , prefque contre l’efprit de la loi ; en un 
mot , après que l’Eglife a pouffé la condefcen- 
dance jufqu’à fes dernières bornes , nous ne pen- 
fons fans ceffe qu’à inventèr de nouveaux adou- 
ciifements qui ne fauroient preferire contre la 
loi. 

2 0 . Mortifie-t-on les paffions par la fimpliciîé 
di s viandes dont on ufe ? hélas ! il y entre plus de 
foins & d’artifices &. on fupplée par mille raffi- 
ne ments à la {implicite des mets dont il faut ufèr ; 
d’ailleurs , dans le feul repas que l’Eglife permet, 
on ne s’y preferif point d’autres bornes que celles 
d’une avide fenfualité Ainfi , l'abflinehcè du foir 
fait aujourd’hui tout le mérité de nos jeûnes ; <Sc 
çe qui n’étoit d’abord qu’un relâchement de dif- 
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cipline , en ett devenu la feule auftérité •, les temps 
font bien changés Un feul repas pris le foir avec 
allions de grâces , terminent autrefois le jeûne de 
toute la journée -, &. quel repas ! des herbes , des 
légumes, un repas de larmes & de pénitence. Le 
jefroidilfement delà charité obligea PEglife , il y 
a quelques fiecles , de fe relâcher en ce point de 
la rigueur de fa difeipline - mais au lieu que ce 
font là de ces grâces honteufes , dont il ne fau- 
droit ufer qu’en gémi/Tant , à quels excès n’a- 
t-on pas pouffé cet adoucilfement obtenu de l’E- 
g-life l On oublie que c’eft une grâce accordée à 
la pure nécefiité ; que par conféquent les précau- 
tipns ne fauroient y être trop rigoureufes Voilà 
nos jeûnes , voilà les relies méconnoiflables de 
ces jeûnes li fameux autrefois parmi les Chré- 
tiens , de ces auflerités ,,fi exceflives alors , qu’el- 
les faifoient paffer les Fideles pour des infenfés. 
Et comment s’y difpofe-t-on ? par des excès &. 
des réjouiifances profanes. 

Souvenons- nous donc que l’intention de l’E- 
glife , ell que la pénitence de ce faint temps foit 
comme une expiation des plaifirs & des fautes de 
toute l’année. Souvenons-nous encore , que puis- 
que nous allons fatisfaire à la juitice divine , du- 
rant cette fainte carrière , pour nos infidélités 
paflees , nous ne devons pas en ajouter de nou- 
velles ; appaifer notre Juge , & l’irriter en même 
temps. Souvenons-nous , que puifque nous allons 
fatisfaire à la juâice de Dieu , non feulement les 
crimes nous font interdits , mais encore les plai— 
firs qui dans un autre temps feroient peut-être in- 
nocents Souvenons-nous enfin, que l’Eglife durant 
ces jours de pénitence , prétend nous préparer à 
la grâce de la réfu rreélion. Commençons donc de 
bonne heure à déraciner nos inclinations vicieu- 
ses , & mettons-nous en état de pouvoir alléguer 
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aux Miniftres du Seigneur ie paflié, comme le ga- 
rant de nos promefles fur l’avenir. 


LE MERCREDI DES CENDRES. 

1 1. Sermon. 

Motifs de Converfton. 

- I 

P roposition. Revenez de vos iniquité'* paf- 
fées ; converti!. ez-vous au Seigneur. 

I. Motif. Plus de facilités du côté de vos paf- 
fions , lefquelles affaiblies & rebutées par les excès 
& les dégoûts infepaiables du crime , vous ont fait 
fentir mille fois qu’il n'y a de bonheur véritable à 
éfpérer pour vous ici-bas , que dans la jujlice & dans 
l’innocence. 

La fituation où vous êtes devant Dieu , après 
tant de crimes, &. la trille deftinée de votre aine, 
devroient être un motif fulfifant pour vous dé- 
terminer à un changement $ck une nouvelle vie. 
Comment avez-vous vécu julqu’icijvous avez abufé 
de tout , de votre railon , de votre corps , de vo- 
tre cœur , de votre jeunefle , de vos talents , de 
vos biens , de vos places , de vos afHiélions , des 
myfteres , des folemnites , des inftruétions , & de 
tous les autres fecours que la Religion vous a of- 
ferts. Quel vuide , quels abymes quelles horreurs 
dans une telle vie / & . que n’avez-vous point 
i craindre ? 

Mais de plus , la fin de votre vie qui approche ^ 
le peu de goût que vous trouvez déformais à la 
plupart des plaifirs , la perte de vos amis , de vos 
proches ; tout cela doit vous faite fentir encore 
plus vivement le frivole de tout ce qui oalTe , & 
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le malheur d’une rie licencieufe & déréglée. Vous 
avez effayé de tout , & tout vous a lafle : Dieu 
vous rappelle à lui par les dégoûts qu’il répand 
fur le crime , par le vuide que vous trouvez dans 
le monde & dans les plaifirs : quel pretexte au- 
riez-vous donc de différer encore votre conver- 
fion ! Croyez- vous qu’un feul fentiment de frayeur 
au lit de mort expiera tous les crimes de votre 
vie? Vous êtes trop heureux que le Seigneur, 
toujours bon & miféricordieux, veuille bien ac- 
cepter les refies languiffants de vos paflions, & 
le rebut du monde. 

II. Motif. Moins d’objlacles du côté de la pé- 
nitence , facilitée parla loi de mortification que l'E- 
glife impofe à tous les Fideles. 

Vous êtes obligé de jeûner pendant cette fainte 
quarantaine -, mais à quoi vous ierviroit-il de le 
faire , fi vous ne vous convertiffiez pas au Sei- 
gneur? Jeûner fans vous convertir, c'eft porter 
le joug de la loi avec les Jufles , & n’en partager 
pas avec eux les grâces & les confolations. Ce 
n’eit p3S que vous deviez ajouter au crime de vo- 
tre impénitence celui de la tranfgreffion de la 
loi du jeûne , fous prétexte que l’obfe rvance de la 
lettre ne fert de rien au pécheur obflîné dans le 
crime. Ainfi agit l’impie ; pour vous , à qui Dieu 
a peut-être marqué ce temps de pénitence, com- 
me le moment de votre falut , entrez avec vos. 
freres dans cette fainte carrière de pénitence ; of- 
frez â Dieu ce léger faciifice , pour obtenir celui 
de vos paflions : commencez par la lettre , afin 
que l’efprit de vie vous foit donné : c’efttoujours 
un commencement de falut , que d’accomplir le 
précepte. 

Mais combien de vains prétextes alîégue-t-on 
pour s’en difpenfer ! Des infirmités chimériques, 
nne fauté foible & ufée , quelque légère inconk- 
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modité déjà éprouvée dans la pratique de l’abfti- 
nence • -on n’ol'eroit alléguer de tels prétextes , 
& ils ne retiennent perfonne , dès qu’il eft quef- 
tion de Satisfaire fes pallions. On dit que ce n’eft 
pas un point fort effentiel que l’abftinence du Ca- 
rême , & qu’il eft affez indifférent d’ufer d’une 
viande plutôt que d’une autre : c’eft- à-dire , que 
pour calmer fes remords , on cherche à avilir 
dans fon efprit la majefté des préceptes divins , 
comme fi Dieu n’étoit pas également grand , foit 
qu’il defende à Caïn de répandre le fang inno- 
cent , foit qu’il ordonne au premier homme de ne 
pas toucher au fruit défendu. 

III. Motif Les grâces plus abondantes du côté 
de Dieu , & plus vives par l’exemple & les mérites 
de J efus-Chnj } , dent on va vous rappeller le fou- 
venir & les myjlerès. 

Ce grand fpeélacle d’un Dieu qui verfe fon 
fang, 8c qui .meurt pour nous , doit nous enga- 
ger à entrer dans la voie de la penitence .- la croix 
eft le Seul héritage que Jefus-Chrift ait laide à fon 
Eglife •, elle fait proprement le grand caraétere 
des Chrétiens; ce n’eftque parla croix qu’ils font 
diftingués des païens ; il faut donc qu’ils partici- 
pent à la croix de Jefus-Chrift , s’ils veulent par- 
tager av.ee lui la gloire 8c fon immortalité. Le 
monde , il eft vrai , 8c nos pallions nous fournif- 
fent des croix 8c des afflictions-, mais.ee font là 
les châtiments de notre cupidité , 8c non pas les 
remedes de nos crimes : nous portons la croix du 
monde, 8c c’eft la croix de Jclus-Chrift qu’il f.ut 
porter ; afin que fi nous ne pouvons éviter les 
croix, nous faffions du moins qu’elles nous foient 
utiles. Helas ! la croix de Jelus-Chrift eft moins 
amere 8c moins pelante que celle du monde ; il 
adoucit le joug qu’on porte pour lui ; & le joug 
du monde eft un joug de fer qui meurtrit 8c qui 
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accable ; profitons . donc des grâces qui vont 
couler en ce faint temps de la croix de* Jefus- 
Chrift. 

IV. Motif. Plus de fecours du côté de l’Eglife , 
dont les larmes & les prières , plus langues & plus 
ferventes en ce Joint temps , follicitent la miféri— 
corde divine en faveur des pécheurs. 

L’Eglife, cette chafte époufe, ne s’occupe en 
ce faint temps que de la converfion de fes en- 
fants : fes foupirs , fes longues prières , tout le 
corps des Juftes qui prie , &. qui efi toujours 
exaucé ; les jeûnes , les macérations , les aulté- 
rités, que les vrais Fideles pratiquent en ces jours 
de falut , & qu’ils offrent au Seigneur , comme 
un facrifice d’expiation , pour le reconcilier avec 
ion peuple •, tout cela doit ouvrir les tréfors du 
ciel fur les iniquités’ de la terre. Si donc Judith 
toute feule réconcilia le Seigneur avec fon peu- 
ple , que ne devons nous pas attendre de tant 
d’ames fidelles , qui en tout lieu prient pour 
vous en ce faint temps, & offrent au Seigneur 
leurs macérations pour obtenir le pardon de vos 
crimes ? Ajoutez à cela les inflruélions que l’E- 
glife va vous donner , fi capables d’exciter dans 
vos cœurs des fentiments de componction , fi vous 
rie les fermez pas à la voix de Dieu : ne réfillons 
donc'pas â Dieu , qui nous ouvre en ce temps de 
propitiation tant de moyens de falut. 

V • Motif. Plus de raijons tirées des calamités 
publiques j qui , nous faifant fentir la main de Dieu 
appejantie fur nous , nous avertiffent en même temps 
de l’appaifer , en finiffant nos crimes qui nous ont 
attiré fa colere. 

D’où vient que ce Royaume autrefois fi florif- 
fant , efl maintenant plongé dans une trilleffe 
amere & profonde /‘d’où viennent toutes nos per» 
tes & nos malheurs ? La colere de Dieu éclate 
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ftir nos crimes ; il a regardé du haut de fon Sanc- 
tuaire , & il a vu toutes fortes de crimes &. d’a- 
bominations au milieu de nous ; & alors il averfé 
fur nous la coupe de fa fureur & de fa colere. 
Mais quel ufage faifons-nous de ces fléaux pu- 
blics ? nous n’oppofons à la colere de Dieu que 
des plaintes inutiles , des inquiétudes , des mur- 
mures. Infenfés que nous fommes , nous nous 
en prenons aux hommes , comme s’ils étoient les- 
auteurs de nos calamités : remontons plus haut / 
les coups qui nous frappent , partent du Ciel , 
qui punit nos crimes. Finiffons nos défordres , Sc 
nos malheurs finiroit bientôt. 


LE JEUDI APRÈS LES CENDRES. 

Sur la vérité de la Religion. 

D IVISION. I. La Religion ejl rqifonnable. II. 
Elle ejl glorieufe. III. Elle ejl necejfaire. 

I. Partie. La Religion ejl raifonnablq. 

C’eft la foi , & non pas la raifon , qui fait les 
Chrétiens ; & la première démarche qu’on exige 
d’un difciple de Jefus-Chrift , c’eft de croire ce 
qu’il ne peut comprendre .• cependant je dis que 
c’etlla raifon elle-même qui nous conduit à cette 
foumiflion , & que le Fidele qui croit , fait uii 
ufage plus fenfé de la raifon , que l’infidele qui 
refufe de croire. 

i°. Le Fidele croit fur l’autorité la plus gran- 
de , la plus refpeélable , la mieux établie qui foit 
fur la terre. 

' L’ancienneté ,en matière de Religion, eft un ca- 
raéVere que la raifon relpe&e : en effet, s’il y a une 
véritable religion dans le monde, elle doit être la 
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plus ancienne de toutes ; puifque ce doit être 
premier & le plus effentiel devoir de l'homme 
envers le Dieu qui veut en être honoré. Or , la 
Religion des Chrétiens eft la plus ancienne Reli- 
gion qui foit au monde. Les premiers hommes 
adorèrent le même Dieu que nous adorons : l’hif- 
toire de la naiffance du monde même ; les livres 


divins qui l’ont confervée jufqu’à nous , renfer- 
ment les premiers monuments de l’origine des 
choies. D’ ailleurs , la Religion chrétienne pré- 
fente une fuite de faits , raisonnable , naturelle , 
d’accord avec elle-même ; la bonne foi de l’Au- 
teur qui les a écrits , paroît dans la naïveté de fon 
hiftoire : les autres Religions ne nous offrent que 
des récits fabuleux de leur origine , récits qui 
tombent d’eux-mêmes. 


/ La Religion chrétienne a encore pour elle la 
perpétuité , ce qui lui donne un nouveau degré 
d’autorité. Les autres Religions ont duré un cer- 
tain nombre d’années , &. tombé enfuite avec la 
puiffance de leurs feélatturs : la Religion de nos 
peres fe maintient dès le commencement, furvit 
à toutes les feéles , & paffe toujours des peres 
aux enfants. Eft-ce un bns de chêir qui l’a con- 
fervée ? mais le peuple fidele a preique toujours 
été foible, opprimé, persécute • c’ell donc Dieu 
& non l’homme c’eft le bras du Tout-puiffant, 
qui a conferve fon ouvr.-ge ; Car il n’} a que l’ou- 
vrage de Dieu qui demeure étern; llemenr. 

A fon ancienneté, à fa perpétuité , ajoutez 
fon nniformite : les occafions, les| différences des 
fiecles , la neceflite des temps , ont introduit mille 
changements à toutes les loix humaines ; la foi 
feule n’a jamais change. 

a 0 . Les vérités qu’on veut perfu.'der aux Fidè- 
les, font les feules conformes aux principes de 
l’équite, de l’honnêteté, de la focieté , de U 
çonfcience. 
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Nulle autre Religion que la Religion chrétienne 
ne donne des idées fi fublimes de la puifTance de 
Dieu, de fon .immenfité , de fa fageife , de fa 
bonté, de fa juftice •, en cela elle eft au deifus de 
l’idolâtrie, qui infpiroit à l’homme des fentiments 
infenfés de la Divinité. La philofophie ou degra- 
doit l’homme ;ufqu’au rang des bêtes, ou lerem- 

Ï liifant d’orgueil , l’élevoit follement jufqu’à 
lieu : la Religion chrétienne remédie à ces deux 
inconvénients, en découvrant à l’homme l’excel- 
lence de fa nature , & lui faifant fentir fa mi- 
fere. 

La cupidité rendoit l’homme injufle envers le* 
autres hommes ; quelle autre Religion que celle 
des Chrétiens , a jamais mieux réglé les devoirs 
mutuels des uns envers les autres ? 

3 °. Les motifs qui perfuadent le Fidele , font 
les plus décififs , les plus triomphants , les plus 
propres à foumettre les efprits les moins cré- 
dules. 

En effet , la Religion chrétienne propofe des 
myfteres qui nous partent .• mais ces myfteres ont 
été prêches plufieurs fiecles avant leur accom- 
plifTement , &. prédits avec toutes les circonftan- 
ces des temps , des lieux , & des moindres évé- 
nements. Ces myfteres font fondés fur des faits 
miraculeux, éclatants , publics ; convenus alors 
même par ceux qui avoient intérêt de les nier ; 
répétés mille fois en différents endroits ; & ces 
faits nous ont été tranfmis par des hommes qui 
n’ont pu être ni trompés, ni trompeurs :1a fol 
de ces myfteres a trouvé tout l’univers docile. O 
Dieu ! qui ne fentiroit ici votre doigt i qui ne re- 
connoîtroit à ces traits le caraélere de votre ou- 
vrage ? 

II. Partie. La Religion ejl glorieuft. Premiè- 
rement , du côté des promeffes qu’elle enferme 
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pour l’avenir. Quelles font fes promeftes? l’adop- 
tion de Dieu , une focieté immortelle avec lui , 
la rédemption parfaite de nos corps , l’éternelle 
félicité de nos âmes , la délivrance des partions. Il 
ne fauroit être honteux de croire des vérités qui 
font tant d’honneur à l’immortalité de notre na- 
ture • au contraire, l’incredule fe fait-il honneur, 
en fe croyant de la même nature que les bêtes , 

6 en attendant la même fin l 

2°. La Religion eft glorieufe du côté de la 
fituation où elle met le Fidele pour le préfent. 
Repxéfentez-vous un Jufte qui vit de la foi : en 
lui fe trouvent toutes les vertus , fans le mélange 
d'aucun vice. La philofophie ne détruifoit les vi- 
ces que par le vice -, & en détruifant les autres 
partions , elle en éleyoit une plus dangereufe fur 
leurs ruines , je veux dire, l’orgueil , & l’amour 
de la vaine gloire : la foi éleve le Jufte au deflus « 
de la vertu même ; il n'entre dans fa vertu que 
l’amour du devoir. Or, je vous demande fi l'hom- 
me eft plus glorieux & plus refpeélable , lorfqu’il 
eft: efclave de tous les vices, lorfqu’il ne diftingue 
pas les crimes les plus affreux des vertus les plus 
pures ; en un mot , lorfqu’il n’a d’autre maître que 
fes defirs , d’autre frein que la crainte de l’auto- 
rité , d’autre Dieu que lui-même. 

1°. Enfin , la Religion eft glorieufe du côté 
des grands modèles qu’elle nous propofe à imiter. 
Rappeliez-vous tous les grands hommes qu’elle a 
fournis dans tous les fiecles ; princes , conqué- 
rants , pafteurs , philofophes , favants. La philo- 
fophie prêchoit une fagefle pompeufe ; mais fon 
Sage ne fe trouvoit point : au lieu que la Reli- 
gion a une tradition non interrompue de héros 
chrétiens , depuis le fang d’Abel jufqu’à nous. 

Or , mettez d’un côté tous les grands hommes 
que la Religion a donnés au monde dans tous les. 
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fiecles , & de l’autre côté ce petit nombre d’ef- 
prits noirs & défefpérés que l’incrédulité a pro- 
duits ; vous paroît-Ü plus glorieux de vous ran- 
ger dans ce dernier parti ? 

■ III. Partie. La Religion ejl néceffaire à l’hom- 
me. Premièrement, parce que fa raifon eft foible : 
or, la foi toute feule eft le fecours qui Paide &. 
qui l’éclaire. Nous ne connoiftbns ni notre corps , 
ni notre ame ; les créatures qui nous environnent 
font autant d’énigmes pour nous. Si nous ne con- 
noiffons pas les objets que nous avons fous l’œil , 
comment voulons-nous voir clair dans les pro- 
fondeurs éternelles de la foi ? L’univers que Die» 
a livré à notre curioiité & à nos difputes, eft un 
abyme où nous nous perdons •, & nous voulons 
que les myfteres de la foi , qu’il n’a expofés qu’à 
notre docilité & à notre refpeét, n’aient rien qui 
échappe à nos foibles lumières f Ce fecret de 
Dieu doit nous rendre plus refpeélueux &. plus 
attentifs , mais non pas plus incrédules. 

a 0 . Religion eft néceffaire à l'homme, parce 
que fa raifon eft corrompue , & la foi feule eft 
le remede qui la guérit. Il étoit naturel à l’homme 
de connoître Dieu , qui eft fa fin & fon principe, 
& d’adorer toutes les divines perfections -, cepen- 
dant, jufqu’où l’homme avoit-il dégradé fon 
Créateur ? il n’y avoit rien de fi vil dans les créa- 
tures , dont fon impiété ne fe fît des dieux. PalTez 
à la morale / tous les principes de l’équité natu- 
relle étoient effacés dari3 le cœur de l’homme. 
C’eft la foi toute feule qui a appris aux hommes 
à connoître Dieu & à l' adorer, & qui a retracé dans 
fon cœur les traits effacés de cette loi que la na- 
ture y avoit gravée. 

3 **. La Religion eft néceffaire à l'homme, parce 
que fa raifon eft changeante, & que la foi feule 
eftla réglé qui la retient & qui la fixe.Yoyez com- 
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«ien autrefois , parmi les païens , de vaines dis- 
putes , de queftions fans fin , d’opinions différen- 
tes fur la nature de Dieu , fur l’immortalité & la 
nature de l’ame , fur le fouverain bien de l’hom- 
me : parmi les Chrétiens même , voyez cette 
variété infinie de feéles , qui dans tous les temps 
ont rompu l’unité, pour fuivre des doélrines 
étrangères. La foi fixe toutes ces variations , 
parce qu’elle eft toujours la même dans tous les 
fiecles , toujours indépendante des lieux , des 
temps , des nations & des intérêts. 


LE VENDREDI 

APRÈS LES CENDRES. 

Du Pardon des offenfes. 

D IVJSION I. Injuftice de nos haines . II. Fauf~ 
feté de nos réconciliations. 

I. Partie. Injujlice de nos haines. Les trois 
principes les plus communs des amitiés humai- 
nes , font le goût , la cupidité , la vanité. La re- 
ligion & la charité n’uniffent prefque perfonne : 
ainfi , nous haillons les hommes. 

i°. Dès qu’ils choquent notre goût : or , cette 
haine eft injufte , parce que cet hqmme , pour 
n’être pas de votre goût , n’en eft pas moins vo- 
tre frere , enfant de Dieu , membre de Jefus- 
Chrift , &c. fon humeur n’efface aucun de ces 
auguftes traits. Si nous n’étions obliges que d’ai- 
mer ceux pour qui nous fentons du goût & de 
l’inclination , il eût été inutile que Jefus-Chrift 
nous fît le précepte d’aimer nos freres ; le cceuc 
là-deflus n’en a pas befoin. D’ailleurs , un C hré- 
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tien ne doit pas fe conduire par goût 8c par hu- 
meur, mais par des principes de raifon , de foi , 
de religion & de grâce. C’eft une foiblefi'e, même 
félon le monde , de ne régler nos haines & nos 
amours que fur la bizarrerie de nos goûts : l’E- 
vangile qui veut que nous facrifiions à la fainteté 
de la foi & à la fublimité de fes réglés , non feu- 
lement nos caprices , mais nos penchants les plus 
légitimes , feroit il là-delfus plus indulgent ? De 
plus , vous-mêmes , êtes-vous du goût de tout le 
monde i Cependant, n’exigez-vous pas qu’on ex- 
cufe ce qu’il peut y avoir de choquant dans vos 
matières fur la bonté de votre cœur ! Bien plus , 
la caufe de cette averfion que vous fentez pour 
votre frere , n’eft-elle pas plus en vous, j’entends 
dans votre orgueil, dans l’incompatibilité de votre 
caraétere , que dans le fien propre ? n’eft-ce pas 
fon crédit , fes talents , fa fortune , qui ont fait 
jufqu’ici auprès de vous tout fon crime ? Enfin , 
l’Evangile n’exige pas que vous ayiez du goût 
pour votre frere - , il exige que vous l’aimiez, 
c’eft-à~dire,que vous le fouffriez , que vous l’ex- 
cufiez , que vous cachiez fes défauts , que vous 
le ferviez , en un mot , que vous fafliez pour lui 
ce que vous voudriez qu’on fît pour vous : car la 
charité n’eft pas un goût aveugle & bizarre -, c’eft 
un devoir jufte , éclairé , raifonnable. 

2 °. Nous haïffons les hommes, lorfque nous 
les trouvons contraires à nos intérêts , 8c qu’ils 
cherchent à nous nuire : or , je dis que la haine 
que nous avons contre ces perfonnes , eft injufle. 
Et d’abord en haïflant votre frere., vous ajoutez â 
tous les maux qu’il vous a faits , le plus grand de 
tous, qui eft celui de le haïr : tous les maux qu’il 
vous a faits, n’ont abouti qu’à vous ravir des biens 
frivcjes & paflagers ; la haine que vous avez pour 
lui peid votre ame , 8c vous prive pour toujours 
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du droit que vous avez à un royaume immortel. 
De plus , que vous revient-il de votre animofité 
contre votre frere ? Vous reflitue-t-elle les avanta- 
ges qu’il vous a ravis! Si vous cherchez à vous con- 
foler en le haïflant , c’eft une maniéré barbare de 
fe confoler. Outre cela , fi vous étiez vraiment 
Chrétien , fi vous aviez de la foi , loin de haïr 
ceux dont Dieu s’eft fervi pour renverfer vos ef- 
pérances & vos projets de fortune:, vous les re- 
garderiez comme les inftruments des miféricordes 
de Dieu fur votre ame , qui s’eft fervi de leur 
mauvaife volonté pour vous fauver , en mettant 
des obftacles à vos pallions déréglées , & vous 
demanderiez à Dieu, qu’il leur infpire un repentir 
fincere , & qu’il ne permette pas que ceux qui ont 
contribué â votre lalut , périffent eux mêmes. 

3 0 . Nous haillons les hommes , lorfqu’ils blef- 
fent notre vanité, en nous décriant par des më- 
difances & des calomnies : or, cette haine eft in— 
jufte. Car , d’abord il eft injufte d’exiger qu’on nous 
approuve en tout , & que les autres ne voient 
pas des défauts & des foibleflès , que nous-mê- 
mes fentons au dedans de nous. Outre cela , nous 
dévous nous de fier des rapporte qu’on a faits de 
notre frere ; car l’expérience ne nous apprend 
que trop qu’on groflit fouventides bagatelles, 
& qu’on envenime les difeours les plus innocents. 
Mais je veux que les faits dontvous vous plaignez 
ne foient pas douteux : votre frere n’a-t-il pas de 
fon côté les mêmes reproches à vous faire ? Ses 
défauts vous ont-ils toujours trouvé fort indul- 
gent & fort charitable ? Votre fenfibilité n’e'ftdonc 
pas bien fondée / Suppofons même que vous n’a- 
vez rien à vous reprocher du côté de la modéra- 
tion envers votre frere : que faites-vous en lé 
haï-ffant? vous ••nîeflacez pas les impreffions finif- 
tres que (es difeours ont .pulaiffer dans l ! efp rît 
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des autres ; & vous faites à votre cœur une nou- 
velle plaie. Mais voici enfin une raifon plus forte 
que toutes les autres : l’amour propre fuffiroit 
pour aimer ceux qui nous aiment & qui nous 
louent ; mais la Religion va plus loin elle veut 
que nous aimions ceux qui nous haïffent , qui 
nous déchirent j elle met à ce prix les miféri- 
cordes de Dieu fur nous , nous déclarant qu’il n’y 
a point de pardon à efpérer pour nous , fi nous ne 
l’accordons à nos freres Vous convenez , "direz- 
vous , des maximes de la Religion Ià-deifiis ; 
mais il faut avoir égard aux loix de l’honneur , 
qui veulent qu’un homme foit déshonoré, s’il par- 
donne des difeours & des procédés d’une cer- 
taine nature. Mais, premièrement, le Prince a 
noté d’une infamie éternelle ces vengearices aux- 
quelles l’erreur publique a voit attaché une gloire 
déplorable. Secondement, une maxime abomina- 
ble , que la barbarie des premières mœurs de nos 
ancêtres toute feule a confacrée , &. a fait palier 
jufqu’à nous , ne doit pas l’emporter fur toutes les 
réglés du Chriftianifme, & fur les loix les plus 
inviolables de l’Etat : on ne peut pas fe désho- 
norer en obéifiant à Dieu & â fon Prince. 

II. Partie. Fauffeté de nos réconciliations Nos 
réconciliations font faufles , foit qu’on les con— 
fidere dans leur principe, foit qu’on en examiné 
les démarches & les fuites. 

1^. Faufles dans leur principe.’ fi Une réconcilia- 
tion fincere doit prendre fa fource dans la cha- 
rité. Or, des motifs purement humains font d’or- 
dinaire la fource de nos réconciliations : on fe ré- 
concilie pour céder aux inflances de fes amis , 
pour éviter certain éclat défagréable , par com- 
plaifance pour quelqu ! un , pour fe faire une ré-s- 
putation de modération & de grandeur d’ame, 
&c. Or, rien que d’humain dans tous ce$ motifs j 
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& la preuve que la charité n’y entre pour rien , 
c’efl que des pécheurs , qui ne laiffent paroître 
d'ailleurs aucun ligne de piété, fe réconcilient 
pourtant tous les jours avec leurs freres. Or, fe- 
roit-il poffible que ceux qui ne fauroient le vain- 
cre fur les devoirs les plus aifés de la vie chré- 
tienne, paroiffent des héros dans l’accompliffe- 
ment de celui-ci, le plus difficile de fous ! 

2 °. Fauffes dans leurs démarches. Il a fallu des 
ménagements infinis , & toute l’habileté de vos 
amis, pour vous réconcilier avec votre frere : or, 
tous ces ménagements auroient-ils été néceffai- 
res ? auroit-il fallu tant d’entrenfetteurs , fi vous 
ne haiffiez plus votre frere , fi vous l’aimiez fin— 
cérement ! Vous avez exigé des conditions ; vous 
n’avez voulu avancer que jufqu’à un certain point : 
la charité ne connoît riep de tout cela ; elle n’a 
qu’une réglé , c’eft d’oublier l’injure , & d’aimer 
fon frere comme foi-même. Il y a , à la vérité , 
fouvent des mefures de prudence à obferver , 
avant de fe réconcilier publiquement : mais c’eft 
la charité qui doit régler ces mefures , & non 
pas la vanité ; les réconciliations où il entre tant 
de précautions & de myfleres , rapprochent les 
perfonnes , mais ne rapprochent pas les affec- 
tions. Jefus-Chrift nous dit fimplement : Allez 
vous réconcilier avec votre frere ; il veut que la 
charité toute feule fe mêle de nous réconcilier 
avec lui. 

38. Auffi les fuites de nos réconciliations font- 
elles vaines. Vous dites que vous avez pardonné 
â votre frere , mais que votre parti efl pris de ne 
pas le voir : donc vous ne lui avez pas pardonné, 
&• vous ne l’aimez pas : car on ne craint- pas de 
voirce qu’on aime. Voudriez-vous que Dieu vous 
aimât ; â condition qu’il ne vous verroit jamais ? 
i>a marque la moins équivoque de notre animofité 

contre 
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contre quelqu’un , c’eft de ne pouvoir foufïrir 
iii préfence. 

Eh bien / dites-vous , je le verrai ; je ne man- 
querai point aux bienféances : mais je fais à quoi 
m’en tenir ; il ne doit pas beaucoup compter fur 
mon amitié. Vou* vous trompez , fi vous croyez 
que c’eft-li pardonner à votre frere 6c l’aimer : 1* 
charité que l’Evangile vous ordonne eft dans le 
cœur; ce n’eft pas une fimple bienféance, utt 
vain extérieur ; c’eft un amour effeélif , parce que 
les hommes ne font pas unis enfemble par des 
liens extérieurs feulement , mais par les lieps fa- 
Crés 6c intimes de la foi, de l’elpérance , de la 
charité. Auffi , confultez le public fur vos récon- 
ciliations : malgré toutes les apparences que vous 
gardez avec votre frere , c’eft une opinion établie 
dans le monde,que vous ne l’aimez point ; ce qui 
montre que lé public vous connoît mieux que 
vous ne vods connoiffez vous-mêmes. 


LE I. DIMANCHE DE CARÊME. 

Sur la parole de Dieu. 

D IVISION I. Difpojitions qui doivent conduire les 
Fideles dans le lieu /ai ru , pour entendre la pa~ 
rôle de Dieu. II. Dans quel ej'prit on doit enfuite 
l’écouter. 

I. Partie. Trois difpojitions doivent vous con- 
duire dans le lieu faint , pour entendre la parole de 
Dieu. 

I. Difpofition. C’eft un défit qu’elle vous foit 
utile. Ainfi vous devez , avant de venir dans nos 
temples , vous adrefler au Pere des lumières , 6c. 
. lui demander qu’il vous donne ces oreilles du, 
Carême t Tome /, Q 
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cccur , qui feules font entendre fa voix *, qu’il 
forme dans vos coeurs Je goût des vérités qu’il 
inet dans la bouche des Minilires. Si les Ifraelites 
furent obligée d’ufér de tant de préparations peur 
venir entendre la loi que l’Ange leur donna de la 
|>arf de Dieu , combien ces préparations font-t 
elles plus néceffaires pour entendre une Loi bien 
|i!us lainte , qui eft la Loi de Jefus-Chrilt ? Ce- 
pendant vous venez entendre la parole de Dieu 
î'ans aucune préparation ; c’eft la curiofité , un 
ioiffr inutile, la coutume des vues peut-être plus 
•criminelles qui vous amènent ici : nul motif de 
faluî ne vous y conduit. 

. I* Difp ofition. Une difpofition de douleur & 
«le cotiftrnon , fondée fur le peu de fruit que vous 
avez retiré jufqu’ici de tant de vérités entendues. 
Rappeliez tant de mouvements decompondion , 
tant de pieufes réfolutions infpirees en ce lieu , 
toujours fans aucune fuite ; fongez que les véri- 
tés qui n'ont fait fur vous qu’une impreflion paf- 
fagere , font autant de témoins qui dépoferont 
contre vous devant le tribunal de .lefus-Chrift. 
Que de réflexions à faire là-defius ! quel fnjet de 
Crainte ! Mais , hélas ! ce fentiment de douleur 
fur le {.eud ulage de tant d inftruélions enten- 
dues , n’eft pas même connu : on peut en juger 
par l’extérieur avec lequel on vient entendre la 
parole fainte *- il n'efl pas différent de celui qu’on 
porteroit dans ufie allemblee profane. Combien 
cK j pécheurs même, bien loin d’être affligés du 
peu^d’ufage qu’ils ont fait des vérités, fe favent 
peut-être bon gré d’y être infenfibles ? pires en 
cela que ceux qui avec une vie d’ailleurs crimi- 
nelle , confervent du moins toujours un refpeêl , 
une forte de fenfibtliré pour la vérité. 

III. Difpofition Un fenîimentde reconnoiflance 
fax çe moyen de falut que Dieu vous ménage , en 
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Vous confervant le dépôt de la vérité , & conti- 
nuant au milieu de vous la fuecefîion des Minières 
légitimes , feüls autorifés à vous l’annoncer. Le 
plus terrible châtiment dont Dieu frappoit autre- 
fois les Juifs , c’étok de leur ôter les Prophètes 
véritables , &. de permettre qu’il s’élevât parmi 
eux de faux Boéïeurs : au contraire , malgré les 
iniquités des Chrétiens , qui femblent montées à 
leur comble , il ne ceffe de leur fufeiter des Paf- 
teurs qui leur annoncent une doctrine faine &, 
irrépréhenfible. Or, venez-vous les écouter avec 
un cœur touché de reconnoiffance ? Hélas! vous 
n’apportez ici qu’un dégoût d’irreligion & de va- 
nité ; vous êtes des fpeclateurs oififs & curieux, 
qui ne fe propofent que d’entendre quelque chofe 
de nouveau : aufii , fi Dieu ne vous punit pas en 
retirant du milieu de vous fes Prophttes , il vous 
en fufeite qui vous plaifent , mais qui ne vous 
convertirent pas ; & c’eft ainfi qu'il exerce en fe— 
cret des jugements terribles & feveres. 

II. Partie. Dans quel efprit devei~vous écouter 
la parole fainte S 

i°. Son autorité eft divine. Ce n’eft pas notre 
parole que nous vous annonçons , mais la parole 
de celui qui nous envoie : donc vous devez écou- 
ter cette divine parole , premiérem’entjavec doci— 
licité. Cependant combien de ces hommes fages 
à leurs propres yeux, qui viennent ici toujours 
en garde contre les vérités qu’on leur annonce , 
qui regardent notre miniiiere comme un art d’e- 
xagération & d’hyperbole, qui oppofent tout bas 
à la vérité qu’ils entendent , lés maintes & les 
préjugés du monde qui la contredilént ? Hélas I 
ils nous accufent d’exagérer ; & Dieu nous jugera 
peut-être fur ce que nous aurons affoibli la vertu 
& la force de fa parole.Secondement, l’autorité de 
la parole étant divine, vous devez l’écouter avec un 

Qij 
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cfprit de fincérité &. d’application fur vous-mê- 
|ne; c’eil-à-dire , vous mefurer fur cette réglé , 
vous juger par cette loi : cependant nul ne prend 
ici pour foi la vérité qui l’attaque & qui le con- 
damne \ on n’y découvre que les defauts des au- 
très. 


2 0 . La fin de la parole divine, c’eft la conver- 
fion des cœurs , l’etablilfernent de la vérité , U 
dellruolion de l’erreur & du peche, la fanôtifica- 
tion du nom de Jefus-Chrifl ; donc vous devez 
l’écouter , premièrement , avec un refpeél reli- 
gieux qui ne meprife pas la fimplicite de nos dif- 
couis. Ainfi qutlque éclairé que vous foyez d’ail- 
leurs , vous ne devez pas vous faire de vos pré- 
tendu, s lumières , un titre pour négliger les inf- 
truélions que l'Eglife donne aux Fidèles ; l'onc- 
tion de l’efprit vous apprendra toujours ici ce 

Î [ue yous ignorez peut-être encore : cependant, 
ous prétexte qu’on en fait aflez , & que des lec- 
tures chrétiennes , & un peu de réflexion dans la 
retraite, font plus utiles que nos difeours , on fe 
bannit de ces aflemblées faintes. Seçondement , 
vous devez l’écouter avec un efprit de foi : c’eft- 
a-dire , avec un amour pour la parole fainte , in- 
dépendant des talents de l’homme qui vous l’an- 
nouce , qui vous la faiTe trouver belle , divine , 
digne de tous vos hommages dans une bouche 
même impolie &. grofliere ,* cependant on ne 
vient ici que pour s’ériger en juge & en cenfeur, 
c[ue pour décider du mérite de ceux qui l’annon- 
cent. L’efprit de curioiité ne doit pas non plus 
vous amener ici ; car notre miniftere n’eft point 
un art vain & frivole , qui ne fe propofe que l’ar- 
rangement du difço^rs & la gloire de l’éloquence : 
cependant, loin de venir chercher ici des remedes 
4 r vos maux , vous venez y chercher de vains or- 
nements , qui amufent les malades fans les gué-* 
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tir ; vous venez chercher l’harmonie & l’orne- 
ment dans les vérités férieufes de la morale de 
Jefus-Chrilt , oubliant que nous fommes dans la 
chaire chrétienne , non pas pour vous plaire & 
vous amufer , mais pour vous inftruire , pour 
vous reprendre , & pour vous fanétifier. 


LE LUNDI DE LA I. SEMAINE. 


Sur la vérité d’un avenir. 

/ - 

D ivision I. La certitude d’un avenir. II. La 
néceffité d’un avenir. III. Le Jentiment fecret 
d’un avenir. 

I. Partie. Certitude d’un avenir. Elle eft jufti— 
fiée par les plus pures lumières de la raifon • c’efl: 
la vérité la plus confolante de la foi : au lieu que 
l’incertitude que l’incrédule y oppofe , eft / 
l g . Sufpeéle dans le principe qui la produit. 

Car l’impie porta d’abord en naiiTant les principes 
de la Religion naturelle connus à tous les hom- 
mes -, il crut un avenir , des récompenftfs pour la. 
vertu & des châtiments pour les crimes. Depuis v 
quand a-t-il celfe de croire? A-t-il examiné ? 
a-t-il confulté ! Point du tout. La croyance des 
vérités s’ell affoiblie en lui à mefure que les mcrurs 
fe font déréglées : voilà la fource de toute crédu- 
lité, le déréglement du cœur; on ne trouve point 
des hommes véritablement fages , chartes , tem- 
pérants , &c. qui n’attendent point d’avenir. Il 
eft confolant pour les Fiàeles de voir qu’il faut 
renoncer à toutes les vertus , avant que de renon- 
cer à la foi. 

2° Cette incertitude eft infenfée dans les rai- 
fons fur lefquelles élle s’appuie. Il faudroit des 
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raifons bien décifives pour ne rien croire ; car ce 
feroit fureur & extravagance de hafarder un in- 
térêt aufii férieux que celui de fon éternité fur des- 
preuves légères & frivoles; Or, quelles font les 
grandes raifons qui ont déterminé l’incrédule à 
prendre parti de ne rien croire? Il n’a que des dif- 
cours vagues, des doutes ufés, des luppofitions chi- 
mériques .* on ne fait , dit- il , ce qui fe pafie dans 
cet autre monde dont on nous parle •, perfonne 
n’en tll jamais revenu: au lieu que le Fidele croit 
un avenir fur l’autorité de l’Ecriture, fur la dé— 
pofition des Apôtres, qui ont répandu leur fang 
pour rendre gloire X la vérité , fur l’accomplille- 
m.tnt des prophéties, Ait la tradition de tous les 
fiecles ; lequel des deux fait un meilleur ufagede 
fa ration ! Eien plus , quand les vaines raifons de 
l"impie bidanceroient les véritésfolides & évidentes 
qui nous promettent l’immortalité , il devroit du 
moins défi t er que lefentiment de la foi fût vérita- 
ble. Ce fentiment fait honneur à l’homme;illui ap- 
prend que fon origine éfi célé(ie,& fes efpérances 1 
éternelles : au lieu que rien de plus trille , rien de 
plus humiliant pour l’Homme, qu’une doélrine qui 
le conlonjj abfoliiment avec la bête. Outre céfa , 
fon propre interet de vrott porter l’impie à croire 1 
un avenir : il ne ri que rien en fe Croyant; fa 
crédulité , s’il fe trompe , n’aura aucune- fuite fà— ' 
cheufe ; il vivra avec honneur, avec probité , avec 
innocence. Il aura perdu quelques plaifirs fenfiiels 
& rapides, qui l’auroïent bientôt lalfé par le dé- 
goût qui les fuit , ou tyrinnife par les nouveaux; 
defirs qu’ils allument ; rivais s’il y a un avenir, il 
perd K’S biens éternels , la poffeflion de Dieu 
même ; & il va trouver des ardeurs dévorantes , 
un fupplice fans fin & fans mefurei 

s° L’incertitude de l’impie eft affreufe dans fes 
confe-quences. Premièrement , fi tout doit finit 
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iaVeC mous , d’où vient que nous ne Tommes pal 
parfaitement heureux iur la terre ? tous les autres 
êtres , contents de leur deftination , paroirtent 
heureux à leur maniéré dans la fitu >tion où Dieu 
les a placés : l’homme feul eft inquiet & mécon- 
tent , en proie à Tes defirs , & ne rencontre rien 
ici-bas où Ton cœur puiffe Te fixer. Secondement,, 
fi tout meurt avec le corps , qui a pu perfuader 
à tous les hommes de tous les fiecles & de tous, 
les pays, que leur ame étoit immortelle ? Ce n’eft 
pas une collufion ; caron ne peut faire convenir 
enfemble les hommes de tous les pays & de tou* 
les fiecles ; ce n’efi pas un préjugé de l’éducation, 
qui eft différente félon les différents pays; ce n’eft 
pas une fieéle , car ce dogme n’a point eu de che£ 
&. de proteéteur , les hommes fele fontperfuadé 
à eux-mêmes. Troifiémement, fi tout meurt avec 
nous , il faut que P univers prenne d'autres loix, 
d’autres mœurs., d’autres ufages ; car les loix qui 
nous unifient, les devoirs les plus facrés de la vie 
civile , ne font fondés que fur la certitude d’u» 
avenir : tout eft confondu fur la terre , & toutes' 
les idées du vice & de la vertu font renverfées. 

II. Partie. NeceJJîté d'un avenir , & j'a con 
farmiie avec l'idée d'un Dieu Jage , & le Jeniiment: 
de la propre confcience. 

i°. Neceffite d’un avenir conforme à l’idéçd’un* 
Dieu fage. L’impie demande , s’il eft digne de la 
grandeur de Dieu de s’amufer à ce qui fe palTe 
parmi les hommes , de compter leurs vices ou 
leurs vertus , &c. Remarquez d’abord que c’eft» 
l’impie lui-même qui dégradé la grandeur der 
Dieu , comme s’il lui falloir des foins & des at- 
tentions pour voir ce qui fe parte fur la terre. En- 
fuite je lui demande à mon tour : S’il eft de la . 
grandeur de Dir u , de Lifter les vices & les ver- 
tus fans châtiment & fans récompenfe ; il eft donc ; 

Q iv . 
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«gai d’être vicieux ou vertueux i Dieu n’aime pas 
davantage la vertu que le vice ; ou plutôt il pré- 
féré le vice à la vertu : car les impies font prefque 
toujours les heureux de la terre ; au contraire 
l'afFliclion & l’opprobre font d’ordinaire ici-bas 
le partage des gens de bien. Quel Dieu de ténè- 
bres , de foiblelfe , de confufion & d’iniquité fe 
forme l’impie ! un Dieu qui mer fa grandeur à 
kiffer le monde qu’il a crée,dans un défordre uni- 
verfel. 

2 0 . Néceffité d’un avenir conforme au fentî- 
ment de la propre confcience. Dieu a créé l'hom- 
me , feül de tousfes ouvrages capable de connoî- 
tre & d’aimer l’auteur de fon être ; il a mis en lut 
des penfées fi hautes , des defirs fi vaftes , des 
fentiments fr grands , & cependant cet homme ne 
feroit fait que pour la terre , pour paffer un petit 
nombre de jours comme la bête , en des occupa- 
tions frivoles , ou des plaifirs fenfuels ? Ce quiell 
donc digne de Dieu , c’eft de veiller, fur cer uni- 
vers, d’aimer dans fes créatures les vertus qui 
le rendent lui- même aimable , de haïr en elles 
les vices qui défigurent en elles fon image , de 
rendre hcureufes avec lui les âmes qui n’ont vécu 
que pourlui , de lirver à leur propre malheur cel- 
les qui ont cru trouver une félicité hors de lui ; 
voila le* Dieu des Chrétiens. 

L’impie prétend que Dieu étant jufte , ne doit 
pas punir comme des crimes des penchants de 
plaifirs nés avec nous , & qu’il nous a lui- même 
donnés. Quel blafphême I Car fi vous prétendez 
juflifier toutes vos aéfions par les penchants fe- 
orets qui vous y portent, les plus grands crimes 
deviendront permis , & nos penchants & nos de- 
firs feront l’unique réglé que nous aurons à fui- 
vre : auflï la nature toute feule fit fentir aux païens 
k «écelftté d’une lumière fupérieure aux fens. 
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qùï eft réglât l’ufage & fit de la raifon un frein a«X 
partions humaines. Donc ces penchants vicieux , 
ou ne viennent pas de la première inllitution de 
la nature, ou ils "en font un dérangement , puif- 
que toutes les loix n’ont été faites que pour les 
modérer, & que dans tous les fiecles , tous ceux 
qui fe font livrés fans réferve à leurs penchants , 
ont été regardés comme desmonftres , & comme 
l’opprobre de l’humanité. D’ailleurs, rendons juf— 
tice à l’homme , ou plutôt à l’Auteur qui l’a for- 
mé : fi nous trouvons en tous des penchants de 
vice &. de volupté , nous y trouvons auflî des fen- 
timents de vertu , de pudeur & d’innocence Pour- 
quoi donc entre deux penchants l’impie décide- 
t-il , que celui qui pouffe vers les fens , eft plus 
conforme à la nature de l'homme , & n’a rien de 
criminel / Si tous les hommes étoient corrom- 
pus , peut-être auroient-ils raifon de dire , qüeles 
penchants qui nous portent vers les fens , font 
iriféparables de notre nature -, mais il y a des Juf-* 
tes fur la terre -, il y a des âmes chartes , ftdelles * 
timorées , qui ônt hérité de la nature les mêmes 
penchants que l’impie , mais qui ont par-deffus 
lui la force d’y refiler. N’attribuons donc point 
à Dieü une fôibleffe qui eft l’ouvrage de nos pro- 
pres dérèglements. Dieu eft donc julle lorfqu’il 
punit les tranfgreflîons de fa loi -, l’impîefe trompe 
lorfque pôur derniere réflource, il s’imagine que 
la récompénfe du jufte fera la r'éfurredlion à une 
vie immortelle ; & la punition du pécheur l’a— 
néantilfement éternel de fon ame. Car ce ne fe— 
ioit pas une punition pour l’impie de n’ètre plus ; 
c’eft- là ce qu’il deftre. Ce n’eft pas ainfi que Dieu 
$qnit ; T’efpferance de l’impie périra ; mais fes 
crimes ne périront pas avec lui : la mort a bqinë 
fe^ trimes, ‘mais elle n’â pas borné fes,deftrs Cri- 
jmintls /fes tourments feront donc aufli éternels*' 
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que fes plaifirs l’auroient été. s’il eût été Itf 
maître de fa deilinée. ' * 

, J > ■ . - , 

: Ti m i •■j-b mu jm,:. " o .!■..*•■ > : 

LE MARDI DE LA I. SEMAINE. 

, > > u • . 1 * 

Sur le refpeél dans les Temples. 

D ivision. Trois difpo (irions qui doivent 
nous accompagner dans nos Temples. I. DiJ- 
yofuion de pureté & d'innocence : II. difpojition d» r 
frayeur & dé recueillement : III. difpojition de dé- 
cence & de modejiie extérieure. 

I. Partie. Difpofttion de pureté & d’innocence. 
La préfencede Dieu répandue fur toute la terre , 
eiîune raifon qui nous oblige de paroître par-tout 
purs & fans tache à fes yeux ; a ufli le pécheur 
qui porte une confçience impure, eft-il une ef- 1 
pece de profanateur de la terre. A combien plu* 
forte raifon nos Temples faims , qui fpnt parti- 
culiérement confacrés à Dieu , où la Divinité 
clle-mcme réfide corporellement , pour ainfî 
dire , demandent- ils que nous y paroi/fions purs 
& fans tache , de peur de déshonorer la fainteté 
du Dieu qui les habite ? 

Lorfquele Temple de Salomon eut été bâti. 
Dieu prit les précautions les plus feveres, pou* 
que les hommes n’ofaflent y paroître en. fa pré-» 
fénçe couverts t de taches & de fouillées. Après 
combien de barrières &. de réparations fe prefen- 
toit le Saint des Saints, ce lieu inacceliible à tout 
mortel, excepté au feu! fouverain pontife , quf 
jj’y entroit thème qu’une fois dans l'année aprèfft 
bien des préparations ? La bonté divine, dans/*' 
loi de la grâce , n’a plus mis ces barrières terfc) 

l&ÛggS H,&)'k9?W e > M jffllwbt * 
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dele d’approcher du Saint des Saints; mais ce 
n’eft pas que fa fainteté exige moins d’innocence 
de la part des Chrétiens : au contraire , ii veut 
nous faire fentir quelle doit être la faihtèté du 
Chrétien , obligé de foutenir tous les jours aux 
pieds, des Autels la prefence du Dieu qu’il invo— 

Î rue & qu’il adore; d’où il s’enfuit que c’eft la 
ainteté feule qui nous ouvre ces portes facrées , 
& que nous ne fommes plus dignes d’y entrer, 
li nous fommes des Chrétiens impurs. En effet , 
tout ce qui fe paffe dans nos Temples , les Myf- 
teres que nous y célébrons , l'Hbftie qu’on y of~- 
fre , les Cantiques facrés qu’on y entend, tout 
cela fuppofe la juftice &. la fainteté dans les fpec- 
tateurs ; & c’eft tellement l’intention de l’Eglife , 
que tout ce qui eft dans nos Temples foit faint , 
qu’elle confacre même les pierres de ces édifices 
fecrés ; qu’autrefois elle refufoit des tombeaux 
aux corps des Fideles dans l’enceinte de fes murs J 
& que les pénitents publics eux- mêmes étoient 
exclus durant long temps de l’àffiflancé aux faint* 
Myfteres ; ce n’étoient que leurs larmes & leurs 
macérations qui leur ouvroient enfin lés portes 
facrées. 

L’Eglife , il eft vrai , ne fait plus ce dHcerne» 
mentfevere; mais l’Êglife fuppofe, que fi vous 
n’êtespas jufte en venant ici paraître devant Ix 
majefté d’uu Dieu faint , vous y portez du moins 
desdefirs de juftice & de pénitence; & ce- font 
ces defirs feuls qui peuvent vous autorifer ,'&t 
vous donner droit de venir paroitre ici dïns 1er 
lieu faint. En effet, fe fentir coupable des' ctim'eÿ 
les plus honteux , & venir paroître ici devant! 
Dieu fans être touché du moins dé honfe &d<? 
douleur, fans penfer du 'moins aux ip.qyens’de 
fortir d’un état fi déplorable , c’eft 1 proftjçiej le 
Temple 4e Dieu , outrager fa ; gloire & Tat fffa^ 
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jefté , & la fainfeté de fes Myfleres ; car dès qifé 
vous paroiffez ici avec un cœur corrompu & en- 
durci , vous défavouez le miniftere du Prêtre 
qui offre à votre place; vous infultez à l’amour 
de Jefus-Chrift lui-même qui vous offre à Ton 
Pere comme une portion de cette Eglife pure & 
Ans tache qu’il a lavée dans fon fang; vous in- 
fultez à la piété de l’Eglife , qui vous croyant 
uni à fa loi & à fa charité , vous met dans la bou- 
«he des fentiments de religion, de douleur, & de 
pénitence; vous êtes donc là comme un ana- 
thème , & comme un impofteur, qui défavouez 
en fecret tout ce qui fe paffe en public. 

Il ne faut pourtant pas conclure de-3à , qu’il 
faut fe bannir de nos Temples , lorfqu’on eft pé- 
cheur. À Dieu ne plaife : c’éft alors qu’il faut 
Venir chercher fa délivrance daris ce lieu faintj 
puifque ce n’eft qu’ici où les pécheurs peuvent 
H - encore trouver un afyle, & des remedes à tous 
leurs maux. 

Mais fi le feul état de crime fans remords eft 
une maniéré d’irrévérence qui profane la fainteté 
de nos Temples & de nos Myfleres ; que fera-ce 
.défaire du Temple faint un rendez-vous d’ini- 
quité , & de changer les afyles facrés de notre 
Anélification, en des occafions de déréglement 
de licence ! 

» II. Partie Difpojirion de frayeur & de recueil- 
lement. Dieu eft efprit & vérité ; & c’eft en ef- 

f ' \ik & en vérité qu’il veut principalement qu’on 
'honore , & non pas feulement par la pofture 
extérieure de nos corps : or l’efprit dans lequel 
nous devons paroître devant lui, eft un efprit 
d’adoration , de priere , & d’aétion de grâces. 

i°. Un efprit ffadoration : c’eft dans nos Tem- 
ples où Dieu manifefte fes merveilles &. fa gran- 
deur fuprême , où il defeead. du ciel pour iec*-f 
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foir nos hommages. Notre premier fentimenf , 
lorfque nous entrons dans ce lieu faint, doit donc 
être un lentimentde terreur , de filence, de re- - 
cueillement profond , d’anéantiffement inférieur 
à la vue de la majelle du Très-haut & de notre' 
propre baffeffe - , nous devons n’être occupés que 
du Dieu qui le montre à nous. Mais hélas ! oit 
font dans nos Temples les âmes pénétrées de ces 
fentiments ? on vient dans ce Temple faint , non 
pas honorer le Dieu qui l’habite , mais s’hono- 
rer fouvent foi-même d’un vain extérieur de 
piété , ou le faire fervir à des vues & à des inté- 
rêts que la piété linceré condamne. 

a 0 . Un efprit de priere: plus nous fommes 
frappés ici de la grandeur & de la puifTance du 
Dieu que nous adorons , plus nos befoins infinis 
nous avertilfent de recourir à lui, de qui feui 
nous pouvons en obtenir la délivrance & le re- 
mede ; aulft le Temple eft appellé la maifon de 
priere. Ce n’eftpas qu’on ne puilfe prier Dieu en 
tout lieu, mais le Temple eft l’endroit où il fe 
rend plus propice, & où il nous a promis d’être 
toujours prêtent pour exaucer nos vœux &c 
recevoir nos hommages ; vous devez donc y ve- 
nir avec un efprit attentif & recueilli. Cependant, 
tandis que les Miniftres autour de l’Autel levenp 
ici les mains pour vous , & parlent au Dieu faint 
en votre faveur, vous ne daignez pas même ac- 
compagner vos prières de votre attention & de 
votre refpeél , &. vous déshonorez la fainte gra- 
vité des gémiflements de l’Eglife, par un efprit 
de diflipation , & par votre indécence ; auffi , au 
lieu que les prières publiques devroient arrêter le 
bras du Seigneur depuis long-temps levé fur no* 
têtes ; hélas 1 les jours mauvais durent encore , 
les temps de trouble , de deuil & de défolatioa 
ne âniffentpas. , 
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3 °. Unefprit d’aélion de grâces: pùifqüé c'eft 
ici , où non feulement le Seigneur répand fe»' 
faveurs & fes grâces , mais où tout vous rappelle 
lç fouvenir de celles que vous avez reçues; Pre- 
mièrement, c’eft ici où vous êtes devenu fidele/ 
vous ne devez donc plus y paroître que pour rati- 
fier les engagements de votre Baptême , & pouf 
remercier le Seigneur du bienfait ineflimable qui 
vous a aflocié à ion peuple , & honoré du nom 
de Chrétien. Lors donc qu’au lieu de porter aux 
pieds des Autels vos allions de grâces pour un 
bienfait fi fignalé , vous le déshonorez par vos 
irrévérences , vous êtes un enfant dénaturé qui 
profanez le lieu de votre naiflànce félon la foi , &. 
un Chrétien perfide , qui venez rétraétervos pro- 
meiTes devant les Autels même qui en furent les 
témoins. Secondement , c’eft dans le lieu faint oùr 
font élevés de toute part des tribunaux de récon- 
ciliation & de miféricorde , où Jefus-Chrift vous 
a dit mille fois par la bouche de fes Miniflres r 
Mon fils , vos péchés vous font remis ■ où vous- 
même avez dit fouvent : Man Pere , j’ai péché 
contre le ciel & devant vous : vous devriez donc 
venir renouveller à l’afpeéf de ces tribunaux, ces 
promettes de pénitence,, ces fentiments de com- 
ponction- dont, jls ont été fi fouvent dépofitaires, 
& vous venez y recommencer de nouvelles often- 
fes. Troifiémement, le Temple eft la maifon de 
la doélrine & de la vérité ; 5e c’eft ici où les myf- 
teresdu royaume des cieux, cachés à tant de na- 
tions infidelles, vous font annoncés; nouveau 
motif de reconnoiflance pour vous: mais c’eft 
plutôt, hélas! un nouveau fujet de condamna- 
tion , parce que le Seigneur, éloigré de ce lieu 
faint par vos profanations , n’y donne plus l’ac— 
Croisement à nos travaux , & n’y répand plus les 
grâces, qui feules font irudificr fa doctrine 5c fi 
parole. 
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XII. Partie. Difvofition de décence & de no — 
iejlie extérieure. Nous devrions être difpenfés 
d’inftruire là-deflus les femmes du monde , que 
cette partie du difeours regarde principalement : 
viennent- elles difputer à Jefus-Chrift les regards 
& les hommages de ceux qui l’adorent, par ce# 
appareil , non feulement de fafle & de vanité, 
mais d’immodeftie & d’iinpudemçe ? Quand elle* 
paroiflent dans les* palais où le Souverain fe trou- 
ve* elles marquent par la dignité & par la dé-, 
cence d'un habillement grave & férieux , le ref- 
ped qu’elles doivent à la majefté dï fa préfefice ; 
& devant le Souverain du,ciel &. de la terre , elle* 
viennent paroître fans précaution , fans décence’ 
& fans pudeur - 3 elles viennent troubler l’attention * 
des Fideles , le profond recueillement & la fainte 
gravité des Miniftres appliqués autour de l’Autel , 
& blefTçr par des parures indécentes , la pureté» 
de leurs regards attentifs aux chofes faintes » 
quelle abomination ! > 

Les Miniftres , à la vérité , donnent, fouvent 
occafîon aux irrévérences des Fideles ; en paroif- 
fant dans les Temples , ennuyés , inappliqués, 
faifant leurs fondions avec précipitation; mai».- 
lçs exemples des Miniftres ,en autorifaût les ir-. 
révérences des Fideles , ne les exeufent pis. Au® ■ 
Qieu ne les a jamais laide impunies , nous,ne 1 
devons pas douter que les i malheurs dudiecter 
paffe, la fureur des héréiies, le renv>rfemêntl 
des ; Autels, la démolitiornde tant de Tetfiple» 
auguftes , n’aient été les faites funeftes des^pja* 
fanations &.des irrévérence* de nos peres. 
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> LE MERCREDI 

i ; . | # 

-DE LA PREMIERE SEMAINE» 

irjrV • ..... . r. . . r , 

5ur /a Rechute. 

• L, ( . • ' i. ■ . • • : j • * ' i '•! i 

D IVISION ï. L’énormité du péché de je* 
chute. II. Le danger du péché de rechute. 1 , 

I. Partie. Enormité du péché de rechute . 1 

L’ingratitude. Gomme l’aéfion de graceseft 
le devoir le plus eflentie! de la créature envers le 
Créateur, l’ingratitude eft le péché le plus in— 
jufte, & dont fa bonté eft d’ordinaire le plus 
bieflee. Or le pèche de rechute vous rend ingrat 
dans les circonftances les plus odieufes. Premië-*; 
rèment , plus le bienfait 1 que vous avez reçu eft ’ 
grand, plus l’ingratitude qui le fait oübïier^eft* 
noire: 'or, quel bienfait plus figrralé $ qüe Celui 
de vous avoir délivré dè vos ; crimes / Voufs étieà n 
un enfant de colere , un membre de Pantechrift % 
un monftre d’iniquité , &c. vous êtes dèVéhiiTen- ' 
fant de Dieu, le membre rivant de Jeftls— 
Ch rift , l’héritier du ciel & r des pirorri'eff’es t futtt^ ' 
Tes , &c. Une vie entière de rechnnoifTance pour-- 
roit-eTlê aft’èz payer la rtiagnificenbe* dé'cie bîérf-’' 
fait ? &• vous mettrez à peine quelque- intervalle 
entre le bienfait &è l’ingratitude ! Secondement , ' 
rappeliez la maniéré dont cette faveur figna- 
lée vous a-été accordée ;^dans quel péril éfiz- * 
vous, lorfque Dieu vous a touché? vous etiez 
prêt à tomber dans le dernier degré d’infenfibi- 
îité , d’où il n’eft plus de retour -, quel temps 
Dieu a-t-il choifi pour vous l’accorder? peut- 
être la circonftance du crime même : rien n’eft 
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f>Ius touchant que le bienfait d’un ennemi dans le 
temps même qu’on l’outrage ; il a choifi le temps 
où vous étiez livré à ces dégoûts amers qui fui- 
vent les pallions , où vous éliez abandonné des 
créatures & lalTé des plailirs. De telles circonf- ' 
tances dévoient vous engager à une reconnoi fiance 
& à une fidélité éternelle ; cependant â la pre- 
mière lueur de fortune ou de plailir que le monde 
va faire briller à vos yeux , vous retournerez fous 
fes étendards, vous oublierez le bienfait, & vo- 
tre bienfaiteur lui-même. Fut-il d’ingratitude plus 
digne de tous les fupplices ? Troifiemement , le 
grand nombre de crimes que le Seigneur vous a 
pardonnés ; plus il avoit oublié d’offenfes , plus 
fans doute vous deviez conferver le fouvenir de 
fa bonté , & en éviter de nouvelles. Cependant 
vous allez retomber, & par votre retour dans le 
crime , vous allez faire comme revivre tous vos 
anciens défordres - , l’aéle par lequel vous retom- 
bez , étant comme un nouveau confentement 
donné à tous vos premiers vices, & comme la 
rétractation de vos larmes & de votre douleur. 
Voili les horreurs de l’ingratitude , & les fuites 
terribles d’une feule faute. 

2 °. La perfidie : le pécheur qui retombe après 
avoir juré une fidélité éternelle à fon Dieu , àu 
pied des autels , à la face du ciel & de la terre , 
viole fa foi , & manque à fa promeffe \ l’homme 
qui fe pique de fidélité envers les créatures, ne 
rougit pas d’être perfide envers fon Dieu •, cette 
perfidie efî d’autant plus criminelle , que vos pro- 
mettes de fidelité ont été accompagnées de plus 
de marques de douleur (fe de bonne foi. Que de 
foupirs ! que de regrets finceres ! & après tout 
ce tendre appareil de réconciliation , vous allez 
de nouveau déclarer la guerre à votre Dieu , & 
©ublier les promeftes que vous lui avez faite*! 
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on' vous condamnera par votre propre bouche* 
L’hifioire de la perfidie du Difciple qui livra le 
Sauveur , vous fait frémir ; la vôtre cependant 
paroit encore plus noire , parce que vous avez 
» comme amufé Jefus- Chrift par tous les dehors 
de la plus fervente fidélité , ce que Judas n'avoit 
point fait. 

y 0 . Le mépris: le pécheur qui retombe , ne 
retourne â Satan qu'après avoir goûté & examiné 
tout ce qu’il y a d’avantageux dans le fervice de 
Jefus-Chriit -, il met* en comparaifon Jelus- 
Chrift & fielial , & fe déclare pour ce dernier ; 
quel mépris 1 aufli tout ce qui peut le rendre cri- 
minel s’y trouve Le choix que fait le pécheur en 
préférant Satan à Jefus- Ch rit! , n’eft pas un choix 
aveugle ; ce n’efi pas un choix où l’on puifle allé- 
guer la furpriie ; ce n’eil poii.i un choix tranquil- 
le ; le cri feertt de la conlcience l’ariéte; cepen- 
dant il paflë outre : peut-il faire à fon Dieu un 
outrage plus fanglant ? Et ce qu'il y a de plus fâ- 
cheux, c’eft qu’une rechute fi prompte &, fx. 
foudaine , eft une marque prefque infaillible eu 
peu de fincérite des démarchés que le pécheur 
vient de faire pour fe réconcilier avec Dieu : car 
fe repentir &. retomber aufli-tôt, efi^-ce être pé- 
nitent, ou plutôt n*eff-ce pas être moqueur? 
Or, il y a quelque chofc de fi infultanî pour Dieu 
qu ’une vile créature s’humilie extérieurement de- 
vant lui , qu’elle lui demande grâce , & que pref- 
que en même temps elle le renonce pour fon Sei-» 
gneur&. pour fon Maître, qu’après un tel outra- 
ge , elle ne doit prefque plus efpérer de pardon. 
Il ell vrai que la rechute peut être précédée 
d’une converfion fincere. Mais premièrement, on 
ne pafle pas en un inflant d’un état tle juflice à 
un état de péché ; fécondé ment , lorfque la con- 
?erfion eft fincere , on reçoit dans le Sacrement 
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des fecours qui facilitent la pratique des devoirs: 
or vous vous retrouvez le même au fortir du Tri- 
bunal ; ce n’eft donc pas le doigt de Dieu qui 
avoit chafl'é le démon de votre cœur. Tes mira- 
cles de la grâce font durables , & ne reffemblent 
pas aux prelliges des iinpofieurs ; c’eft qu’en 
effet la pénitence véritable eft un nouvel état du 
cœur qui change nos aélions & corrige nos pen- 
chants. Audi les Saints ont regardé la pénitence 
de ces pécheurs qui retombent fans ceffe, comme 
tine dériuon publique des Sacrements ; & un Fi- 
dèle qui retomboit , n’étoit plus admis au nom- 
bre des pénitents publics, quoiqu’on ne défefpé- 
rât pas abfolument de fon falut. On ufoit de çette 
févérité après une feule rechute : jugez ce que 
les Saints auroient penfé des vôtres qui font con- 
tinuelles; &. fi vous avez raifon de vous plaindre 
des Minières du Seigneur , qui vous retrouvant 
toujours infidèles, n’ofent plus enfin vous delier 
qu’après de longues épreuves , de peur de jeter 
le Saint aux chiens. r 

On ne fait point Vanalyfe de la II. Partie de cè 
Sermon : on peut voir celle du Sermon de /’Inconf— 
tance daus les voies du falut. 

11 n — 

■ '• . > - 

LE JEUDI DE LA. L SEMAINE. 

X. 

Sur la Priere. 

D I V I S T o N. Deux prétextes vous éloignent or~ 
dinairement de la Priere ; 1. V ous ne fave 1 pas 
prier f dites-vous ; il faut vous l’apprendre II.; 
V ous ne trouve j aucun goût à la priere ; il faut, 
vous en faciliter l'uf âge. 



\ ' 
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I. Partie. Vous ne favei pas prier y premitf 
■prétexte pour vous en difpenfen il faut donc vaut 
l’apprendre. On fe difpenfe de prier; ce prétexte 
prend fa fource dans trois difpo(itions injuftes. 

i°. C’eft qu’on fe trompe dans l’idee qu’on fe 
forme de la pnere. La prière n’eft pas un effort 
d’efprit , c’eft un fimple mouvement du cœur , 
c'elt ungemiifement de l’ame vivement touchée 
à la vue de fes mii'eres ; ainfi , une ame fimple & 
innocente , eft mille fois plus inilruite lur la 
fcience de la priere , que les maîtres &. les 

doéleurs. Elle parle à fon Dieu, comme un 

ami à fon ami ; elle s’afflige de lui avoir dé- 
plu *, elle laiffe parler fon cœur , qui vêille & 

parle pour elle , dans le temps même que fon ef- 
prit s’égare ; qu y a-t-il là qui ne foit à portée 
de toute ame lidelle ' Si pour prier il falloit s’é- 
lever à ces états fublimes d’oraifon , où Dieu 
éleve quelques âmes faintes , vous pourriez vous 
difpenler de la priere, en difant que vous n’avez’ 
pas été favorifé de ces dons rares & excellents 1 
de l’Efprit faint. Mais la priere n’eff pas un don 
particulier referve à certaines âmes y c'eff un de- 
voir commun, impofé à toutFidele: auffi , lorf- 
que Jefus-Chrift apprend à prier à fes Apôtres , 
il rie leur découvre pas la hauteur &. la profon- 
deur des myfieres de Dieu y le modèle de priere 
qulil leur donne , eft à la portée des plus Am- 
ples. • 

2 0 . Pourquoi dites- vous que vous ne favez pas 

Î uier ? c’efl que vous ne fentez pas affez les be-* 
oins infinis de votre ame. Faut-il apprendre à un. 
malade à demander fa .guérifon / à un homme 
preffé de la faim , à folliciter la nourriture l Dans 
vos affligions temporelles , faut il vous appren- 
dre à vous-même , comment vous devez expofer 
à Dieu votre peine l Donc , fi vous fentez' les 
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entières de votre ame , comme vous fentez les 
mileres de votre corps , vous feriez bientôt ha- 
bile dans l’art divin de la prière. Dites que dans 1» 
Çriere, vu l’immenlire de vos befoins , vous ne 
lavez par où commencer ; alors vous parlerez le 
langage de la foi : mais comment ofez-vous vous 
plaindre que vous n’avez rien à dire à Dieu, 
quand vous voulez ie prier ? N’y eût-il que vos 
crimes pâlies, ne vous offrent-ils rien à deman- 
der à la milericorde divine? Si vous êtes affez 
heureux pour mener actuellement une vie chré- 
tienne, la grâce iinguliere que Dieu vous a faite 
de vous delabuier du monde , ne forme-t-eîle 
aucun fentiment de reconnoilfance dans votre 
cœur , quand vous êtes â fes pieds/ Si , malgré 
votre changement, vous fentez encore ce fonds 
inepuifable de corruption , qui doit fi fort vous 
alarmer , ne trouvez-vous pas là de quoi parler 
au Seigneur dans la prière / D’ailleurs , fi vous 
n’avez rien à demander pour vous dans la priè- 
re, occupez-vous-y des' maux de l’Eglife; de- 
mandez à Dieu la converfion de vos proches , de 
vos amis , de vos ennemis; tout ce qui vous envi- 
ronne, le monde , la retraite , la cour , la ville, les 
juftes , les pécheurs, tout vous apprend à prier. 

2 °. Enfin, pourquoi dites-vous que vous ne 
favez pas prier? ç’elt que vous n’aimez pas Dieu. 
Quand on aime, le cœur fait bien comment il 
faut s'y prendre pour entretenir & pour toucher 
ce qu’il aime ; fubllituons Dieu , dans notre 
cœur , à la plaçe du monde , rétabliffons-y l’or- 
dre ; alors , il ne fe trouvera plus étranger devant 
Je Seigneur. 

II. Partie. Vous ne trouve j aucun goût à la 
prière , fécond prétexte pour vous en difpenfer ; il 
faut yous en faciliter l'ufage. Il eft injufte de s’é- 
loigner de la à caul'e des dégoûts & des 
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légarements d’efprit qui nous la rendent pénible 

désagréable. 

i°. Parce que ces dégoûts & ces égarement* 
prennent leur Source dans notre tiédeur & nos 
infidélités. Il eft injufte de prétendre que nous 
puiflions porter à la priere un elprît lerein &. 
tranquille, une imagination calme , un cœur 
touche , tandis que toute notre vie Sera une dilfi- 
pation eternelle, &. que nous conServerons dans 
notre cœur mille attachements déréglés Les âmes 
les plus retirées & les plus Saintes trouvent Sou- 
vent dans le Seul Souvenir de leurs mœurs paf- 
fees , des images SâcheuSes qui viennent troubler 
la douceur 6c la tranquillité de leurs prières juf- 
ques dans le fond de leur Solitude ; &. nous pré- 
tendrons que dans une vie régulière , je le veux, 
mais pleine d’agitations , d’occafions qui nous 
entraînent, de plaifirs qui nous amolliftent, nous 
trouverons tout d'un coup dans la priere de nou- 
veaux hommes , avec une tranquillité d’eSprit & 
de cœur , que la retraite la plus profonde , & le 
détachement le plus rigoureux, ne donnent pas 
quelquefois eux-mêmes ? Rien de plus injufte 
qu’une telle prétention : pour avoir un efprit re- 
cueilli dans la priere , il faut l’y porter ; & fi 
vous voulez que votre cœur trouve quelque Sen- 
sibilité pour les chofes du Ciel , il faut le vui- 
der de tant d’afFetfions terreftres quj le remplif- 
fent. L’amour du monde , comme une fievre 
dangereufe , dit Saint Augullin , répand fur le 
cœur une amertume univerfelle , qui nous rend 
infipides & dégoûtants les biens invifibles &. éter- 
nels. Travaillez férieufement à purifier votre 
cœur, vous goûterez alors les douceurs & les 
conSolrftions de la priere. 

2°. Il eft injufte de s’éloigner de la priere à 
«aufe du peu de goût qu’on y trouve , parce que 
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eês dégoûts viennent du peu d’ufage que nous 
avons de la priere : nous prions avec dégoût , 
parce que nous prions rarement, Premièrement , 
il n’y a que l’ufage de la priere qui puiffe diffiper 
çes nuages qui forment les dégoûts & les égare-. - 
ments de nos prières. Secondement , les dou- 
ceurs & les confolations de la priere font le 
fruit & la récompènfe de la priere même Troi- 
fiémement , il n’en eft pas de Dieu comme 
du monde -, le monde perd à être approfondi ; 
mais le Seigneur , il faut le connoître &. le goû- 
ter à loifir , pour fentir tout ce qu’il a d’aima- 
ble -, c’eft donc l’ufage de la priere tout feul , 
qui peut nous rendre aimable ce faint exercice. 
Mais , dit-on , comment trouver dans le monde 
le temps de faire un ufage fréquent de la priere? 
On ne manque pas de temps pour folliciter les 
grâces de la terre , & on manque de temps pour 
demander le ciel , appaifer la coltre de Dieu , & 
attirer fes miféricordes éternelles / Cela montre 
le peu de cas qu’on fait de fon falut: car on ne 
peut point fe fauver fans prier ; puifqu’un homme 
qui ne prie pas , ell un homme qui n’eft point 
chrétien , qui n’a point de Dieu , point de culte , 
point d’efpérance , qui n’a pas encore fait une 
feule oeuvre pour la vie éternelle. 

3 0 . Enfin, il efl: injufte de fe difpertferde prier 
à caufe des dégoûts qui accompagnent la priere, 
parce que ces dégoûts ne font fouvent qu’une 
épreuve par laquelle Dieu veut purifier notre cœur; 
ainfi , loin de nous rebuter de ce que la priere nous 
offre de trifle & de défagréable, nous devons y 
perfévérer avec plus de fidélité , que fi le Seigneur 
y répandoit fur nous des confolations fenfibles 
& abondantes. Premièrement , parce que vous 
devez regarder vos dégoûts comme la jufte peine 
de vos infidélités paffées : vous vous êtes long- 
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temps refufé à Dieu , malgré fes plus vives infpi- 
rations ; il ell julle qu’il vous laiffe folliciter quel- 
que temps avant de fe donner à vous avec toutes 
les confolations de fa grâce. Secondement , peut- 
être Dieu veut-il nous rendre par-là cet exil & cet 
éloignement de lui où nous vivons , plus ha'iffa- 
ble. Troifiemement , peut-être veut-il vous inf- 
pirerplus de componélion de vos crimes pafles, 
en tvous faifant fentir à tout moment l’oppofition 
& le dégoût qu’ils ont laiiré dans votre cœur , 
pour la vérité & pour la juflice. Peut-être enfin 
par ces dégoûts , Dieu veut achever de purifier 
tout ce qu’il peut y avoir encore de trop humain 
dans votre piété. 


LE VENDREDI 
DE LA PREMIERE SEMAINE. 
Sur la Confejfon. 

D IVISION I. Trois défauts qui rendent tt 
plupart des conférions inutiles , pour ne pas 
dire criminelles. I. Un defaut de lumière dans l’exa- 
men. II. Un défaut de ftncèrité dans la manifejta- 
tion. III. Un défaut de douleur dans le repentir. 

I. Partie. L’aveuglement eft de toutes les pei- 
nes du péché la plus univerfelle ; l’œil de la foi 
peut feul le diffiper ; mais comme rienn’eft plus 
commun que l’ufage de la foi , rien n’eft plus 
rare que de fe connoître. Or ce défaut de con— 
noiffance de foi-même qui met un obftacle fi ef- 
fèntiel à l’utilité de nos confefîïons , vient de trois 
iburces. 

ï°. On ne s’examine pas avec allez de loifir, 

Tout* 
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Toute la vie chrétienne doit être un examen con- 
tinuel &. une cenfure feertte de les actions , de 
fes defirs , de Tes penfées. Comme chaque inftant 
voit naître en nous de nouvelles imprelïions : fi 
nous nous perdons un moment de vue, nous ne 
nous connoilfons plus, & notre cœur devient un 
■abyme que nous ne pouvons plus approfondir, 
& dont nous ne voyons jamais que la furface. 
C’ell donc un abus de croire que pour porter an 
tribunal une connoiflance exacte de foi-même, il 
fuffife de. donner quelques moments feulement 2 
la révilion de fa confcience -, la vigilance conti- 
nuelle peut feule nous difpofer à la confelfion de 
nos fautes. Aulfi que voit-on tous les jours an 
tribunal, que des aveugles qui ne fe connoilfent 
pas , qui racontent l’hiuoire de leur vie & de leurs 
défordres , 8c qui ignorent celle de leur cœur / 
2 °. Le fécond défaut des examens , c’eft qu’on 
ne s’examine que dans fes propres préjugés. 
S’examiner , c’ell mettre d’un côté les maximes 
de Jefus-Chrift, & de l’autre cette partie de no- 
tre vie que nous voulons connoitre -, voir fur cha- 
que aélion, ce que l’Evangile permet ou défend : 
or, à cette réglé , chacun, dans la difeuffion de 
fa confcience , fubflitue les préjugés de fon 
amour propre. Premièrement , fur la naffiance ; 
la tegle , c’eft que l’Evangile n’ayant que les mê- 
mes devoirs à propofer aux grands Se au peuple , 
l’élévation de la nailTance , loin d’être un privi- 
lège , eft plutôt un obftacle , & par conséquent 
un malheur par rapport au falut •, le préjugé , c’eft 
que plus la nailTance eft élevée , plus elle devient 
une prérogative qui difpenfe des devoirs. Secon- 
dement, lur les dignités ; la réglé, c’eft qu’elles 
nS font établies que pour la défenfe 3c l’ utilité des 
peuples; le préjugé , c’eft qu’on mefure le de- 
voir de fes charges fur l’ufage, &c non fur leur 
Ctîume , Tumt I. R 
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tnflitufipn , &. qu’on regarde l’abus qu'on en * 
toujours fait , comme des droits inconteftable- 
tnent attachés à ces charges. Troisièmement , 
fur l’ambition : la réglé, ç’eft qu’étant obligés 
lie vivre comme étrangers fur la terre , de n’ai- 
tner ni le monde , ni les chofes qui font dans le 
monde , nous devons craindre tout ce qui peut 
rendre notre exil trop aimable ; le préjugé , c’eft 
que l’ambition n’ell qu’une émulation que la naif- 
fance donne , une inclination fage, ferieufe , &. 
digne de la raifon. Quatrièmement, fur les biens ; 
la réglé , c’eft que les riches ne font pas les maî- 
tres abfolus de leurs biens ; le préjugé , c’eft que 
les profufions que le revenu peut fupporter , on 
ne les croit jamais exceflives , ou que celles qui 
le font , peuvent bien altérer nos affaires , mais 
ne touchent point la confcience. Cinquièmement , 
enfin fur les coutumes; la réglé, c’eft que nous 
ferons jugés fur les préceptes de JefusrChtift , 
& non fur les mœurs de notre fîecle ; le préjugé , 
c’eft que tout ce que l’exemple public autorité , 
ne pent être un crime. 

3*1 Xe dernier défaut de nos examens , c’ety 
qu’on ne s'examine jamais fur tous les devoirs , 
de pere de famille , de performe publique , de 
membre du corps des Fideles: on ne connoît de 
foi que fes défauts perfonnels. 

Que voit- on chaque jour dans les Tribunaux ? 
des peifonnes livrées à toutes les paffions , & 
qifi (ont en peine de trouver des fujets d’accnfa-* 
tion ; tandis qu’une ame jufte repafle dans l’a- 
mertume de fon cœur les imperfections les plus 
légères que fa piété lui groffit, & craint toujours 
de ne fe pas faire affez connoitre. D’où vient 
cette différence l c’eft que l’un veille à la garde 
de fon cœur , & s’examine fur les lumières de la 
foi; &. que l’autre plein des préjugés de foa 
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SiftOür propre, ne s’examine que fur quelques 
obligations plus palpables , dont il ignore même 
l'étendue. 

II. Partie. Rien ne coûte plus à l’homme 
i que de s’avouer coupable ; 8c ce qu’il y a de plus 
déplorable , c’eft que notre orgueil entre dans 
nos humiliations même , & que l’aveu de nos 
crimes n’eft fouvent qu’un artifice coupable qui 
les déguife. J’avoue qu’il eft rare de trouver de 
ces âmes noires &, maudites de Dieu, qui de 
propos délibéré viennent mentir au Saint-Efprit^ 
8c cacher au Prêtre les horreurs de leurs conf- 
ciences ; mais il eft des déguifements d’une autre 
nature fur lefquels on fe fait une forte de conf— 
cience , qui ne laiflent voir qu’à demi ce que l’on, 
eft -, 8c qui découvrant le péché , cachent , pout 
ainfi dire, le pécheur. Ce défaut de droiture 8c de 
fincérité dans le tribunal fe trouve : 

i°. Dans les expreftions qu’on adoucit & qu’on 
embarrafle. Le premier foin de la plupart des pé- 
cheurs n’eft pas de connoître leurs fautes , c’eft 
de méditer en quels termes ils pourront les faire 
connoître au Miniftre qui doit les entendre ; l’ar— 
rangement des expreftions fait toute leur étude.' 
On paffe rapidement fur les plaies les plus hon- 
teufes , ont tait les circonftances fouvent plu*, 
honteufes encore que le crime même ; on fubfti-i 
tue à un détail qui manifefteroit trop ce que l’on 
eft , des expreftions vagues qui ne montrent ja-% 
mais le fond du cœur. On s’accufe avec complai- 
fance de certains défauts qui font glorieux dansi 
le monde. Enfin f pour ne pas découvrir toute 1% 
honte d’une longue &. ancienne habitude , à cha- 
que confeffion on cherche un nouveau témoin de 
fes foiblefles •, on les raconte comme dés chute* 
nouvelles 8c arrivées depuis la derniere pénitence , 
&. on enfevelit le pafte dans un filence de difli- 

Rij 
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mutation qui réiiflit à fe faire méconnoîfre. Or , 
outre quefe confefler arec ces adouci flements &. 
ces réticences , c’eft confefler feulement qu’on 
ne s’en repent pas ; outre cela , n’eft-ce pas ou- 
blier que c’eft i Jefus-Chrift même que l’on par- 
le , à Jefus-Chrift témoin invifible de toute l’hif— 
toire fecrete de notre vie , & qui dans le temps- 
même que nous tâchons par tous nos déguile- 
ments de nous dérober à fes yeux , nous dit 
comme autrefois un Prophète à cette Reine d’If- 
raël , qui déguifée fous des habits empruntés , 
avoit cru pouvoir être méconnue de l’Homme de 
Dieu , & tromper la lumière du miniftere pro- 
phétique : Quare aliam te ejfe Jimulas ? 

a 0 . Le fécond défaut fe trouve dans les motifs 
& les principes des allions auxquels on ne re- 
monte prefque jamais. Comme c’eft la difpofition 
du cœur qui décide de nos œuvres , c’eft là qu’il 
faut remonter pour en connaître le mérité ou le 
défaut : il importe donc de ramener tout ce que 
mous faifons , au motif qui l'a produit. C’eft le 
cœur qui décide de tout l’homme, or c’eft le cœur 
qu’on ne manifefle jamais au tribunal ; on expofe 
les allions fans entrer dansles motifs; on raconte 
fes péchés , on në découvre pas fa confcience^- 
.A u fii la confefüon de vos fautes achevée , votre 
Confefleur ne vous eonnoît pas , & il faut qu’il 
devine l’état de votre ame. 

3 0 . Enfin, le dernier défaut de fincérité fe trou- 
ve dans les allions douteufes , qu’on expofe à foa 
avantage; ne voulant pas rompre avec les pat- 
rons , on ne>cherche qu’à les expofer dans un 
jour fi favorable , que le Miniftre de Jefus-Chrift; 
m’ofe plus les condamner. Aufli au forfir du tribu- 
nal , tentez-vous cette paix de confcience , qui ell 
le fruit d’une confeflion.fîncere ? Quelle folie de 
foiiÆrir toute la honte d’un areu, & de vous 
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priver des confolations d’un aveu fincere, de ^e- 
nir vous déclarer pécheur , & de faire d’une dé- 
claration fi défagréable à la nature , le plus grand 
de tous vos crimes ! 

III. Partie. Toutes les autres difpofitions 
dont on vient de parler , ne font que les prépa- 
rations extérieures de la pénitence : la douleur en 
eft l’ame 6c la vérité. Or, i°. cette douleur eft 
un mouvement delà grâce , & non de la nature: 
il faut que le trouble qui naît de l’horreur de nos 
crimes > foit une opération invifible de l’Efprit de 
Dieu qui nous porte à détefter tout ce qui a pu 
lui déplaire, 5c qu’il foit un commencement de 
nouvel amour qui nous rende le crime odieux. Le 
trouble de la plupart des pécheurs , eft un trou- 
ble d’amour propre, 5c auquel l’Efpritde Dieu n’a 
point de part. Ce n’eft pas que la même grâce qui 
opéré le repentir , n’opere aufli une confufion la- 
lutaire, 5c qu’il n’y ait une honte qui conduit au 
falut; mais cette honte formée par la douleur , 
ne trouve fon motif que dans la douleur même \ 
ce n’eft ni le jugement du Miniftre de la confef- 
fton , ni le mépris des hommes qui la forme 
dans notre ame -, niais l’œil de Dieu qui la voit , 
5c qui connoît toute l’ignominie de fon état. 

a°. Il en eft d’autres qui prennent la douleur 
qui forme le repentir, pour ce trouble qui naît 
de la crainte toute feule des peines de l’enfer. Je 
fais que la crainte de ces abymes de feu 5c de 
ces ténèbres éternelles , eft un moyen de falut 
6c un motif de componélion que Jefus-Chrift 
propofe aux pécheurs , 5c que l’Eglife leur re- 
commande ; ce n’eft donc pas la crainte des 
tourments deftinés à l’impie , que je veux exclure 
de la véritable pénitence -, elle en eft la prépara- 
tion , quoiqu’elle n’en foit pas l’ame 5c le fond : 
mais c’eit cette difpofition criminelle où fe trou- 
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Vent la plupart des pécheurs qui approchent dit 
tribunal , lefquèls fans un enfer 8c fes tourments ^ 
vivroient comme des athées, fans foi, fans conf- 
cience , fans facrements , 8c qui dans le fond de 
leur cœur font fâchés que Dieu foit jufte , 8c 
qu’il ait attaché aux plaiiirs les plus honteux des 
flammes éternelles. 

Mais comme la méprife eft ici aifée , fi vous 
me demandez à quelles marques on peut difeer- 
ner les vrais pénitents , je dis que la douleur des 
pèches renferme une réfolution réelle & fincere 
de finir fes défordres , & de commencer une vie 
fainte &. chrétienne; c’eftce qui eft figuré dans la 

f üérifon de notre paralytique : fouhaitez-vous 
'être guéri , lui demande Jefus-Chrift ! vis fanur 
fieri / Or , lorfque vous venez aux pieds du Prê- 
tre , êtes-vous de bonne foi dans cette réfolu- 
tion / pouvez-vous rendre Ce témoignage , que 
vous voulez rompre tous les liens qui vous atta- 
chent au monde 8c à fes plaiiirs criminels / On 
ne vous demande pas fi vous formez de ces pro- 
pos vagues qui n’ont jamais de fuite ; mais fi vous 
voulez vous convertir d’une volonté forte, pleine, 
fincere , qui produit déjà des larmes de péniten- 
ce, <St ces préludés d’une converfion fincere, des 
combats , des agitations , des vues nouvelles , des 
démarches férieufes 8c pénibles ; rappeliez- vous 
les converfions des PécherelTes , des Sauls , des 
Augullins , & ne dites pas que cette douleur ca- 
chée au fond de l’ame, n’elt pas toujours fenfible 
au cœur pénitent: un changement fincere prend 
fa fource dans un amour fi vif, qu’il n’ell pas pof- 
fible qu’il foit dans le cœur à l’infu de notre 
cœur même. 

3 °. Enfin , non feulement la douleur de la pé- 
nitence eft une réfolution fincere de changer de 
rie; mais encore une attention aéluelle qui prend 
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d’ abord des 'mefures folîdes de changement :'or 
la principale eft le choix d’un Minillre fidele qüi 
coopéré avec Jefus-Chrilt à la guerifon de votre 
ame’; c’eft la fuite de notre Evangile, qui nous 
fournit cette derniere réflexion : Domine , Ho- 
minem non habeo. Avant de vous préfenter à U 
pénitence , vous adrefl'ez-vous à Jefus-Chrih , 
afin qu’il vous iufeite un guide fidele pour vous 
conduite dans la voie du falut; un Minillre plein 
de piété i d’expérience, de défintérefltment , de 
zele , de charité ? Elt-ce ce guide que vous cher- 
chez ! les plus inconqus , ceux que le hazard 
vous ofl're, vous leur ouvrez indiferétement les 
plaies de votre cœur. Voilà les fources les plus 
ordinaires de l’inutilité du Sacrement de péni- 
tence. 
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APPROBATION. 

I 'A. i lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
les Serinons manufcrrts , prêches pendant le 
Carême, par feu M. Maffillon, Evêque de Cler- 
mont , ci-devant Prêtre de l’Oratoire. Ce grand 
Orateur, toujours égal à lui-même , y annonce 
les vérités de la Religion avec ces traits touchants 
& perfuafifs qui portant la lumière dans les ef~ 
prits , gagnent en même temps les cœurs. Sans 
rien ôter à la Morale Chrétienne de fa févérité , 
il fait en rendre la pratique aimable. Il y peint la 
4 vertu avec fes attraits, &. tout ce qui peut en 
infpirerl’amour, fans en diffimulerles difficultés; 
le vice, avec fa laideur &. tout ce qui peut ea 
faire concevoir de la haine , fans en cacher les ap- 
pas trompeurs. AufTi ces Difcours foutiendront 
dans l’Impreflion la réputation de leur illuflre Au- 
teur : puiffent-ils exciter dans les cœurs de ceux 
qui les liront, le* heureux fentiments de piété 
qu’éprouvoient ceux qui les entendoient ! A Paris , 
ce vingt deux Décembre, mil fept cent quarante- 
quatre. ; 

MI1.LET , Doéleur en Théologie de la 
Faculté de Paris , & Cenfeur Royal. 
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